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PRÉ F A C E. 

Étudier les Ouvrages du Créateur, contempler l’ad¬ 
mirable fpedacle delà Nature, eft une occupation bien 
digne de l’homme qui penfe. Dans quelque point de vue 
qu’il fe place, il n’apperçoit rien qui ne mérite fon atten¬ 
tion , rien qui ne le conduife à faire des réflexions utiles. 
Mais dans la variété infinie d’objets qui compofent cet 
immenfe tableau, ceux qu’on nomme de première riéceflîté 
doivent le toucher plus que tous les autres ; tels font les 
Bleds, la Vigne, les Bois, les Beftiaux, relfources prin¬ 
cipales pour fa vie, fa sûreté , & même fes plaifirs. 

Outre ces objets précieux, la Nature lui en offre 
d’autres, qui, fans être auffi intéreffants, peuvent arrêter fes 
regards & mériter fes foins. L’agrément & l’utilité des Arbres 
fruitiers , doivent leur affurer le premier rang dans cette 
claffe. A leurs fleurs, l’un des plus beaux ornements des 
Jardins au Printemps, fuceedent les fruits qui font la 
partie la plus brillante des richefTê? de l’Eté & de T Au¬ 
tomne. Pendant toute l’année ils fourniffent nos tables de 
mets d’autant plus agréables qu’ils flattent & réveillent le 
goût à la fin des repas les plus fomptueux & les plus re¬ 
cherchés. Le parfum, la fraîcheur, la faveur , la déli- 
cateffe des bons fruits font des qualités avouées de tout le 
monde : mais plufieurs prétendent que l’ufage en eft dan¬ 
gereux , & que , pour être fervi dans des vafes précieux , 
cet aliment n’eri èft pas moins contraire à la fanté ; qu’é¬ 
tant froid, il produit dans l’eftoraac des crudités qui 
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troublent l.es digeftions, font un mauvais chyle, & occa- 
fîonnent des fievres opiniâtres , & fouvent vermineufes. 
J’ai rapporté dans mes Obfervations Bptanico-Météorolo- 
giques des faits bien confiâtes qui déchargent les fruits de 
ces accufations , & plufieurs célébrés Médecins les ont 
pleinement juftifîés de reproches qui ne doivent tomber 
que fur l’intempérance de ceux qui, s’abandonnant à leur 
appétit, en ufent fans modération. Si je n’étois retenu par 
les bornes d’une Préface qui ne peut être trop courte, je 
démontrerois facilement que cette nourriture délieieulè, 
& unique de nos premiers peres , riefl devenue nuifîble 
que parce que l’homme s’y livre fans réferve. 

Je n’ai garde cependant de confeiller à tout le monde 
indiflinâement de manger de toutes fortes de fruits. Sur 
cet aliment comme fur tout autre, chacun doit déterminer 
d’après là propre expérience l’ufage qu’il en peut faire, tant 
pour la quantité, que pour l’efpece. Mais auffi il feroit in- 
conlidéré de vouloir profcrire fans reflriâion tous les 
fruits de deilus nos tables :• j’en appelle à tous les âges Sc à 
tous les Peuples qui ont conflamment recherché les fruits. 
L’affurance de leurs fuffrages, autant que le goût que j’ai 
pour les bons fruits ,°m’a porté dans le temps même où 
j’étois occupé des objets de la première néceffité, la Cul¬ 
ture des Terres, la Confervation des Grains, le rétabliffe- 
ment des Forêts, &c. (*) à raffembler dans nos Jardins 
les meilleures elpeces d’Arbres fruitiers, à les décrire, à 
les faire deffiner par les plus habiles Artiftes dans la vue 
de compôfer l’Ouvrage que je donne aujourd’hui au Pu- 

CO Les Eléments d’Agriculture, 2 vol. in- 12; le Traité de la Confervation 
des Grains, 2 vol. in-12. & le Traité des Bois & Forêts en 8 vol. in-p. fe trou¬ 
vent chez L. F. Deiatouk , Libr. rue S. Jacques. 
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blie : mais les grands-frais qu’exigeoient les Gravures, me 
firent abandonner ce projet, St ces matériaux font reliés 
comme oubliés dans mon Cabinet pendant plus de vingt 
ans. Enfin les ayant fait voir à un Amateur (*) rempli des 
mêmes vues & occupé des mêmes objets, ilefpéra pouvoir 
les mettre en œuvré ; les difficultés qui rnavoiént arrêté ne 
lui parurent point infurmontables. Jé ne lui diffimulai pas 
que diverfès occupations importantes ne me laiffoient que 
peu de temps à donner à cet Ouvrage; mais fonzele. l’enga¬ 
gea à m’offrir de travailler de concert avec moi pour finir 
les Defcriptions St les Deffeins imparfaits, & pour ajouter ce 
qui manquoit des uns & des autres, fe propofanf dè me 
mettre en état de m’acquitter avec le Public dés engage¬ 
ments que j’aVpis pris de donner ce Traité qui complété 
celui des Arbres & Arbuftes. 

Les Planches ont été exécutées par les Graveurs les 
plus habiles en ce genre ; quoiqu’on appérçoivé diffe¬ 
rentes-manieres ; dans les hachures, parce que l’Ouvrage 
étoit trop eonfîdérable pour être fait par une .même 
main , cependant elles ont été portées à un degré de per¬ 
fection que l’on voit dans peu d’Ouvrages ; ce qui a dé¬ 
terminé les Libraires à n épargner ni l’oins, ni depenfes 
pour qu’il n’y eût rien à defirer à la partie typographique 
de ce Traité, dont nous allons rendre un compte abrégé. 

En examinant la plupart des Vergers & des Ëfpaliers 
plantésd’Arbres fruitiers, on eft furpris qu’un objet auffi 
intéreffant foit'fî éloigné de fa perfedion , principalement 
pour le choix des efpeces, & même pour leur culture. 

•(*) Mf l-e-Berriats. 

ai] 
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À l’égard du choix des efpeces, les uns plantent des 
Arrbres pour tirer un revenu de leurs , fruits : ceux-là ne 
prenant confeil que de leur intérêt, donnent la préférence 
aux fruits qui font précoces ou fort gros ; ces deux quali¬ 
tés étant plus avantageufes pour la vente que la délica- 
teffe des fruits, elles déterminent leur choix ; & on ne 
peut les en blâmer, puifqu ils prennent le moyen le plus 
propre à remplir leurs vues. D’autres plantent des Arbres 
pour leur ufage particulier & la fourniture de leur maifon : 
ceux-ci règlent fouvent le nombre des efpeces qui doi¬ 
vent entrer dans leurs Jardins, d’après la Quintinye, qui 
s’eft propofë d’établir fon choix fur le mérite & la bonté 
des fruits de chaque genre. Cependant, en fuivant les con- 
feils de ce célébré Auteur , on mettroit dans un même 
Verger foixante-cinq Ambrettes, autant d’Épines d’hiver, 
foixante-dixEchafferis, tous fruits médiocres; & feulement 
vingt-quatre S. Germains, qui eft un fruit bien fupérieur à 
ceux que nous venons de nommer. Plufieurs Propriétaires fe 
décident auflipar leur goût particulier, qui fouvent n’eft pas 
le plus général; mais quand on travaille pour foi, on doit 
être maître de fuivre fon inclination. D’autres enfin s’en rap¬ 
portent entièrement à leur Jardinier qui fouvent remet ladé- 
eifion au Pépiniérifte qu’il a affedionné ; & celui-ci plus oc¬ 
cupé de fon débit que de l’avantage du Propriétaire, fournit 
les efpeces qu’il a leplus abondamment dans fesPépinières. 

Laissant à part ces motifs d’un intérêt perfonnel, il 
faut convenir qu’il ne feroit pas aile, même à celui qui 
auroit fait une étude fuiviê des fruits, de donner de bons 
confeils à qui voudroit faire un plant eonfidérable. Car le 
goût eft une fenfatiort perfonnelle & libre à laquelle on 
ne peut impofer de Loix : ainfi chacun eft autorifé à 
donner la préférence à un fruit fur un autre. Les uns fë 
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déclarent pour lés fruits fondants, tandis que d’autres ai¬ 
ment mieux les caffants. Cependant il y a des fruits qui , 
indépendamment des goûts defantaifie, méritent la préfé- 
rencefur. tous les autres.Cela étant, ilfemble quonpourroit 
établir comme une réglé générale dé faire choix des bons 
plutôt que des médiocres. Quelque naturel que cela pa- 
roiffe, nous ofons dire que cette réglé efl fufceptible de 
reflriétion. En effet celui, par exemple, qui ne planteroit 
que des Fraifiers des Bois, des Cerifiers de Montmorency, 
des Pruniers de Dauphine , des. Pêchers de groffe Mi¬ 
gnonne, desPoiriers de Beurré, &c. auroit les fruits com¬ 
munément réputés les meilleurs ; mais tous les ans il éprou- 
veroit de longues difettes, & rien n’efl plus contraire à la 
bonne économie que de fe fournir avec profufion pendant 
quelques mois des fruits les plus excellents , 8c de relier 
au dépourvu le refie de Tannée. Il paroît plus raifonnable 
de fe ménager une fucceffion de fruits, de forte que fi 
Ton n’eft pas toujours dans l’abondance jufqu’au fuperflu, 
on ne foit jamais dans l’extrême indigence. Ainfi comme 
il n’eft pas poflible d’avoir pendant toute Tannée d’excel¬ 
lents fruits , il faut faire enforte que les médiocres ne 
manquent point. C’eft-là difpenfer avec intelligence les 
dons de la Nature ; 8c le moyen de s’affurer de ces reffour- 
ces , efl de planter les «fpeces 8c les variétés d’Arbres 
dont les fruits fe fuccedént , depuis les plus précoces 
jufqu’aux plus tardifs, faifant enforte de proportionner le 
nombre de chaque efpece aux befoins de la îàifon où elle 
mûrit. Une plantation ne remplit donc point du tout fon 
objet, lorfque trop nombreufe en Arbres dont les fruits 
concourent pour le temps de la maturité 8c ne produifent 
qu’une abondance momentanée, elle manque des efpeces 
dont les fruits fe confervent jufqu’aux nouveaux. Elle efl 
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encore incomplète lorfquelle n’eft compofée que des 
plus excellents fruits de chaque fàifon ; parce que ces 
fruits, ordinairement délicate, étant fujets à manquer, il 
faut füpplêer à ceux-là par des fruits de moindre qualité , 
mais qui donnent plus abondamment & plus conftam- 
ment. D’ailleurs il faut du fruit pour les compotes & les 
confitures ; or ce ne font pas toujours les fruits les plus 
agréables à manger cruds qui réufliflènt le mieux dans le 
fucre. Une compote de Griottes ou de Poires de Si Ger¬ 
main ne ferait? pas préférée à une compote de Cerifes 
communes ou de Poires de Martin-fec. De même les con¬ 
fitures d’Abricots-Alberge & de Mirabelle font plus eftimées- 
que celles de gros Abricots 8c de Prunes de Dauphine. 

Ges défauts très-communs dans les plantations , vien¬ 
nent de ce que la plupart des Propriétaires ne connoifTent 
point affez toutes les efpeces d’Arbres pour faire eux- 
mêmes un bon choix. Peu de Jardiniers même les con- 
noiffent fuffifamment, & il n y en a prefque aucun qui 
fe donne la peine de les rafTembler dans les Jardins de 
leurs Maîtres. 

G’est principalement pour faciliter & répandre cette 
connoiffance que nous avons entrepris notre Traité des 
Arbres Fruitiers. Nous ne nous fommes- point propofés 
d’y faire une longue énumération de tous les fruits bons-, 
médiocres & mauvais. Nous en avons exclus toutes les 
Poires & Pommes à Cidre, & tous les Raifins qui ne 
font propres que pour faire du Vin. Les fruits de table 
font feuls la matière de ce Traité , & quoiqu’entre ceux-ci 
même, nous ayions fait un choix dès meilleures dpeces, 
8c que nous en ayions omis un grand nombre qui font 
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plus connues qu’elles ne méritent de l’être , nous ne 
confeillons à perfonne de cultiver toutes celles dont nous 
faifons mention ; quelques-unes n’étant que des fruits de 
fantaifie, d’autres ne réufïïffant que dans certains climats 
ou dans certains terreins, & d’autres n’étant propres qu’à 
diverfifier le coup d’œil d’un Verger ou d’une Fruiterie : 
mais il a été néceffaire de rendre cette collection affez 
nombreufe, pourfatisfaire à tous les goûts, & fuffire à tous 
les ufages qu’on peut faire des fruits. 

Observer dans toutes les Saifons de l’année plus de 
trois cents variétés d’Arbres ; épier & failîr le moment où 
chacune de leurs productions eft au point qui peut établir 
leur caraCtere; prendre les dimenlions de ces productions, 
en examiner la forme, la couleur, la faveur, les diffé¬ 
rences qu’elles reçoivent de l’âge, de la force, de l’état 
des Arbres , de la nature du terrein, de l’expofition, de 
la température de l’air ; diftinguer les caraCteres confiants 
des accidentels ; tels font les objets de notre travail, dont 
la longueur & les détails ne nous ont point rebutés, étant 
foutenus par le defir de faire un Ouvrage utile au Public, 
Sc comptant que nos obfervations lui procureront des 
connoiffances auffi diflinCtes quelles font néceffairés. 
Cette entreprife offroit bien des difficultés à furmonter ; 
les remarques fuivantes les feront appercevoir. 

i°. Chaque Arbre a un port &,pour ainfi dire, une façon 
d’être qui lui eft particulière ; elle efl fans contredit le 
réfultat des caraCteres qui diflinguent un Arbre des autres : 
un Connoiffeur les apperçoit, il en efl frappé,* mais ces 
petites différences ne peuvent être rendues fenfîbles, ni 
par les figures, ni par le difcours. Celui qui les apperçoit 



ne peut même les expofer à un autre d’une maniéré bien 
décidée. 

2°. Les bourgeons des Arbres font bien diftinguer un 
genre d’un autre, un Poirier d’un Prunier, & même quel¬ 
ques, variétés , une Virgouleufe, par exemple, d’une Ber- 
gamotte Crafànne ; mais il y a un nombre de variétés où 
ces différences font fi peu confidérables , qu’on peut 
plutôt les regarder comme des caraûeres négatifs qui in¬ 
diquent quelle variété ce n eft pas, que comme des ca- 
raderes pofitifs qui défignent précifément telle ou telle 
variété. Les Jardiniers, fur-tout ceux qui s’adonnent à la 
culture des Pépinières , affurent que le bourgeon leur 
fuffit pour connoître prefque tous les Arbres, principale¬ 
ment les Poiriers. Il eft poffible qu’ils les cônnoiffent dans 
les Jardins ou dans les Pépinières qu’ils cultivent, parce 
que les cara&eres des bourgeons varient rarement dans 
le même terrein. Cependant nous avons vu plufieurs fois 
d’habiles Pépiniériftes fe tromper fur des variétés d’Ar- 
bres fruitiers , qui avoient été tirés peu de jours 
auparavant de leurs Pépinières. Nous Convenons qu’un 
Pépiniérifte, qu’on peut comparer au chef d’une nom- 
breufe famille , vivant au milieu de fes Arbres qu’il 
voit naître & s’élever, qu’il a plantés , greffés, formés, 
&c. doit les connoître, même indépendamment de leurs 
bourgeons , quoiqu’ils puiffent lui aider à diftinguer 
plufieurs efpeces ; mais on peutaffurer qu’il eft impofïï- 
ble pour le Pêcher & très-difficile pour les autres genres, 
d’établir, fur la feule infpedion des bourgeons, des carac¬ 
tères diftinétifs, au moins pour le plus grand nombre des 
variétés d’Arbres fruitiers : & l’incertitude augmenteroit fi 
les bourgeons avoient été pris dans différentes Pépinières; 
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car le terreln, l’expofition, l’âge, la vigueur des Arbres, 
les divers fujets fur lefquels ils ont été greffes , toutes 
ces circonftances occafionnent des différences qui jettent 
les plus grands Connoiffeurs dans des embarras dont ils 
ne peuvent fe tirer. 

3°. Les boutons par leur groffeur, leur forme & celle 
de leurs fupports , préfentent quelques différences affez 
fenfibles pour faire connoître plufieurs variétés , comme 
eft, par exemple, la Reine-Claude, qui a des fupports 
plus gros qu’aucune autre efpece de Prune. Mais cës dif¬ 
férences font trop peu confidérables dans beaucoup d’Ar- 
bres pour former des caraâeres diftindîfs, fur-tout fi 
l’on examine les boutons à fruit de toutes les variétés d’un 
même genre. Cependant la forme & la groffeur des bou¬ 
tons font des circonftances moins fujettes à varier que la 
couleur & la groffeur des.bourgeons. 

4°. La grandeur, la forme, & la nuance de la couleur 
des pétales des fleurs , peuvent, dans certains genres, 
comme le Pêcher , faire diftinguer les unes des autres 
beaucoup de variétés ; mais il faut de l’étude & de l’ap¬ 
plication pour faifir ces Angularités qui font fouvenî peu 
confidérables, 

5°. Les feuilles des Arbres caraâérifent mieux les ef 
peces, que ne peuvent faire les parties dont nous venons de 
parler ; elles peuvent même faire reconnoître dans les 
efpeces beaucoup de variétés,- mais il fe trouve de ces ca¬ 
raâeres qui font communs à plufieurs variétés , & lès 
feuilles d’un même bourgeon font fujettes à n’avoir pas tou¬ 
jours une forme & une couleur confiantes. C’eft pourquoi 
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nous avons rarement décrit les feuilles des bourgeons : 
nous nous fommes attachés aux grandes feuilles des 
branches à fruit, dont la forme, la grandeur, la cou¬ 
leur font plus déterminées ; & nous n’avons décrit 
les petites feuilles qui accompagnent les grandes, que 
quand elles nous ont préfenté quelque chofe de remar¬ 
quable. A l'égard des dimenfions que nous avons afïî- 
gnées tant aux feuilles, qu’aux autres productions, elles 
ne doivent pas être prifes à la rigueur : car il eft certain 
qu’un jeune Arbre vigoureux , qui fera planté dans une 
bonne terre à l’expofition du Nord, aura les feuilles beau¬ 
coup plus grandes que fi cet Arbre étoit vieux ou lan- 
guifïant, ou expofé au grand foleil dans un mauvais ter- 
rein : mais comme nous nous fommes attachés à établir 
nos dimenfions fur des feuilles bien conditionnées, prifes 
fur des Arbres en bon état, on aura des termes de compa- 
raifon entre les feuilles de différentes elpeces ou variétés 
d’Arbres. 

Concluons de ce qui vient d’être dit, qu’en examinant 
ou les bourgeons, ouïes boutons, ou les feuilles feules, on 
ne prononcera fur les efpeces ou variétés des Arbres qu’avec 
beaucoup d’incertitude ; mais qu’en réunifiant & en com¬ 
binant les obfervations qu’on peut faire fur ces différentes 
parties, on parviendra à diftinguer les unes des autres la 
plupart des efpeces & variétés des Arbres fruitiers. 

6 °. Les mêmes caufes qui font varier les caraCteres 
des autres productions des Arbres, peuvent auffi changer 
ceux des fruits. Mais ces altérations ne rendent jamais 
méconnoiffables tous les fruits d’un Arbre ; & fi les jeux 
de la Nature, le terrein, l’expofition, &c. en dérobent 
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quelques-uns au difcernement des yeux, ils ne pourront 
les fouftraire au jugement du goût. Si par hafard une 
Louife-bonne relTemble à l’extérieur à un S. Germain, 
l’incertitude ceffera quand on aura ouvert ces fruits. La 
grolfeur des pépins, les pierres qui les environnent, ca- 
radériferont le S. Germain, &le goût lèvera encore plus 
l’incertitude. Nous en difons autant de la Virgouleufe 
comparée à l’Impériale ; la Dauphine à la petite Reine- 
Claude , la Pêche-violette au Brugnon, la Pomme-Poi¬ 
re à la Reinette-grife , &c. Concluons que li dans ces - 
cas l'extérieur de plufieurs fruits en impofe, leur faveur, 
le temps de leur maturité, Sc leurs caractères intérieurs 
les feront diftinguer. 

Les fruits offrent donc dans leur forme, leur volume, 
leur couleur, leur faveur , leur confiftance Sc le temps de 
leur maturité des caraderes.plus marqués, plus détermi¬ 
nés , plus certains que les autres productions des Arbres. 
C’eft pourquoi les Phrafes latines qui précèdent chaque 
variété Û’Arbre ne contiennent ordinairement que les ca¬ 
raderes des fruits. 

Si ce Traité étoit fait pour les Botaniftes, ils pourroient 
blâmer la longueur de la plupart de ces Phrafes, Sc trouver 
mauvais que nous n’en ayions pris que très-peu dans les 
Auteurs célébrés, dont les Phrafes font affez univerfelle- 
ment reçues. Voici les raifons qui nous ont déterminés à 
nous écarter de cette réglé. 

i®. Comme il n’eft pas pofEble d'exprimer en peu de 
mots les caraderes communs à uné efpece , Sc le carâderè 
particulier à chacune de fes variétés , nous avons tâché de 
bi) 
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remplir notre objet fans chercher à abréger les phrafes par 
la fuppreffion de quelques mots. Nous nous fommes pro- 
pofés de renfermer le caradere de chaque variété d’Arbre 
en une feule phrafe latine, dont les termes font fouvent 
plus propres & plus déterminés que ceux de notre lan¬ 
gue : mais nous n’avons pas cm devoir aftreindre nos 
phrafes aux loix & à la précilîon de la Botanique. De 
même nous avons préféré dans le difcours de parler la 
langue des-Jardiniers à celle des Savants , prenant les ter¬ 
mes dans la lignification commune que leur donnent les 
gens de l’Art» & non dans la rigoureufe exaditude des 
Botaniftes. 

2 0 . D’ailleurs , il s’en faut bien que les Ouvrages 
de Botanique les plus étendus contiennent toutes les ef¬ 
peces d’Arbres fruitiers qui font décrites dans ce Traité; 
d’où il réfulte que fouvent les phrafes qu’ont employé les 
Botaniftes., pourroient convenir à plufieurs variétés, quel¬ 
quefois même à plufieurs efpeces. Par exemple, la phrafe. 
Pyrits fativa , fruclu Autumnali, fuavijjimo , in ore liquefcenie. 
Inst, caradérife-t-elle le Poirier de Beurré plutôt que pla- 
fîeurs autres dont le fruit fondant & très-agréable mûrit 
en Automne? De meme Prunus fruclu c-eui coloris. Inst, ne 
caradérife pas plus la Sainte-Catherine que quelques au¬ 
tres efpeces de Prunes , comme la Mirabelle dont le fruit 
eft de même couleur. Nous navons donc pu faire ufage 
de la plupart des phrafes desBotaniftes. 

Quelques Amateurs auroient defiré une nouvelle 
nomenclature : mais auroit-elle été.de quelque utilité?: 
Il eft vrai que le nom de plufieurs Arbres varie d’une 
Province à une autre : mais une nouvelle nomenclature» 
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bien loin de remédier à cet inconvénient, auroit encore 
augmenté la confufion. On peut être certain que les Jardi¬ 
niers préféreront toujours les noms qu’ils tiennent de leur 
Maître, auxquels ils font accoutumés dès leur enfance, à 
ceux que nous mettrions dans notre Traité. Àinfi on ne 
peut guere efpérer l’uniformité de noms, quoique fans 
doute elle lut à defirer. La plupart des noms des Arbres 
font vuides de fens , nous en convenons : mais 
peut-on efpérer de leur compofer dans notre langue des 
noms qui expriment leur nature & leur caradere ? Les 
Peuples que nous pouvons regarder comme nos Maîtres 
pour les chofes de goût, ont-ils mieux nommé les Arbres? 
U va. Apiana, PyraDolabelliana, font-ils meilleurs que Poire 
aux Mouches , Prune de Monjieurï Ainli nous avons confervé 
les noms communs; & lorfqu’un Arbre en a plufieurs , 
nous les avons marqués , ayant attention de placer le 
premier celui qui eft le plus ufité. La liberté qu’on a pris 
de changer le nom des Plantes, a fait un grand obftacle 
au progrès de la Botanique, ou du moins en a rendu 
l’étude très-difficile. 

Il eft certain qu’il feroit avantageux de pouvoir di£ 
tinguer sûrement ce qui eft efpece de ce qui eft variété ; 
mais ceux qui'ont étudiéla Phyfique des Arbres, font 
obligés de convenir que cette diftindion eft impoffible 
pour les Arbres qui font long-temps à donner leurs fruits, 
& encore, plus de temps à fe reproduire par leurs fe- 
mences. Comme on voit qu’un grain de Froment produit 
du Fromënt, un grain de Seigle, du Seigle, Sc un grain 
d’Qrge, de l’Orge, on eft en droit d’en conclure que le 
Froment, le Seigle & l’Orge font des efpeces. Nous ayons 
tenté de pareilles expériences fur les Arbres fruitiers , 
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mais elles font de trop longue durée pour pouvoir les 
répéter comme on le fait très-aifément à l’égard: des Plan¬ 
tes annuelles. Ainfi elles nous ont feulement fait apper- 
cevoir que les femences produifent un grand nombre de 
variétés, & on feroit tenté de penfer que le Poirier eft 
une efpece, le Pommier une autre, le Cerifier une autre, 
& que tout le refte font des variétés, mais qu’on .doit, dans 
un Ouvrage comme celui-ci, appeller efpeces, puifque 
telle variété eft très-précieufe pendant que telle autre eft 
méprifable. On voit par-là qu’il eft impoflible de remon¬ 
ter aux elpeces primitives, & qu’il feroit ridicule de vou¬ 
loir ranger les Arbres, qu’on me pafte ce terme, fuivant 
leur ordre généalogique. 

Il ne nous reftoit que deux ordres à choifir ; favoir 
celui de la faifon de leur maturité, & l’ordre alphabé¬ 
tique. 

Par l’ordre de la maturité nous aurions rapproché des 
Arbres de tous les genres qui n’ont nul rapport entr eux, & 
nous en aurions éloigné dont tous les caractères fe reffem- 
blent: nous avons donc préféré de dilpofer les genres félon 
l’ordre alphabétique , comme dans le Traité des Arbres & 
Arbujîes, dont celui-ci n’eft qu’une extenfion, & nous 
croyons avoir fatisfait à tout ce qu’on pourra defirer en 
ajoutant une Table, où les efpeces &les variétés de chaque 
genre font rangées par ordre alphabétique & par ordre de 
maturité,au moyen de laquelle on fauraquels fondes fruits 
dont on pourra jouir dans chaque mois de l’année. 

Nous ne pouvions pas nous difpenfer de dire quel¬ 
que chofe de la Culture, mais nous nous fommes ren- 
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fermés dans des’principes Amples, 8c qui peuvent être 
pratiqués par tout le monde. Nous ne dirons rien des 
chaffis , des vitrages, des ferres chaudes, des change¬ 
ments de la nature du terrein, & de toutes les cultures 
fort difpendieufes qui ne peuvent convenir qu’à un très- 
petit nombre de Propriétaires affez riches pour en faire la 
dépenfe fleur opulence leur procurant des gens capa¬ 
bles 8c intelligents, qui confacreront volontiers leurs ta¬ 
lents 8c leurs travaux à fatisfairé les defirs de ceux qui peu¬ 
vent les récompenfer, les Livres & les inftrucfions fur ce 
fujet, feroient auffi inutiles aux gens très-riches, qu’aux 
Particuliers dont la fortune eft trop bornée pour de telles 
entreprifes. 

Nous éviterons auffi de nous engager dans des recher¬ 
ches fublimes , qui n aboutiraient qu’à faire illufibn. Plu- 
fieurs Phyficiens, par exemple, ont tenté d’analyfer les 
terres pour connoître leur fertilité : malheureufement les 
réfultats de leurs travaux n’ont jamais cadré avec l’expé¬ 
rience. 

Ainsi , fuivant nous, tout Cultivateur doit fë borner 
à favoir fi fa terré efl; feche ou humide , forte ou- légère , 
meuble ou compacte, fablonneufe, glaifeufe ou argil- 
leufe. Les yeux & la main fuffifent pour juger de ces qua¬ 
lités, & la fertilité des terres fe connoît mieux & plus sûre¬ 
ment par l’expérience, que par les Analyfes les plus recher¬ 
chées. 

Mais il nous a paru indifpenfable de traiter avec 
quelque étendue de la culture commune des Arbres frui¬ 
tiers prife en général, de leur éducation, de leur greffe, dé 
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leur plantation, de leur taille, &c. & d'indiquer la culture 
particulière à chaque elpece, fans toutefois prétendre 
donner un Traité complet fur ce fujet. Nous n’entrepren¬ 
drons pas même de faire la critique des mauvaifes pratiques 
qui fe font perpétuées chez beaucoup de Jardiniers; quel¬ 
ques-uns ont fu s’en écarter, & juftifier, par des fuccés, la 
bonté d£$ nouvelles méthodes qu’ils fe font formées. 

Ainsi nous nous contenterons d’expofer le mécha- 
nifme des méthodes fimples & des pratiques les plus 
faciles, qui font fondées fur des principes, fur de bonnes 
pbfervations , & fur l’expérience des Jardiniers qui rie 
font ni ne promettent des prodiges, mais dont les fuecès 
peuvent contenter les Amateurs. Nous nous abftiendrons 
de faire mention du Phyfique de la germination des fe- 
mences, du développement des branches & des racines, 
de là réuflite des marcottes & des boutures , de l’union 
des greffes avec leur fujet, de la guérifon des plaies des 
Arbres, de la formation des couches ligneufes, des effets 
qui réfultent de la taille, &c. Ceux qui feront curieux 
d’acquérir ces connoiffances, pourront confulter ce que 
nous en ayons dit dans la Phyjîque des Arbres , où elles font 
: mieux à leur place. 

Nous nous bornons dans ce Traité aux inftrudions 
indifpenfablement néceffaires à un Jardinier, ou à celui qui 
ne dédaigne pas de le devenir, foit pour conduire lui-même 
fes Arbres , foit pour juger s’ils font bien conduits, afin 
d être en état d’inviter fes amis à venir partager avec lui 
des dons que le travail obtient de la Nature, & quel’in- 
duftrie multiplie, perfectionne & embellit. 
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Abris. Divers expédients pour abriter les Arbres d’efpalier. I.$i. 

Amandier. Voyez Auygdalus. 

Amendements des Terres. 1.37. 
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Amandes deftinées à faire des Semis, y. Leur préparation ; le temps de les 
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Abricot de Provence.......13,9 

Abricot violet, I 4 I 
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Arrofements. Sont néceffaires aux Arbres £cuitiers. I. yo. 

Azerolier. Voyez Mestilus. 

Berberis , Epine-Vinette. SaDefcription. I. 145. L’ufagedefois 
fruit. 152. Ses variétés. 


Epine-Vinette à fruit rouge....149 

Epine-Vinette àfruitnoir. ........iyâ 

Epine-Vinette lâns pépins. ijj 


Bigarreautier; Voyez Cerasus. 

Blanc, maladie du Pêcher. Sa caufe & fonremede. I. 105. 

Boutures. Quels Arbres s’élèvent de boutures, & comment. I. 10, 
Branches. Définitions des diverfes fortes de branches, leurs ufages, & leur 
deftination. I. 72. 

Bois. Branche à bois. I. 72. Branche de faux bois. 74. 1 

Bouquet. Petite branche à fruit des Arbres à fruits à noyau. 1 .7y. 

Brindille ( branche ). I. 74. 

Bâillon. Arbre en buiflbn ; fa forme ; fà taille. I. 89. 

Butter. Il vaut mieux butter les Arbres en les plantant, que de les planter 
trop bas. 1.41. 


Cerasus, Cerisier. Comment s’élève de noyâûx. I. y. Sa Defcrip¬ 
tion. lyy. Sa Culture. 197. Les ufages dèfes fruits. 198. Ses efpeces & variétés. 


I. Guigne blanche.. 

Guigne de ter. 

.161 

. 162 


Guigne noire. 

. lll 

II. Bigarreau, Belle de Rocmont. 

. \% 

Bigarreau blanc (petit). 

Bigarreau commun. 

Bigarreau hâtif (petit). 

, IT Bigarreau rouge (gros). 

i 11. Cerile ambrée... 

Autre ambrée. ...... 

.i *7 

.166 

. i6 j 

. 

.187 


Cerife à bouquet.. 

Ckéry-Duke. Voyez Cerife Royale. 

Cerife de Hollande. Coularde. 

Cerifier à fleur double.. 

Cerifier à fleur femi-double. ..... 

Cerife à la feuille.... 

Cerife- Griotte... 

Griotte d’Allemagne... 
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Griotte de Chaux. Voyez Griotte d’Allemagne. 

Griotte de Portugal.150 • 

CerifegrosGobet.180 

Cerife-Guigne.. *9 S 

Sa variété.. 1 9° 

Cerife hâtive. .....IJO 

May-Duke. Voyez Cerife Royale hâtive. 

Cerife de Montmorency..... 1 ° I 

Cerife à noyau tendre.••174 

Cerife précoce...f. 168 

Cerife à Ratafia..189 

Petite Cerife à Ratafia. 1 9° 

Cerife rouge-pâle (greffe). 182 

Cerife Royale. Chéry-Duke .Ipî 

Cerife Royale hâtive. May-Duke .Ip4 

Cerife de la Touffaint..178 

Cerife à trochet..... 1 7 S 

Chaperons néceffaires aux murs d’elpàliers. Diverfes fortes de Chaperons , 
& façons de les conftruire. I. 54. 

Chancre, maladie des Arbres. Sa caufe, & fes remedes. I, 100. 
Chenilles, ennemies des Arbres. I. 107. 

Chifonne. Branche chifonne. I. 73. 

Choix des Arbres dans lès Pépinières. 1.47. 

Cloque, maladie du Pêcher. Ses caufes. 1.101. 

Croffette de Vigne. II. 274. 

Culture générale des Arbres fruitiers. I. x & fuiv. 

Cydowia, Coignassier. Sa Defcription. I. 201. Sa Culture. 204. 
Les ufages de fes fruits. Ibid. Ses variétés. 


Coignaffier commun.......CCI 

Coignaffier femelle. .204. 

Coignaffier mâle. Ibid. 

Coignaffier de Portugal.201 


Drageons. Comfnent fe déplantent, fe plantent, êc fe conduifent. I. 8. 
Semences préférables aux drageons, y. 

Ebourgeonnement. Avantages de cette opération. 1.97. Sajfon & façon de 
la faire. 93. 

Ennemis des Arbres fruitiers. I. 104 & fuiv, 

Epinê-Vinette. Foyez Berberis. 

Efpaliers. 1.32. 

Expofïtions. I. y 2. 

Faux bois (branche de). Voyez Bois. 

Fie us. Figuier. Sa Defcription. 1 ,207. Sa Culture. 213. Ufages de 
fes fruits. 217. Ses variétés. 
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Figue Angélique.21 r 

Figue blanche—.210 

Figue de Marfeille.211 

Figue violette.212 

Figue violette longue.21} 

Fourmi, ennemie des Arbres difficile à détruire. I. 107. 

Tragaria, Fraisier. Sa Defcription. I. 21p. Sa Culture, 274, 
Ufages de fes fruits. 261. Sesefpeces & variétés. 

FraiGer des Alpes...251 

Fraifier Ananas.244 

FraiGer blanc.22 6 

Ftailier Capron femelle.247 

FraiGer Capron mâle. 270 

FraiGer de Caroline. .245 

FraiGer du Chili. 234 

FraiGer commun. .224 

FraiGer Coucou.235 

FraiGer cultivé.22p 

FraiGer écarlate deBath.238 

FraiGer écarlate de Virginie.241 

FraiGer à fleur fetni-double... 221î 

FraiGer Framboife.2J0 

FraiGer fans coulants.227 

FraiGer de Verfailles.228 

FraiGer vert.2 $.2. 

Framboisier. Voyez Rubus idæus* 

Franc. Greffe fur franc. I. 16. 

Fruit. Branches à firuit. 1.73. Petites Branches âfruit. 77. 

Fruiterie. Qualités & difpofition, d’une fruiterie. I.m. 

Fruits. Temps & façon de les découvrir. I. rop. De les cueillir St de les 
eonferver. I. no, de H. 273- 

“Fumier. Eû-il utile ou nuifible aux Arbres fruitiers- i L 113. Attire les vers 
Blancs. 104. 

Gomme. Maladie des Arbres. Sa caufe ; fés remedes. I. 100. 

Greffe. Noms-des diverfes Greffes ; temps de les faire ; fujéts'convenables 
à chacune. I. 14. Qualités des fujets fur lefquels on greffe. 1 6. Qualités des : 
Greffes. 17. Différentes-façons-de greffer; eirfente. ip. En fente par enfour- 
ehement. 21. En fente fur le côté du fùjet. 30. En couronne, 21. En écuffon. 
23, En approche 27, En flûte. 2p. A emporte-piece. 31. Greffes rebottées. 3 <f. 

Grossdlaria , Groseiller à grappes. Sa Defcription. I. 2<53> 
Sa Culture. 2 <58, Les ufages de lès fruits. 270'. Ses efpeces & variétés. 

Grofeiller d*Amérique. __ __ .268 

Gcafeiiier Caffis.. .++V— 
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Grofeiller à gros fruit blanc. .2 66 

Grofeiller à gros fruit couleur de chair_267 

Grofeiller à gros fruit rouge.. 2 66 

Grossularia spinosa Groseiller épineux. 270; 

Guêpes. Ennemies des fruits. I. 108. 

Guignier. Voyez Crrasüs. 

Jaune. Maladie des Arbres 5 fes caufes; les remedes. I. 107: 

Maladies des Arbres fruitiers. 1, 100 & fuiv. 

Malus , Pommier. Sa Defcrîption. I. 275. Semis de Pommiers. 7; 
Culture du Pommier. 31p. Ufâges de fes fruits. 321. Ses elpeces & variétés. 


Ordre Alphabétique; 

Anis..287 

Ordre de Maturité. 
Calville d’été. 

Bardin. Koyeî FenouiUet rouge. 

Calville blanche d’hiver.273» 

Calville d’été .275 

Paüè-Pomme rouge; 

Rambour franc. 

Pîgeonnet. 

Reinette jaune hâtive. 

Calville rouge Normande.281 

Drap d’or. 

Capendu.3 IJ 

Drap d’or.•. 2ÿo 

Doux...304. 

Etoilée (Pomme).312 

Reinette de Bretagne» 

Calville rouge d’hiver» 

Calville blanche d’hiver* 

Calville Normande. 



Fenouilîet gris. Voye^ Anis. 

Fenouillet jaune...... 2ÿo 

feros. 

Figue (Pomme-).32 8 


Glace (Pommede).. . .....317 

Reinette dorée; 

Noire (Pomme)...311 

Non-pareille.313 

' Groflè Reinette d'Angleterre 







Poftophed’été. ..282 


Poftophe d’hiver. ... .283 


Bambour franc. . .307 

Rambour d’hiver. 308 

Reinette d’Angleterre. ................... 2$ 2. 

Reinette d’Angleterre (grofle)...». .2^9 

Pomme noire. 
f Reinette grife de CBaipc 

I Reinette rouge. 

' Rambour d’hiver. 

Reiuette de Bretagne.... . „ r .., ...208 

r Pomme-Rofe. 
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ÉTI 


QUE. 

>re de Maturité. 



Reinette ( Pommier nain ) , 


Rofe (Pomme-) . 
Violette. 


Pomme étoilée. 
Reinette grife. 
Poftophe d'hiver. 
Reinette franche. 


Marcottes. Méthode d’élever les Arbres par marcottes. I. 10, 


Merisier. Voyez Cerasus. 

Mespilus , Azerolier. Sa Defcription. I. 323. Sa Culture. 333. 
Les ufages de fes fruits. Ibid. Ses efpeces & variétés. 

Azerolier blanc d'Italie...323 

Azerolier de Canada.325 

Azerole-Poire........327 

Azerolier de Virginie.3 26 


Mespilus , Nefflier. Sa Defcription..327. Sa Culture. 333.L’ufage 
de fes fruits. Ibid. Ses variétés. 

Nefflier des Bois...327 

Nefflier à gros fruit.329 

Nefflier fans noyaux... :.331 

Mords, Mûrier. Sa Defcription! I. 333. Sa Culture. 337.Lesufages 
de fes fruits. 

Murs d’efpaliers. Divers matériaux dont on peut les conftruire. 1.32. Hau-, 
teur des murs d’efpaliers. 34. Crépi des murs. 33. Chaperons. 34. 

Paliffage. Premier paliffage ; façon de le faire. I. 90. Second paliffage. 97. 

Pépinière. Eft néceffaire aux Amateurs. I. 1. Terrein propre pour une Pé¬ 
pinière., 2. Préparation du terrein. 3. Labours, binages , & autres façons né- 
çeffaires aux Pépinières. 13, 

Persica; Pescher. Comment s’élève de Semences. I. 3. Sa Def¬ 
cription. II. 1. Sa Culture. 46. Terrein, climat & expofition convenables au 
Pêcher. 48. Taille du Pêcher. 31. Méthode du F. Philippe. .33. Obfervation 
fur la taille du Pêcher. 37. Méthode de M. de Combes. 39. Culture des 
Pêchers en plein-vent. <52. Temps & façon de découvrir les Pêchers. 63. 
Ufages des Pêches. Ibid. Efpeces & variétés. 

Ordre Alphabétique. I Ordre de Maturité: 
Abricotée. Voyeç Admirable jaune. I Avant-Pêche blanche. 

Admirable.....••3il Avant-Pêche rouge. 
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Ordre Alt h abêti que. 

Admirable jaune.33 

Admirable tardive. Voyt% Belle de Vitry. 

Alberge jaune. 10 

Avant-Peche blanche. J 

Ordre de Maturité. 
Avant-Pêche jaune. 

Double de Troies. 

Madeleine blanche. 

Véritable pourprée hâtive* 

Avant-Peche rouge.7 

Belle Chevreufe. .22 

Bellegarde.31 

Pavie Alberge. 

Chevreufe hâtive, 

Vineufe. 

Betterave. Voye\ Sanguinole. 

Bourdin.20 

Brugnon. 2ÿ 

Cardinale.43 

Cerife (Peche-).2y 

Chanceliere.23 

Chevreufe hâtive. ........................ai : 

Chevreufe tardive.24 

Courfon ( Madeleine de ). Voys\ Madeleine rouge, j 

Double de Troies.8 

Galande. Voye\ Bellegarde. 

Madeleine rouge. 

Belle Chevreufe. 

Bellegarde. 

Pavie blanc. 

Chanceliere. 

Pêche d'Italie. ' ‘ 

Pêche-Malte. 

Pêche-Cerife. 

Petite Violette hâtives 

GrofTe Violette hâtive. 

Bourdin. 

Italie (Pêche d’).22 

Lifiee jaune. Voyej Jaune liflè. 

Madeleine rouge.14 

Madeleine tardive. il 

Malte (Pêche-). ir 

Mignonne ( greffe )...*8 

Mignonne ( petite). Pi yt\ Double de Troies. 
Narbonne. Pejyej Bourdin. 

Nivette. 50 

Noix (Pêche-).20 

Pau (Pèche de).. 

Pavie Alberge... 

Pavie blanc. 13 

Roflànne. 

Belle de Vitry. 

Teindou. 

Teton de Vénus. 

Chevreufe tardive. 

Brugnon violet.. 

Pêcher à fleur femidoubîe. 

Navette". ■ 

Violette tardive. 

Madeleine tardive. 

Pourprée tardive. 

Perfique. 

Pavie rouge. 

Pavie Madtiebê. pÿeVpâvié''blanc.. 3 * 

Pavie rouge.'.Y.....37 

Pêche jaune. Voyej Alberge jaune. 

Pécher à fleur femi-double........... .42 

Pécher nain à fleur double. 4c 

Pécher nain d’Orléans. 44 

Perlais d’Angoumois. Piryey Pavie Alberge. 

£ erC q u e. ..40 

Pourprée. Voyej Chevreufe tardive. 

Pourprée hâtive.... 16 

Pourprée tardive... î7 

... ’.'.'.iS 

Abricotée. 

Jaune liflè. 

Sanguinole. 

Cardinale. 

Pêche de Paus 

Pêche-Noix. , ' 
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■ Ordre Alphabétique. 

Roflànne.. . .111 Vineufe..ip 

Sanguinole. .. 43 Violette hâtive (groflè)..'.27 

Teindou. ...38 Violette hâtive (petite).2 6 

Teton de Vénus. 34 Violette tardive..28 

Troies (Pêche de). Voyez Double de Troies. Violette très-tardive. Voyez Pêche-Noix. 

Veloutée. Voyez Groffe Mignonne. ! 

Plantation des Arbres fruitiers. Choix & qualités du plant. I. 47. Grofleur 
du plant. 34. À quelle profondeur on doit planter. 40. Diftance convenable 
entre chaque Arbre. 41, Planter les Arbres fuivant l’ordre des efpeces & 
variétés, & de la maturité. 42. Saifon & faconde planter. 43. Attentions 
néceflaires dans la plantation des Arbres. 44. Méthode & avantages d’élever 
les Arbres en place. 43. Conduite des Arbres nouvellement plantés, yo. 


Poirie r. Voyez. P y rus. 

Pommier. Voyez Malus 

Prunus, Prunier. Semis de Prunier; 
II. 6y. Sa Culture. 114. Ufagès de fes fruits. 

Ordre Alphabétique ; 

Abricot vert. Voyez Dauphine. 

Abricotée...7.-;....... .$3 

Altefle ( Prune d’). Voyez Suifle. 

î. I. y. Defcription du Prunier. 
11 6. Ses elpeces & variétés. 

Ordre de Maturité. 
Jaune hâtive. 

Précoce de Tours; 

Moniteur hâtif 

Catalogne ( Prune de). Voyez Jaune hâtive. 

Gros Damas de Tours. 

Damas blanc (gros)...... y2 

Damas blanc ( peut).....71 

Damas Dronet......................... ..73 

Royale de Tours. 

Diaprée violette. 

Damas rouge. 

Damas mulqaé. 

Damas de Maugerou.. .7 6 

Damas mufqué. ...74 

Damas noir,. 73 

Damas rouge___.72 

Damas de Septembre. .................... .77 

Damas de Tours.. 6o • 

Damas violet.,..70 

Dame-Aubert. ,..... tT . r r - f ,, 107 

Mirabelle. 

Drap d’or. 

Impériale violette; 

Damas violet. 

Damas Dronet. 

Damas d’Iialie. 

Dafte ( Prune-. .. .. . . ,U3 


Daupnme.......8p 

Diaprée blanche....104 

Perdrigon violet. 

Perdrigon Normand. 

Diaprée rouae....... 102 

Diaprée violette . • T ru 

Dauphine, 

Drap d’or.. 

Groflè-luifante. Voyez Dame-Aubert, 

Impériale blanche. 

Reine-Claude (petite). 


Jacynthe 
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Ordre Alehabétique. 


Jacynthe.... 

Jaune hâtive.. 

Impératrice blanche. 

Impériale violette.. 

Impériale violette à feuilles panachées... 

Mirabelle.. 

Mirabelle double. Voyei Drap d’or. 

Mirabolan.... 

Moniteur.... 

Moniteur hâtif. 

Noire hâtive (greffe).:. 

Perdrigon blanc.. 

Perdrigon Norman. 

Perdrigon rouge. 

Perdrigon violet. 

Précoce de Tours. 

Reine-Claude ( greffe). Voye% Dauphine. 

Reine-Claude ( petite). 

Reine-Claude à fleur ferai- double. 

Roche-Cotbon. Voye\ Diaprée rouge. 

Royale de Tours. 

Sainte-Catherine. 

Sans-noyau... 


Suiffe (Prune-). 


Vacance (Prune de). Voye\ Damas de Septembre. 
Verte-bonne. Voye?, Dauphine. 

Virginie (Prunede). . .'.;.:.i 


Ordre de Maturité. 
Reine-Claude à fleur femi-double. " 
Petit Damas blanc. 

Gros Damas blanc. 

Perdrigon blanc. 

Abricotée. 

Diaprée blanche; ' 

Diaprée rouge. 

Impératrice blanche, 
Dame-Aubert. 

Ille-verte. 

Perdrigon rouge. - 
Sainte-Catherine. 

Prune de Chypre. 

Prune Suillè. 

Impératrice violette. 


Puceron ; ennemi des Arbres. I. 104. Sa fécondité ; moyens de le détruire 
ïoj. 

Punaüe ; Gale-infecteennemi des Arbres. I. 108. 


Pyrus , Poirier. Comment s’élève de Semences. 1.7. Sa Defcription, 
II. 117; Sa Culture, 250. Ufages de fes fruits. 2J3. Ses efpeces & variétés. 


Ordre ’Alehabêtique. 

Ah! mon Dieu (Poire d’)... 

Ambre ( Poire d ? ). Voye% Mufcat Robert. 

Ambrette.. 

Amiré Joannet..'. 

Amofelle. V Bergamotte de Hollande. 
Amour. Voyei Tréfor. 

Ange (Poire d’).. ._ 

Angélique de Bordeaux. 
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Ambré Joannet. 
Petit Mufcat. " 

Mufcat-Robert. 
Mufcat-fleuri. 
Madeleine. 
Hâtiveau. 
Rouffelet hâtif 


Maturité. 
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Angélique de Rome. ...235 

Angleterre....*57 

Ordre de Maturité. 
Cuiffe-Madame. 

Gros Blanquet. 

Archiduc d’été. Voyez Ognonnet. 

Epargne. 

Beau préfent. Voyez Épargne. 

Sapin. 

Belliffime d’été...... — .-203' 

-Belliffime d’été. 

Bergamotte d’Alençon. Voyez Berg, de Hollande.. 
Bergamotte d’automne.... .169 

Blanquet à longue queue. 

■Petit Blanquet. 

■Gros Hâtiveau. 



Bergamotte d’été.. V. . ...161 ■ 

Bergamotte deHollande..... .170 

Bergamotte de Pâques. 169 

■Parfum d’Août. 

Chere-Adame. 

Fin or d’été. 

Bergamotte deSoulers.. ..168 

Salviati. 

Orange mufquée. 

Orange rouge. 

Robine. 

Sanguinole. 

Bon-Chrétien d’été mufqué. 

Gros Rouflèlet, 

Beurré.. .....196 

Beurré d’Angleterre. Voyez Angleterre. 

Bezi de Caiffoy...178 

Bezi de ChalTery. Voye? Echaffery. 

Bezi de Chaumontel. ipp 

Bezi d’Hery...... 135 

Bezi de Montigny...207 

Poire d’œuf. 

Caflôlette. 

Bezi de la Motte..206 

Grife-bonne. 

Blanquet à longue queue.*.13a 

Jargonnelle. 

Blanquet (petit)....132 

Blanquet rond....-.iyo 

Rouflèlet- de Reims. 

Ah ! mon'Dieu. 

Fin or de Septembre. 

Inconnue Cheneau. 

Epine d’été. 

Poire-Figue. 

Bon-Chrétien d’été. 

Orange tulipée. 

Bergamotte d’été. 

Bergamotte rouge. 

Bon-Chrétien d’Efpagne.216 

Bon-Chrétien d’été....217 

Bon-Chrétien d’été mufqué. 218 

Bon-Chrétien d’hiver. ... .212 

Bonne de Soulers. Koyey Bergamotte de Soulers. 

Bourdon mufqué.....142 

Caflôlette..i6o s 

Cadet (Poirede). Voyez Bergamotte Cadette. 
Catillac....«•.« vi ....... ."235. 

Chere-Adame.. - ■, - , , 'i$6 


Champ riche d’Italie....232 


Chat brûlé....247 

Citron des Carmes. Voyez Madeleine. 

Colmars..... 

Crafanne. Voyez Bergamotte Crafanne. 
Cuiflè-Madame.. .. a». 

Doyenné. 

Bezi de Montigny. 

Bezi de la Motte. 
Bergamotte-Suiflè. 

, Bergamotte d’automne. 
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Ordre Alphabétique. Ordre de Maturité. 

Dauphine. Voye% Lanfac. Bergamotte-Cadette. 

Demo.felie. Voyt^ Vigne. Jaloufîe. 

Deux-Tetes.244 Franchipanne. 

Donville. 24P Lanfac. 

Double fleur...177 Vigne. 

Doyenné gris........208 

Belliflime d’automne. 

Epargne!.133 

Epine d’été..182 

Epine d’hiver.184 

Sucré-vert. 

Manfuette. 

Rouflêline. 

Figue [Poire-].183 

Fin or d’éré... iyy 

Fin or de Septembre.iy6 

Fleur de Guigne. Keyef Sans-peau. 

Fondante de Breft. Voyer Inconnue Cheneau. 
Fondante mufquée. Voyer Epine d’été. 

Crafanne. 

Bezi de Caifloy. 

Doyenné gris. 

Merveille d’hiver. 

Epine d’hiver. 

Louife-bonne. 

Martin-fec. 

Friolet. Foyej Cafiblette. 

Gobert [Poireà].ipï 

Gracioli. Viyt\ Bon-Chrétien d’été. 

Grife-bonne.. 24c 

Hâtiveau..126 

Hâtiveau [gros].;.127 

Honville [ Poire de la ]. Voyz\ Robine. 

Jaloufîe,.211 

Echaffery. 

Ambrette. 

Bezi de Chaumoptel. 

Vitrier. 

Bequêne. 

Bezi d’Hery. 

Frahc-réal. 

Saint-Germain. 

Jargonnelle. 123 

Impériale..7.228 

Inconnue Cheneau.iyp 

Inconnue la Fare. Voye\ S. Germain. 

Lanfac.241 

Livre.1235 

Louife-bonne. ..227 

Madeleine.124 

Manne [Poire-]. Voye j Colmars. 

Royale d’hiver. 

Angleterre d’hiver. 

Angélique de Bordeaux. 
Saint-Auguflin. 

Champ-riche d’Italie. 

Tréfor. 

Angélique de Rome. 



Martin-feï.”'.; IJ2 

Martin-Sire.147 

Merveille d’hiver.188 

Colmars. . " 

Belliflime d’hiver. 

Tonneau. 

Meflire-Jean.iyj 

Milan de la Beuvriere. Voye^ Bergamotte d’été. 
Moutlle-bouche. fWj Verte-longue. 

Mufcat-fleuri. .121 

Mufcat-1’ Alleman. '. ’ ‘ ‘ ‘ ‘ ‘ ’ ‘ 1P 3 

Donville. 

; Bon-Chrétien d’hiver. 

Catillàc.' 

| Rouffelet d’hiver. 
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Mufcat [ petit].. 

Mufcat-Robert... 

Mufcat-roval. 

Mufcat vert. Voyez Caflolette. 

Naples.. 

Œuf ( Poire d’). 

Ognonnet. 

Orange d’hiver. 

Orange mufquée. 

Orange rouge. 

Orange tulipée. 

Parfum d’Aout.. 

Paftorale. 

Perdreau mufqué. Voyez RoufTelet hâtif. 

Prêtre [Poire de].. 

Prince [Poire de ]. Voyez Chere-Adame. 

Roi d’été. Voyez, Gros Rouffelet. 

Ronville. Voyez Martin-Sire. 

Rofe [Poire de]. Voyez Epine-rofe. 

Rouffelet [ gros]....'... 

Rouffelet hâtif... 

Rouffelet d’hiver.. 

RoufTelet de Reims. 

Rouffeline... 

RouiTette d'Anjou. Voyez Bezi de Caiffoy. 
Royale d'été. Voyez Robine, 

Royale d’hiver. ... ; .................. 

Saint-Auguftin.. 

Saint-Germain. 

Saint-Michel. Voyez Beurré. 

Saint-Pere.. 

Saint-Samfon. Voyez Epargne. 

Salviati... 


Sept-en-gueule. Voyez Mufcat [ petit]. 
Solitaire. Voyez Manfuette. 

Sucre vert... 

Suprême. Voyez Belliflime d’été. 


Trouvé...2^8 

Tulipée. Voyez Orange tulipée. 

Vermillon. Voyez Belliflime d’automne; 


Ordre de Matür 
Orange d’hiver. 

Bergamotte de Soulers. 
Double-fleur. 

Poire de Prêtre. 

Chat-brûlé. 

Mufcat-l’Alieman; 

Impériale. 

Saint-Pere.. 

Poire-à-Gobert. 

Bergamotte de Hollande, 
TarqUin. 












TABLE ALPHABÉTIQUE. xxix 

Ordre A lp b a b ét iqu e. 

Verte-longue......<94 ] Virgouleufe.... 224 

Verte-longue panachée. 199 I Vitrier........... 139 

Vigne.........242 I 

Rubus idæus, Framboisier. Sa Defcription. II. Sa Culture, 
aj8. Ufages de fes fruits. 2J9. 

Sauvageons , fujets. Divers moyens de les multiplier. 1.2. Leur éducation 
& leur culture. 12. Comment fe traitent ceux qu’on leve dans les Bois. 7. 

Semences. Les Arbres fruitiers fe perpétuent par les Semences ; mais 
ils varient & dégénèrent. I. 1. 

Semis de noyaux & pépins d’Arbres fruitiers. I. 3. 

Taille des Arbres fruitiers. Son objet, & la Saifon de la faire. I. <%. Taille 
des Arbres de plein vent. 6$. Définition & notions générales de la taille des 
Arbres d’efpalier. 66-, La taille naque des réglés générales. 81. Propofitions 
ou principes de la taille. 68. Définitions & ufages des branches. 72. Taille 
d’un jeune Arbre ; I e année. 76.11° année. 78. III-' année. 7p. IV e année. 80. 
Taille d’un Arbre formé. 83. Méthode de Montreuil. 87. Taille des Arbres 
enbuiffon. 8p. 

Tygre, Infecte ennemldes Arbres fruitiers. I. 107. 

Vins , Vigne. Sa Defcription. IL Sa Culture. 273. Sa taille. 27y. 
L’ufage de fes fruits. 280. Ses efpeces & variétés.. 

Bar- fur-Âube. Voyt\ ChaiTelas. 

Bourdelas. 272 

Chaflèlas doré. .263 

ChaiTelas mufqué.266 

ChaiTelas rouge.263 

Cioutat.2 66 

Corinthe blanc.273 

Cornichon blanc.271 

Maroc.270 

Morillon hâtif.2 64 

Mufcat d’Alexandrie.270 

Mufcat blanc.267 

Mufcat noir..269 

Mufcat rouge.268 

Mufcat violet. 269 

Raifin d’Autriche. Voyt\ Cioutat. 

Verjus. y<ye% Bourdelas. 


Fin de la Table Alphabétique . 
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" Du vingt-huit Juin îjSt. 

IVIesrieurs de Jussieu.&Fougeroux de Bondaroï, qui 
avoient été nommés pour examiner un Ouvrage de M. Duhamel , intitulé : 
Traité des Arbres fruitiers contenant leur Figure, leur De/cription, leur Culture , 
&c. en ayant fait leur rapport, l’Academie a jugé cet Ouvrage digne de 
l’Impreflion ; en foi de quoi j’ai ligné le préfent Certificat. A Paris le 28 
Juin 1768. 

Grand jean de Fouchy, Secrétaire 
perphuel.de î Académie Royale des Sciences, 


PRIVILEGE DU ROI. 


ae quelque qualité & condition qu’elles foient. d’en introduire d’imprelîion étrangère dam 
aucun lieu de notre obéiflânce ; comme aulîi à tous Libraires ■& Imprimeurs d’imprimei 
ou faire imprimer, vendrl. faire vendre & débiter lefdits Ouvrages. en tout ou en partie. 
& den faire aucunes traduâions ou extraits, fous quelque prétexte que ce pui£Teétre ; 
fans la permiffion expreffe & par écrit defdits Expofans, ou de ceux qui auront droii 
d’eux, a peine de confifcation des Exemplaires contrefaits, de trois mille livres d'a¬ 
mende contre chacun des contrevenans ; dont un tiers à Nous, un tiers à l’Hôtel-Dieu d< 
Paris, & l’autre tiers auxdits Expofans, ou à celui qui aura droit d’eux, & de tous dépens 
dommages & intérêts ; à la charge, que ces Préfentes feront enregiftrées tout au long fui 
W Kegiltre dé la Communauté des Libraires & imprimeurs de Paris, dans trois mois di 
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ARBRES FRUITIERS. 



Culture générale des Arbres Fruitiers. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des Pépinières. 

L .s Semences font la voie naturelle 8c la plus commune 
par laquelle les. Arbres fe. multiplient, 8c la feule par laquelle ils 
' diversifient leurs Efpeces. Mais celles des Arbres Fruitiers ne 
:produifent ordinairement que des elpeçes dégénérées ou des 
làuvageons. dont le fruit auEere & délàgréable eftplus propre 
•à. devenir la pâture des animaux, que la nourriture des hommes; 
& fi quelquefois il en naît un arbre franc, la jouillànce de ce 
précieux individu fera bornée à un fèul poffelTeur , & à la durée 
d un feul arbre, à moins que la greffe ne le perpétue & ne lé 
tranfmette aux âges fuivants , en le faifant adopter par des 
Tome I. A 
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fauvageons qui lui communiquent leurs fucs & leur vigueur, fans 
lui communiquer leurs défauts. 

Quiconque s applique à la culture dès Arbres Fruitiers, doit 
donc avoir une Pépinière de toutes les efpecês de fauvageons ou 
fujets fur lefqùëls fe greffent les arbres francs. 

De ces fauvageons, les uns, lavoir le Pêcher, l’Amandier , 
l’Abricotier ne s’élèvent que de femences ; les autres, le Prunier, 
le Poirier, le Pommier, le Cerifîer, & quelquefois le Merifier 
fe. multiplient par leurs femences & par les rejets de leurs racines; 
quelques-uns fe perpétuent par les femences, les marcottes & : 
même les boutures, ce font les Coignafliers, les Cerifiers de 
Saiüte-Lucie, & les Pommiers de Doucin & de Paradis. 

Ayant expliqué en détail dans le Traité des Semis & dans la 
Phyjique des Arbres (a) tout ce qui concerne les Pépinières, & 
les différents moyens de multiplier les arbres, je ne répéterai ici 
que ce qui eft néceflàire, ou direélement relatif à mon fujet. 

Article I. Du Terrein propre pour une Pépinière. 

Croire que des arbres élevés dans un mauvais terrein fe 
rétabliffent facilement & prennent promptement vigueur, étant 
tranfplantés dans une terre fertile & bien cultivée , c’eft une 
erreur. Ces arbres étiques, tortus, rabougris, galeux, chargés 
de moufle, dépourvus de bonnes racines languiflènt long-temps, 
oü périflènt pour la plupart fuffoqués par l’abondance dune 
nourriture trop forte & trop fùbftantieufe pour la délicateflè de 
leurs fibres & de leurs organes. Croire qu’un arbre élevé dans 
un bon terrein humide , fumé, engraiffé & bien cultivé fe 
foutiendra avec ficcès étant tranfplanté dans un terrein maigre , 
fec ou médiocrement bon , c’eft une autre erreur. En paflànt 

( a ) Ces deux Ouvrages faifantpartie du Traité complet des Bois & des Forêts en 8 VoU 
• %» & trouvent chez L. F. Delatour, Libraire , rue S. Jacques* 
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de l’excès dans l’indigence , il tombera dans la langueur & le 
dëpérilTement. 

Choiiiflons donc, pour établir une Pépinière, une bonne 
terre franche plus feche qu’humide. Pendant l’été, il faut la 
défoncer à deux pieds de profondeur, & la paflèr à la claie, fi 
elle eft pierreufe, ou feulement graveleufe; fi elle ne l’eft point, 
cette opération n’eft pas néceflâire, mais très-avantageufè. 

Si le terrein a befoin d’être amendé , il faut que ce foi t 
avec des terres neuves de bonne qualité qu’on y mêle en faifane 
le défoncement; &non pas avec des fumiers, parce qüe non- 
lèulement il ne le forme dans le fumier que de petites racines 
noires, foibles & mal conditionnées; mais encore parce qu’il 
attire des vers blancs qui endommagent les racines, &. fouvent 
font périr les jeunes arbres. 

Le terrein étant ainfi préparé, on le laiflè raflèoir jufqu’à la 
mi-Mars, ou au commencement d’Ayril, ou au moins jufquau 
mois de Novembre ; ( quelques Jardiniers confèillent de le laiflèr 
raflèoir pendant un an. ) Avant que de le garnir de petit plant 
ou de femence , on lui donne un léger labour pour détruire les 
mauvaifes herbes. A moins que le terrein ne foit très-mauvais , 
ce que je ne fùppofè pas, on peut compter qu’étant façonné 
comme nous l’avons dit, les arbres s’y éléveront bien, & 
réuffiront dans toutes les terres où on les tranlplantera. 

Article II. Des Semis. 

I. Les Amandes deftinées à faire des Semis, doivent germeÿ 
pendant l’hiver, afin qu’au printemps elles fortent plutôt de 
terre, & courent moins rifque d’être mangées par les mulots, 
les pies, les corneilles, les geais, &c. 

Les uns piquent ces amandes en terre, le bout pointu en bas, 
& tout près les unes des autres. Ils ne mettent point de terre par 

Aij 
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delîûs, mais iis les couvrent d une planche qu’ils chargent dé 
groflès pierres. Cette opération étant faite en Décembre ou 
Janvier, l’humidité de la terre fuffit pour .faire germer les 
amandes, qu’on trouve en état d’être plantées en Avril. 

D’autres en Novembre ( 8c c’eft la pratique la plus ordinaire ) 
mettent alternativement un lit de deux pouces de fable gras & 
humide, & un lit d’amandes dans un baquet, -mannequin, ton¬ 
neau défoncé par un bout, ou autre vaiiTeau. Ils le placent contre 
un mur expofé au midi, & lorfqu’il vient de fortes gelées, ils 
le couvrent avec de la iitiere, ou bien ils le renferment dans 
une orangerie, une cave, un cellier; & ils ont attention de 
yifiter de temps en temps les amandes, pour les mouiller un peu , 
files germes ne commencent pas à fe montrer en Février; ou 
les tenir-plus lèches, fi les germes font trop alongés::étant 
elïèntiel qu elles loient germées avant que 1 d’être plantées ; mais 
qu’eiles ne loient pas trop avancées ; car alors il eft très-difficile 
de les retirer du fable & de les planter, fans rompre beaucoup 
dé plumes ou tiges naiffantes, fi elles font déjà développées; ou 
au moins de racines & de chevelu: or les amandes épuifées par 
tes productions ne pourroient en former de nouvelles. 

Les Pépiniériftes ne mettent les amandes & autres noyaux 
dans le fable, qiie du r au 15 Janvier. Au défaut de làble,oiï 
peut le-fervir de terre bien meuble. 

Dans le. commencement d’Avril, on trace aü cordeau fur lé 
terreîn préparé à recevoir ces amandes, des raies diftantes entre 
elles de deux pieds 8c demi ou trois pieds ; & par un beau temps on 
tire les amandes du làble ; on en coupe ou pince la radicule, afin 
quil fe forme un bel empâtement de racines, & non pas un pivot 
qui réndroit très-difficile & très-incertaine la reprife de ces 
arbres lorfqu’on les tranlpladteroit. Onlesmet dans une manne, 8c 
on les porte au lieu où elles doivent être plantées.Des Jardiniers 
font avec la cheville des trous dillants de vingt ou vingt-quatre 
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pouces les uns des autres dans les raies’qui ont été tracées au 
■cordeau; ils y mettent les amandes à trois ou quatre pouces au plus 
de profondeur, les couvrent de terre avec la pointe du plantoir, 
Sc plombent doucement la"terre avec le pied, fuppofé quelle 
ne foit pas allez humide pour fe pétrir. Les germes ne tarderont 
pas à fortir de terre, & dès la fin d’Août ou la mi-Septembre delà 
même année, une partie des jeunes Amandiers fera allez forte pout 
être écuffonnée en œil dormant pour des arbres nains ; les plus 
foibles feront éculfonnés Tannée Clivante, ou latroilîeme année. 

On prétend que les amandes de Provence qui ont le bois 
fendre font des arbres fiijets à la gomme, & que les Pêchers 
greffés fur des fiijets provenants d'amandes ameres, donnent 
beaucoup de bois Sc peu de fruit. J'ai toujours tâché de me 
procurer des amandes dü pays, -douces, nouvelles, des plus 
grollès, & à bois dur; ayant reconnu quelles fèmences venues 
dans notre climat donnent des arbres moins délicats que ceux 
qui viennent des femences tirées d’un climat plus chaud; Sc que 
les arbres que produifent les amandes dont le bois eft dur St 
épais, font plus ruftiques que les autres. Faute d’obforvations 
particulières , je m’en fiiis tenu à ces préfomptions générales. r 
Cependant dans les années où leS amandes ont entièrement man¬ 
qué dans nos jardins, j’ai eu recours à celles de Provence, St ce 
m’a pas été lâns fiiccès. 

Quelques Pépimériftes afïùrent aulfi qu’il ne faut point femer 
les amandes dans le même terrein qui les a produites, & qu’ils 
ont éprouvé que la greffe ne réüffit pas bien fur les fiijets qui en 
proviennent. Je n’ai fait aucune obfèrvatîon là-deffiis. 

II. Les noyaux de Pêches, de Prunes, Sc d’Abricotsle traitent 
de la même façon que les amandes. On les fait germer dans le 
fable; on les met en terre à la même diftance, Sc à la même 
profondeur. Les fiijets de Pêcher font pour la plupart allez forts 
pour être greffes en œil dormant dès la fin d’Août de la même 
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année, pour des arbres nains. Ceux de Prunier & d’Abricotîer 
ne font ordinairement en état de recevoir l’écuflbn que la fécon¬ 
dé année. Cependant en mettant dans le commencement de 
Janvier des noyaux d’abricots tremper dans de l’eau claire, qu’on 
change & renouvelle tous les deux ou trois jours, au bout d’en¬ 
viron trois fèmaines on voit ces noyaux entrouverts par le ren¬ 
flement des amandes. Alors on les plante dans des pots ou caiilès 
remplis de bonne terre; on les place fiir des fenêtres d’orangerie 
ou d’autre bâtiment expofé au midi; & on les préferve des 
gelées, en les rentrant ou les couvrant lorfque l’air eft trop 
froid. Avant la fin de Février, le plant eft forti de terre : on lê 
laiflè croître & le fortifier jufques vers la mi-Avrii, qu’on le leve 
en motte pour le tranlplanter dans les places qu’on lui deftine; 
on le plombe à l’eau, & pendant quelques jours on le défend 
du foleîl; pendant l’été, on lui donne quelques arrofements. Ces 
flijets qui ont plus d’un mois d’avance fijr ceux qu’on éleve par 
la méthode ordinaire , prennent afîèz de force pour recevoir la 
greffe dès la même année. Mais ces foins ne conviennent qu’à 
des.Particuliers qui peuvent les prendre, & qui n’ont befoin que 
d’un petit nombre de flijets. 

III. Les noyaux de Cerifes, de Merifes,de Cerifos de Sainte- 
Lucie fo mettent aufli pendant l’hiver dans du fable gras & hu¬ 
mide. Au mois de Mars, lorfque les fortes gelées font- paflees , 
on fait dans le terrein préparé pour recevoir ces femences, des 
rigoles d’environ deux pouces de profondeur, & diftantes les 
unes des autres de quatre à cinq pouces. On fome dans ces rigoles 
les noyaux pêle-mêle avec le fable; on recouvre le tout d’un 
demr-pouce deterre, fi elle eft bonne, meuble & légère; ou 
mieux d’un pouce de terreau de vieilles couches; ou de feuilles 
d arbres bien confommé > ou de marc de raifin, ou de vieux 
fumier de pigeon. Lorfque ce petit plant eft aflez fort pour être 
jnis en pépinière, ce qui arrive ordinairement dès la première 
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année, on l’arrache, on lui coupe ou racourcit le pivot, on le 
replante aux mêmes diftances que les Amandiers. Cette trans¬ 
plantation fé fait mieux en automne qu’au printemps. On le greffe 
à mefure qu’il acqtdert la force Sc la hauteur convenables pour 
des nains, des demi-tiges, des tiges. Quelquefois ces noyaux, ou 
une partie, ne lèvent que la féconde année, fur-tout lorfqu ils 
n’ont pas été mis afléz tôt dans le fable, ou lorfqu’il n’a pas été 
entretenu dans une humidité fùffifànte pour avancer leur germi¬ 
nation. Les jeunes Meriflers qui lèvent dans les bois étant trans¬ 
plantés en pépinière, deviennent de fort bons fùjets 

IV. On ftratifie pareillement dans le fable les pépins de 
Poires , Pommes , Coings ; mais comme ils ont plus de facilité à 
germer que les noyaux , il faut tenir le fable moins humide, Sc 
les placer dans un lieu moins chaud, afin que leur germination 
n’ait pas fait trop de progrès en Mars lorfqu’on, les mettra en 
terre. Ils fe fément comme les noyaux de Cerifés, mais , à une 
profondeur un peu moindre. (Il eft plus ordinaire de prendre 
dans les preffoirs à cidre du marc de Poires & de Pommes, de 
le lailïér fecher, enfùite le paffer à la claie , le répandre égale¬ 
ment fur un terrein préparé, Sc le recouvrir d’environ demi- 
pouce de bonne terre meuble. ) La troifîêmë année on arrache 
ce petit plant, pour en couper le pivot, Sc le replanter en pé¬ 
pinière. 

On peut s’épargner, les foins de cette première éducation, en 
tranfplantant Sc cultivant en pépinière du jeune plant de Poirier 
Sc de Pommier arraché dans les bois, où il en leve beaucoup de 
pépin. 

Quant aux noyaux ofîéux tels que ceux d’Azérolier, Sc d’Aube- 
épine , on les met dans une foffe creufée dans un jardin ou autre ter- 
rein, à telle profondeur, qu’ils foient couverts de dix-huit pouces 
ou deux pieds de terre. On les laiffe dans cet état jufqu’au fécond 
mois de Mars fùiyant, c’eft-à-dire, pendant environ quinze mois. 
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Alors oft les retire dé la folîè, & on les feme comme les 

noyaux de Cerifes en rayons d’environ un pouce de profondeur. 

Nota. i°. Il eft à propos de fréquenter 8c vifiter fouvent lé 
terrein où l’on a fait un Semis pour écarter les pies, geais, &c.' 
qui arrachent quelquefois le plant lors même que le germe eft 
forti de terre de plus de deux pouces. Quelques Pépiniériftes 
couvrent leurs Semis de litiere qui les préferye au moins jufqu’à 
ce que les germes foient fortis de terre ; car alors il faut retire? 
la paille. 

Nota. n°. Lorfqu on met en terre des femences qui ne font 
point germées, & qu’on craint quelles ne foient dévaftées par 
le mulot, il eft bon de femer des féveroles ou des feves de marais 
entre les rangs. Pendant que le mulot qui en eft très-avide 
‘s’amufe à les manger, les femences germent, & alors elles font 
à couvert. 

Article III. Des Drageons enracinés'. 

■ Rarement on élevé de noyaux les fiijets de Ceriller & de 
Prunier. On préféré les Drageons enracinés qui fortent abon¬ 
damment du pied 8c des racines de ces arbres. Lorfque ces Dra¬ 
geons font de la grofleur du petit doigt, on les arrache , 
ménageant foignéufement leurs racines ; mais on retranche 
la noix, ou crofle, où partie de la racine qui les a produits, 
quiy demeure quelquefois attachée en lesarrachant. Onlesplanté 
à vingt ou vingt quatre pouces de diftance l’un de l’autre, dans 
des filions profonds de cinq àfix pouces, larges d’un fer de bêche, 
alignés au cordeau à deux pieds & demi ou trois pieds les uns des 
autres. On couvre les racines de terre en rempliifant le filion, 8c 
on la plombe avec le pied. Cette plantation fe fait l’automne. A 
la mi - Février, ou au commencement de Mars, on rabat tout ce 
îeune plant prefqu’à fleur de terre, afin qu’il produife du nouveau 
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bols. Pendant 1 été, il faut avoir foin d oter avec le pouce tous les 
bourgeons qui fortiront du pied, & de n’en laiffer qu’un, ou au 
plus deux, qui devenant vigoureux, font plus propres à recevoir 
lecuffon au mois d’Août de la même année, ou de la fuivante, 
ce qui eft plus ordinaire. 

Comme les Pruniers qui ont l’écorce mince font préférables 
aux autres, on prend les Drageons des Pruniers de Cerifette, 
de gros Damas, ou à fon défaut, de petit Damas noir , & fur-tout 
de faint Julien. Des Jardiniers Pépiniériftes affinent que les 
Pêchers de Violette & de Chevreufe ne réuffiflent bien que fur 
le faint Julien; les autres efpeces de Pêchers s’accommodent du 
Damas. 

Cependant le grand nombre de rejets & de Drageons que 
poulîènt les Pruniers & les CeriCers, fùr-tout ceux qui ont été 
élevés de Drageons, étant nuillbles aux arbres greffés deffiis, & 
très-incommodes pour ceux qui les cultivent; il vaudroit beau¬ 
coup mieux élever ces arbres de noyaux, lùr-tout fi on les femoit 
aux places où ils doivent relier. On ne leur couperoit point le 
pivot; ( on doit le lailïèr entier à tous les arbres quine doivent 
point être tranfplantés; ) & leurs racines feroient beaucoup 
moins fùjetes a tracer. Au moins il fèroit avantageux de greffer 
fort près des racines les fùjets élevés de Drageons. Lorfque la 
greffe auroit fait un jet long d’environ un pied, on la butteroit, 
on la lailïèroit s’enraciner , on déplanterait l’arbre, on rëtran- 
chefoît tout le fùjet , & on replanterait la greffe avec les racines 
propres. Tous les Drageons qui pourraient en fortir , feroient 
autant d’arbres francs qui n auroient pas befoin d’être greffes. 

Les louches de Poiriers & Pommiers dans les bois, les vieux 
Poiriers & Pommiers dans les vergers produifent auffi beaucoup 
de Drageons Sc de r ejets dont on peut faire de très-bons fùjets, en 
les traitant de la même maniéré que ceux de Prunier & de Cerifier, 


B 
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3° 

■ Article. IV. Des Marcottes, 

Les Sujets de Coignaflîer, de Cerilîer de fainte Lucie, de 
Pommier deDoucin, & de Pommier de Paradis, s’élèvent plus 
ordinairement de Marcottes que de femences. Pour s’en procurer 
abondamment, on fait des meres; c’eft-à-dire, que l’automne 
ou au commencement du printemps on coupe à fleur de terre un 
gros arbre qu’on veut multiplier; on décomble un peu la terre 
autour de la louche, pour que les rejets Portent le plus bas qu’il 
fera poflîble. Au printemps, il en perce un grand nombre qui fe 
trouvent l’automne longs de deux à trois pieds. Alors on butter 
les rejets & la louche de quatre ou cinq pouces de terre : ou mieux, 
on creulè'autour de la louche une petite tranchée large de cinq- 
à fix pouces, & de pareille profondeur. On y couche les rejets 
qu’on aflùjettit, s’ileft néceflàire, avec des crochets de bois. On 
remplit la tranchée. On plombe fortement la terre avec le pied y 
tenant en même temps la cime de chaque rejet avec la main v 
afin de le fixer dans une dire&ion perpendiculaire au terrein. 
Pendant l’été, on couvre la tranchée avec delà lîtiere ou de la fou¬ 
gère pour y entretenir de la fraîcheur, & on y donne quelques 
arrofements dans les féchereflès. L’automne lui van t, ou la deu¬ 
xieme année au plus ces rejets font affez bien pourvus de racines, 
pour être fevrés & plantés en pépinière. Cependant la foüche 
en produit: de nouveaux, & peut continuer d’en fournir pendant 
douze ou quinze ans, 

: Article. V. Des Boutures . 

Le Figuier, le Grofeiilier, le Coignaflîer, le Pommier de 
Paradis, le Cerifier de fainte Lucie, &c, le multiplient encore 
par les Boutures. 
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Sur des arbres fàins & vigoureux (a), prenez des branches 
droites ; verticales plutôt que latérales ; d’une écorce vive & unie ; 
d’un, deux ou trois (h) ans ; coupez-les par longueurs d’environ 
-un pied. Enlevez.avec l’ongle les boutons qui fe, trouvent fur la 
partie qui doit être enterrée ; mais ménagez les fùpports (c), ou 
petites tumeurs qui font à la nailîàncé de ces boutons ; & s’il y a 
quelques petites branches, rabattez-les à une demi-ligne de leur 
infèrtion. Ces branches, étant àinfi préparées, plântez-les (rf) 
de quatre à fix pouces de profondeur, & autant de diflance les 
unes de autres, dans une terre franche, bien meuble, ou même 
paflee à la claie , fans terreau (e) ni fumier. Plombez-les avec la 
main ou le pied. Couvrez la terre de litière (f). Enveloppez la 
partie hors de terre avec de la moufle retenue lâchement avec' 
un fil ou un ofier. Donnez une mouillure abondante. Elevez des 
planches ou paillaflbns du côté du midi (g) pour préfèrver les 
Boutures du foleiL Arrofez légèrement, mais fréquemment, 
pour entretenir l’humidité néceflàire à la végétation. Ne retirez 
l’abri contre le foleii, que quand le fùccès des Boutures fera 
aflüré ( fe) par des pouffes déjà grandes & fortes. Cette opération 


(a) Les branches d’un arbre foible & terre de ferrer & embrafTer exa&ement Is 
languiflànt ne peuvent fournir à la formation Bouturé. 

S à la fubfiftance des produâions que doi- (/) Là litiere empêche la terre d’être 
vent faire les boutures. Les branches verti- battue & endurcie par les arrofeménts, & 
cales font plus vigoureufes, & plus rem- y entretient l’humidité. La moufle préferve 
plies de feve que les horizontales. les Boutures du deffechement, & de la trop 

(b) Les branches de la derniere feve grande tranfpiration. Les Boutures s’enraci¬ 

nant fort tendres, txanfpirent trop facile- nent facilement fous cloche, parce quelles 
ment. y. ont de l’humidité, de la chaleur, & qu’c’- 

<• C c) Les fùpports des boutons, & les an- les n y tranfpirent prefque point. 

neaux de l’infertion des branches contien- . (g) Le foleii & une humidité pourrifTante 

nent beaucoup de feve, & font propres à font les deux plus grands ennemis, des Bôu- 
produire des racines. tures. Ainfi elles feroient très-mal placées 

(d) Il faut planter & non pas ficher les au pied d’un mur de tèrra£fe, ou d’un mur 
Boutures en terré, de peur de décoler l’é- très-élevé ; mais elles le feroient encore plus 
corce quis’échaufferoit.&communiqueroit mal au foleii, qui les defîecheroit & les 
bientôt la pourriture au refte de la Bouture, ferait périr en peu de temps. 

(e) L,e terreau & le fumier empêchent la [h) Quelques feuilles, ou-petites branches 

Bij 
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fe fait avant le premier mouvement de la (a) feve. Lautomne 
fuivant on déplante ces Boutures enracinées, pour les mettre en 
place ou en pépinière. 

Pour des Boutures d’arbres qui s’enracinent facilement, tels 
que le CoignafSer, le Pommier de Paradis, ilfuffit de les planter 
en un terrein meuble, abrité du foleil, frais ou entretenu tel par 
quelques arrofements. 

On trouve dans la Phyflque des Arbres d’autres pratiques , & 
des inftruélions plus détaillées Car cette matière. 

Les Cijets d’arbres fruitiers qui font la fourche, ou qui font, 
tortus, ou d’une vigueur médiocre, le greffent en arbres nains 
ou de baffe-tige, de trois àrfix pouces au-defïus du terrein. Ceux 
qui font vigoureux & difpofés à venir droits, on les éleve pour 
être greffés en demi-tiges de trois à quatre pieds, & en tiges de 
cinq à huit pieds r & afin qu’ils fiaient plus droits & plus unis, on 
a foin de leur retrancher les branches latérales ; mais il faut faire 
ce retranchement peu-à-peu & fùcceflîvement & non pas tout 
d’un coup. On peut laiffer fobfifter les branches foibles, & 
couper les fortes à trois ou quatre pouces de la tige, ou les tordre , 
pour les empêcher de fe fortifier & de prendre le deffus ; l’année 
Clivante on les retranche à fleur du tronc. Car, comme je l’ai 
prouvé dans la Phyfique des Arbres, les branchés & les racines 
font en proportion les unes des autres ; & un arbre pouffe d’au¬ 
tant plus en racines, qu’il a plus de branches; de forte que, fl 
on lui retranchoit toutes les-branches, il deviendrait effilé, & 
neprendroit point de corps. 

Les Cijets for lefquels on greffe le Prunier, le Poirier , le 
Pommier, & même le Cerifler, peuvent être tous greffes comme 

qui fe développent quelquefois aflez prompt ( c) Si l’on foupçonne quelque comment 
tement furies Boutures, ne font que des mar- cernent de mouvement de feve, il faut tail- 
ques équivoques de leur réuffite, qui épui- 1er les Boutures, les laiflèr quelques jours 
fent leur feve avant qu’elles aient pû pro- expoféesà. l’air, mais à couvert du fbleiU 
dune des racines, & les planter enfuite. 
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pour des arbres nains ; 8c des jets que pouffent les greffes, on 
forme les tiges & les demi-tiges : au lieu que le corps des autres 
arbres doit être formé du fùjet, 

Lesfujets fur lefquels l’écuflbn a manqué doivent être rabattus 
au-deffous de l’endroit où ils ont été greffés, afin qu’ils pouiîent 
de jeune, bois fur lequel l’écuffon réufllt mieux que fur le vieux. 
Mais ceux qui ont été greffés pour arbres nains» s’ils ont difpc- 
ütion à s’élever droits, peuvent être réfèrvés entiers 8c formés 
pour être greffés en tige 8c demi-tige. 

On donne aux pépinières un labour en Janvier ou Février* 
8c deux ou trois binages pendant l’été » pour entretenir la terre 
meuble, 8c détruire toutes les mauvaifes herbes. Mais' dans les 
terreins chauds 8c fiijets à être infectés de lifèttes & autres in- 
feétes ébourgeonneurs, qui paroiiïènt quelquefois dès le com¬ 
mencement de Février, il vaut mieux différer lé labour, & ne 
point détruire les herbes jufqu a ce que les boutons des arbres 
foient développés ; afin que ces infeéles trouvant de la pâture fùc 
la terre, ne montent point aux arbres , dont ils rongent les yeux, 
& fur-tout ceux des greffes. Ils ne faut. donner aux jeunes fêmis 
que des binages ou labours très-légers. 

Si les Pépinières ne demandent de travaux pénibles que les 
labours, elles exigent des foins prefque continuels. Les préferver 
de la. dent pernicieufe du gibier & des bêtes fauves ; défendre du 
mulot les plants de Pommiers deDoucin 8c de Paradis, dont 
ils rongent les racines ; attacher à des échalas les premières pouffes 
des greffes» lorfqu’elles ne s’élèvent pas droites; élaguer, rabat¬ 
tre , ébourgeonner, nettoyer de mouffe 8c d’infeétes ; veiller fans 
ceffe au bien de ces jeunes éieves, entretenant 8c fortifiant les 
■uns, corrigeant les défauts des autres, 8zc, ce font les moyens 
d’aflùrer le fùccès des Pépinières. 
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Article VI. De la Greffe 
§. i. Noms & faifons des Greffes. 

Trois fortes de Greffes font ufitées pour les Arbres fruitiers; 
fayoir, la Greffe en écuffon , la Greffe en couronne, & la 
Greffe en fente. 

i°. On éculfonne les jeunes fojets, ou les vieux; mais for du 

bois de l’année, ou au plus de deux ans. 

■ Cette Greffe fe fait au commencement ou pendant la fève du 
printemps ; & alors on la nomme Ecuffon à la pouffe, ou à œil 
pouffant, parce que douze ou quinze jours après avoir appliqué 
lecuflbn, fi l’on voit que l’écorce foit vive, & for-tout que l’œil 
groffiffe, on étête le fojet à deux ou trois pouces au-deffos de 
l’endroit de l’infèrtion, & l’œil de lecuflbn fc développant 
pouffe un- jet dès la même année. 

Il eft plus ordinaire de greffer en écuffon au déclin de la 
féconde lève. Le terme doit être pris à la lettre, for-tout pour 
les arbres fojets à là gomme; car s’ils ont trop de feve lorfquon 
les écuffonne, la gomme forvient autour de l’écuffon, le chaflè 
en dehors & le décolle, ou, comme parlent les Jardiniers, le 
îioye. Pourvu qu’on puiffe lever les éculfons, & décoller l’écorce 
des fojets, il y'aura afîèz de feve pour le foccès des Greffes. Dans 
les terreins chauds & fecs, la fécondé feve des arbres fe foutient 
rarement au-delà du commencement d’Août, excepté celle des 
jeunes Pêchers & Amandiers qui dure environ un mois plus tard. 
Dans les terreins frais, les jeunes Pêchers & Amandiers confervent 
leur feve jufqu’à k mi-Septembre , & même au-delà; dans les' 
autres fojets, elle s’arrête un mois plutôt. Ainfo foivant les terreins, 
on écuffonne les vieux Pêchers & Amandiers, & les autres fojets 
depuis la mi-Juillet jufqu’à la mi-Août ; & les jeunes Pêchers & 
Amandiers depuis la mi-Août jufqu’à la mi-Septembre. Les 
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éculïôns faits dans cette faifon fe nomment à œil dormant , parce 
que l’œil julqu’au printemps demeure dans ImadHon & comme 
dormant. A la mi-Février, on coupe le fùjet un demi-pouce aü- 
deiîùsdela Greffe. Le Pêcher & l’Amandier ne fe greffent bien 
qu’en écuflon à œil dormant. 

Si l’on n’a qu’un petit nombre de fujets à greffer, & qu’une 
féchereffe en ait arrêté la lève avant le temps ordinaire, on jette 
quelques voies d’eau au pied, & peu de jours après la lève re¬ 
prend Ion mouvement. 

Lorfqu’on a négligé d’élaguer les lùjets, if ne faut faire ce 
retranchement qu’en écuflônnant, ou après avoir écuiîonné, & 
non pas la veille ou peu de jours auparavant ; car les arbres per-t 
droient leur lève. 

Si l’on reçoit des écuffons de quelqu elpece précieulè ou rare, 
lorlqu’il n’y a plus de. lève dans les lùjets, on cherche lùr des 
arbres de même genre des branches gourmandes qui conlèrvent 
de la feve fort tard ; on y applique les édifions. L’année fui van te, 
ils fôurnifiènt des branches vigoureulès lùr lefquelles on pourra 
prendre des Greffes. 

3°. La Greffe en couronne lè fait lùr des lùjets qui ont plus, 
de deux pouces de diamètre, pendant la lève du printemps, lo ti¬ 
que l’écorce des lùjets peut fe décoller-aifément. 

3 °. On greffe en fente des lùjets qui font au moins gros comme 
le pouce, avant le premier mouvement de la lève du printemps^ 
lorfque l’écorce des arbres eft très-adhérente, c’eft-à-dire, vers 
la mi-Février, ou plutôt. 

Mais le fiiccès de toutes fortes de Greffes dépend de trois 
chofes ; du fiijet ou arbre làuvage lùr lequel on greffe ; de la 
Greffe ou portion d’arbre franc qu’on ente lùr le lùjet; & de 
l’opération, ou infertion de la Greffe lùr le fiijet, 
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§, 2 . Qualités des Sujets, 

Les Sujets doivent être fains, vigoureux, d’une écorce vive, 
claire, unie & fans cicatrice dans l’endroit où l’on applique la 
greffe. On ne peut elpérer de làtisfaétion d’un arbre greffé lùr 
des : lùjets foibles, knguiffants, chancreux, rabougris, &c. Ils 
doivent encore être analogues aux greffes; car l’union de la 
greffe avec .le fujet eft d’autant plus facile & plus ferme, qu’il 
y a entre eux plus de rapports pour la quantité, les qualités &le 
temps de la feve. Un Poirier très-vigoureux comme l’Ambrette, 
réuffira mal furie Coignaflîer à petite feuille, & même médio¬ 
crement fin le CoignafGer de Portugal, qui, quoiqu’il ait une 
feve beaucoup plus abondante, n’en a pas encore aflèz pour ce 
Poirier, qui ne réuflxt bien que lùr franc. La greffe du Cerifier- 
ne le collera pas Iblidement fur un Merdier fàuvage à petit fraie 
:îioir,.dont la feve, apparemment trop âcre, eft prefqu’infociable. 
.Un Prunier ne s’accommodera pas de l’Amandier qui eft en pleine 
.fleur, lorfqu’à peine la feve des Pruniers commence à fe mettre 
en mouvement. En traitant de la culture particulière de chaque 
.arbre fruitier, je marquerai fur quel lùjet il faut le greffer. 

Pendant l’automne, il faut élaguer les lùjets de toutes branches 
au-deflbus de l’endroit où l’on doit placer les greffes au printemps 
iùivant. Ce retranchement fe fait au printemps lùr ceux qui ne 
doivent être greffés qu’au déclin de la féconde lève. 

On choifit , pour placer la greffe , un endroit du lùjet qui foit 
uni, làns nœuds, fans cicatrice. 

On appelle Greffe fur franc celle qui fe fait lùr un lùjet de 
même famille Sc de même nom, quoique làuvage. Ainû on dit 
dunPoirier greffé lùr un fauvageon pris dans les bois, ou élevé 
de pépin; d’un.Figuier greffé fur un autre Figuier; d’un CerifîeÉ 
greffé lùr un autre Cerilier, &c. qu’ils font greffes fur franc. 
|*orfque le fujet eft de nom différent, quand même il feroit de 

h 
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ïa même famille, on le délîgne par fon nom: ainfi on dit, un 
Pêcher greffé fur Amandier, un Abricotier greffé fur Prunier, 
un Albergier greffé fur Abricotier; unPommier greffé fur Doucin, 
un Cerifier greffé fur Merifier, &c. 

Quelques. Jardiniers affinent que greffe fur greffe de même 
Variété ou de même efpece, augmente le volume des fruits & 
perfeétionne. leurs qualités. Je n’ai jamais pû appercevoir ces 
avantages ; mais une greffe intermédiaire qui a des rapports 
moyens entre la greffe &le fùjet, peut produire de bons effets. 
Greffer un Coignaffier fur un fauvageon de Poirier, & enfuite un 
Poirier franc fur la greffe de Coignaffier, peut mettre plus 
promptement un arbre à fruit; ou même être néceflàiré dans un 
terrein où le Coignaffier réuffit mal, & où il ne faut que des 
Poiriers de moyenne grandeur. Greffer d’abord des Abricotiers 
fur des Pruniers, & enfuite des Pêchers fur ies greffes d’Abrico- 
tier, c’eft un procédé qui convient àplufieurs efpeces de Pêches, 
& fùr-tout à la Pêche blanche. 

$.3. Qualités des Greffes'. 

• Il faut prendre les Greffes fur des arbres: formés, ni trop - 
jeunes ni trop vieux, en plein rapport, fàins, & dont l’efpece 
{bit bien franche & vraie. Cette derniere qualité- mérite atten-, : 
tion, fùr-tout pour les arbres qu’on multiplie quelquefois de 
fèmences, qui font ordinairement varier, & prefque toujours 
dégénérer l’efpece. Il y a une grande différence entre une véri-, 
table Pêche Mignone, une véritable Prune de Reinë-Claude, 
& leursvariétés.Lesdefcriptions que je donnerai de chaquearbre. 
mettront en état de faire ce difcernement. Et comme le bois. 
& les feuilles de la plupart des arbres fruitiers n ont pas de ca- 
raéleres fùffifants pour diftinguer l’efpece de fes variétés, ni fou-; 
yent même l’efpece .de f efpece, il faut pendant la faifon de. 
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IS TRAITÉ DES .ARBRES 

chaque fruit, reconnoître & marquer les arbres dont on doit 

tirer des Greffes. 

Les rameaux deftinés à faire des Greffes en fente , & en cou¬ 
ronne, doivent être droits, fains, dune belle écorce, garnis de 
beaux yeux peu éloignés les uns des autres ; contenir du bois de la 
derniere & de l’avant-derniere année ; être d une vigueur moyen¬ 
ne. ( Les branches chiffonnes & les gourmandes ne font propres 
pour aucune Greffe d’arbres fruitiers. ) Il faut les cueillir avant 
le premier mouvement de la feve du printemps, ceft-à-dire, en 
Janvier,. Février, ou plutôt ; les enterrer par le gros bout à deux 
ou trois pouces de profondeur dans un lieu expofé au nord & à 
couvert du foleil, afin qu’ils ne foient pas en lève dans le temps 
où. ils doivent être employés; & les couvrir pendant les fortes 
gelées, fer-tout ceux d’arbres à fruits à noyau. On pourrait fe 
fervir de bourgeons de la. derniere année feulement ; mais étant 
tendres, St tranlpirant facilement, il eft à craindre que leur 
delféchement ne prévienne leur union avec le.fejet. 

Les éculîbns fe prennent fer des bourgeons de la derniere 
fève, bien conditionnés, bien garnis de bons yeux, & d’une 
force moyenne. Il faut rejetter les branches chiffonnes 8c très- 
foibles, les éculîbns étant difficiles à lever delfes ; 8c les bran¬ 
ches gourmandes , parce que les yeux d’en-bas , vers la nailîànce 
de la branche, font fejets à dormir,ç’eft-à-dire, à ne point s’ouvrir t 
les autres s’ouvrent & font de beaux jets ; mais on croît avoir 
remarqué que les arbres qui en viennent, ont plus de diipofition 
à donner du bois que du fruit. 

On choifit, pour faire les éculîbns, les yeux les plus gros 8c 
les mieux formés vers le milieu du bourgeon. Et pour les Pêchers 
& autres arbres qui ont des yeux fimples ; des doubles, c eft-à-dire, 
un bouton a fruit à côté d’un bouton à bois ; 8c des triples, c’elt- 
à-dire, un bouton à bois entre deux à fruit, ou un à fruit entre 
deux a bois;, on préféré ceux-ci, îàuf à éborgner les yeux à 
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fruit, aux yeux Amples, qui, n étant que des yeux à bois, confer- 
vent trop de leur deftination, & font des arbres peu féconds. 

Lorfque ces bourgeons font coupés, ou même avant que de 
les couper, il faut en retrancher l’extrémité tendre, 8c toutes 
les feuilles jufquà l’extrémité de la queue, parce que ces par¬ 
ties tranlpirant beaucoup, les bourgeons auraient bientôt perdu 
leur feve, G on les confervoit. U faut de plus les envelopper de 
moulîè humide, d’herbe fraîche, ou d’un linge mouillé, ou en 
tenir le gros bout dans de l’eau. Lorfquon eft, obligé de les 
tranfporter loin, ou de les conferver quelques :jours, on les pique 
par le gros bout dans un Concombre ou autre fruit, 8c on enve¬ 
loppe le tout de moufle humide. 

Lorfqu on cueille les Greffes, il faut lier enfemble les rameaux 
des mêmes efpeces ou des mêmes variétés, y mettre des étiquettes, 
des ligatures de différentes couleurs, ou d’autres marques qui lès 
puiflènt faire reconnoître.. 

U faut auflî greffer de fuite 8c numéroter les mêmes efpeces 
ou les mêmes variétés; 8c tenir un regiftre ou catalogue relatif 
aux marques ou numéros de la Pépinière. 

Sans ces attentions & toutes celles que nous avons indiquées 
ci-devant, on court rifque de la méprifè dans le choix des efpeces, 
du déplaiflr de cultiver des arbres lents à fe mettre à fruit ou qui 
n’en produifènt que de dégénéré 8c de médiocre qualité, d’ac- 
cufèr le terrain, le fùjet, la culture, l’intempérie des faifons,&c; 
d’une faute qui ne doit être attribuée qu’à la négligence du 
Greffeur. 

§. 4. Infertion.. Différentes, façons de la faire: 

I. Greffe en fente. Fig. 1.1°. On fcie horizontalement 
le fùjet; avec une ferpette, plane, ou autre infiniment bien tran¬ 
chant, on pare la coupe, fur-tout à l’endroit où l’on veut inférer 
- Cij 
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la Greffe. On pofe fur le diamètre dé la coupe le tranchant d une 
ferpette, ou ferpe fi le fiijet eft gros ; & frappant avec un maillet 
fur le dos de finftrument, on fend le fiijet verticalement ;on fait 
defcendre la fente à un pouce & demi ou deux pouces, & fi le 
fiijet eft gros, on fie fert pour cela d’un coin. (Quelques-uns 
fendent d’abord l’écorce du fiijet avec la pointe d’une ferpette, 
vis-à-vis l’endroit où ils doivent faire la fente. ) On nettoie & 
on unit l’intérieur de la fente, lorfqu’on y apperçoit quelques 
filaments. ; ' ' 

2°. On taille en coin long d’un pouce ou un pouce & demi 
le gros bout de la greffe^ ( le.bois en doit être de deux ans ;-) 
on fait ordinairement deux petites retraites âu-deiîùs de la tête 
du coin, & on a foin que le côté qui répondra au cœur du fiijet 
foit un peu plus mince que celui qui doit répondre à l’écorce. 
On rabat la Greffe à deux, trois, ou quatre yeux, fiiivant la 
force du fiijet. - . 

3 0 . Pour placer la Greffe, on ouvre la fente des petits fitjets 
avec la pointe d’une ferpette , & celle des gros avec un coin de 
bois, ou un inftrument de fer très-connu des Greffeurs, com-; 
pofe d’un levier ou manche à chaque bout duquel eft un coin; 
On -inféré le coin de la greffe dans la fente du fiijet, de maniéré 
que le liber de la greffe réponde exactement àu liber du fiijet, 
ou que l’entre-deux du bois & dé l’écorce du fiijet foit précifé- 
trient vis-à-vis de l’entre-deux du bois & de l’éeoreé de 1a-greffe ; 
& non pas que l’extérieur de l’écorce de l’un & de l’autre coïn¬ 
cide. Car l’écorce de ïa greffe & celle du fiijet étant rarement 
d’égale épaifleur, la coïncidence des libers d’où dépend le fiiccès. 
de la greffe , ne.s’enfiiit pas de la coïncidence des fiirfaces. ex- 
térieures’des écorces. 

r Quelques-uns infèrent obliquement la greffe Z dans la fente, 
faifant un peu entrer la pointe & fortir la. tête du coin, de forte 
que les . libers fe croifimt , coïncident 1 au moins dans le point de 



leur interfeélion, ce qui fùffit pour la reprifede la greffe; mais 
il vaut mieux que le rapport le trouve dans toute la longueur du 
poin. . 

La greffe étant placée, on lailîè les deux côtés de la fente fè 
rapprocher, Sc leur refïbrt, fi le fùjet eft un peu gros, lèrre 
fùffifàmment la greffe; finon on l’alîîijettit avec un petit ofier 
dont on lie le fiijet à 1 endroit de finfertion. 

4°. On forme fur la coupe du fujet & fur l’endroit de l’infertion 
une poupée avec un mélange dé terre rouge, ou d’argile, Sc de 
b onze de vache, & on la retient avec un morceau de vieux linge ; 
ou bien on forme cette poupée avec un petit torchis de foin Sc 
de ce mélange dè terre Sc de bouze de vache. 

Sur. les petits fùjets on met une greffe; fiir les moyens, deux; 
& furies gros, quatre;faifànt tme féconde fente qui coupe la 
première à angles droits. Il vaudrait mieux inférer ces deux 
dernieres greffes entre le bois & l’écorce ( en couronne ) que 
dans une fécondé fente, s’il n’étoit pas fort-incommode de faire 
l’opération en deux fois. 

Lorfque les fùjets font fort menus, on peut prendre une 
greffe d’égale grofiêur, &la placer de façon que les deux bords 
intérieurs de l’écorce de l’un répondent exaélement aux bords 
intérieurs de l’écorce- de l’autre. 

On peut encore, lorfque le fùjet Sc la greffe font de groffeur 
égale ou prefqu’égale, faire l’inverfe de l’opération précédente ; 
c’eft-à-dire, tailler en coin l’extrémité du fùjet; fendre le gros 
bout de la greffe C ; faire coïncider les deux, ou un des deux: 
bords intérieurs de l’écorce de l’un avec le bord,, ouïes deux 
bords intérieurs correfpondants de l’écorce de l’autre, comme le 
repréfente D. Cette façon de greffer fè nomme Enfourchemenù 
0n y applique le même appareil qu’à la greffe en fente ordinaire^ 

• II. Greffe en Couronne, Fig. 3. i°. On taille le bas 
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de la greffe O en forme de cure-dent, ou en talus long durt 

pouce ou d’un pouce & demi. 

2°. On fcie, & on unit le fiijet comme pour la greffe en fente. 
Avec un petit coin d ? os du de bois dur, de la même forme que 
la raillé de la greffe, qu’on enfonce entre le bois & l’écorce du 
fiijet qui eft en feve, on fait la place de la greffe. 

3 0 . On retire ce coin, & à fa place on inféré la greffe, de 
ïbrte que fe face, taillée & les bords de fon écorce foient appli¬ 
qués fur la furface ligneufe du fiijet , ayant attention en intro- 
duifant la greffe entre le bois & l’écorce du fiijet, que fon écorce 
ne fe décolle pas du bois ; car il èft eflèntiel pour cette greffe, 
8c pour celle en fente, que l'écorce de la greffe foit adhérente. 
On place ainfî des greffes autour de la coupe du fiijet, à trois 
pouces les unes des autres. 

4°. On couvre la coupe du fiijet de la même façon que les 
greffes en fente. 

Si l’action du coin fend l’écorce du fiijet, la greffe n’en 
réuffira pas moins, pourvu qu’on l’affujettifle avec une ligature. 
On peut même, au fieu de détacher l’écorce avec un coin, dé¬ 
coller des bandes verticales Q d’écorce, des mêmes dimenlîons 
que là face taillée des greffes , fins les féparer du fiijet par leur 
extrémité inférieure ; appliquer là taille des greffes fiir la fiirface 
ligneufe du fiijet ; les recouvrir avec les bandes d’écorce; âflùjèttir 
le tout avec un lien, 8c y faire une poupée. Par cette méthode 
on rie rifque point de décoller l’écorce des greffes en les inférant. 

On peut encore fendre l’écorce verticalement dans l’endroit P 
où l’on doit introduire le coin, afin qu elle ne fe déchire pas iné¬ 
galement ; ce qui toutefois intéreflè moins le fiiccès que la pro¬ 
preté de l’opération. Au fieu de fendre toute l’écorce, il vaut 
mieux ne fendre que fes couches extérieures : les couches inté¬ 
rieures étant plus fouples, céderont plus facilement à l’aélion du 
coin ; 8c cette précaution pourra préferver l’écorce d’un déchi¬ 
rement entier. 



FRUITIERS. Chap. L 23 

Cette greffe, qui n eft pas pratiquable fur dès fùjets en pépi¬ 
nière, 'mais fur de gros arbres en place, pouffe quelquefois avec 
tant de force quil eft néceffaire de lui donner des tuteurs contré 
le vent, la pluie & le poids de fes feuilles, qui pourroient la 
décoller. La greffe en fente exige fouvent la même précaution. 

III. Greffe en Ecusson. i°. Ôn leve la greffe L , 
Fig. q. qui n eft quune piece d’écorce avec un bouton. On 
lui donne une forme approchante d’un Ecuffon antique d’Ar-, 
moiries, d’où elle tire fon nom. Chacun la leve fùivant la mé¬ 
thode qui lui eft la plus familière. Les uns lèvent avec la greffe 
un peu de bois qu’ils en détachent enfuite avec la pointe du 
greffoir. L’habitude & la pratiqué rendent quelques Greffeurs 
très-adroits à lever l’écuffon avec fi peu de bois, qu’il n’eft pas 
néceffaire de le retrancher. On objeéte contre cette méthode , 
qui eft la plus fùivie, qu’on s’expofè fouvent à endommager la 
fubftance vifqueufe de l’intérieur de l’écorce ; mais il eft plus à 
craindre, & plus ordinaire de couper & d’endommager l’écorCe 
même, qu’il neft effentiel de ménager la fubftance vifqueufè. 
Comme on le verra ci-après. 

. D’autres coupent la piece d’écorce R fur la branche ; & la 
failîffant avec le pouce & l’index, la détachent du bois; mais 
fi la branche n’eft pas bien enfeve, on endommage l’écorce, & 
fouvent l’œil refte vuide du petit filet ligneux qui eft attaché 
par un bout aux couches ligneufes de la branche, & de l’autre 
s’étend dans le bouton. Or ce filet ligneux étant comme le germe 
de l’arbre qui doit fortir de la greffe, jamais elle ne fer oit aucune 
produétion, s’il étoit demeuré fur la branche, & fll’œil de l’é- 
cuffon en étoit dépourvu. 

D’autres enfin coupent la piece d’écorce fur la branche, & in- 
finuant entre le bois & l’écorce une queue de greffoir très- 
înince Si très-petite, ils coupent le filet ligneux qui eft fort 
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tendre, fans endommager l’écorce, comme peut faire la lame 
du greffoir dans la première méthode ; & ainli lèvent facilement 
lecuffon avec Ion œil plein. Il eft vrai qu’on peut altérer la feb- 
ftance vifqueufe ; mais un bon Greffeur m’a aflùré que non-feu-; 
lement il ne leve point autrement lès écuiîbns, mais e'ncoré 
qu’il a fouvent paffé exprès trois ou quatre fois la queue du 
greffoir entre le bois & l’écorce du fejet après l’avoir décollée , 
ce qui fins doute a beaucoup altéré cette febftance vifqueufe . 
tant de la greffe que du fejet, fins qu’aucun des éculfens, bien 
faits d’ailleurs, ayent manqué: ce qui prouve que la febftance 
vffqueufe n’eft pas fi relpeélable qu’on le croit ; quoiqu’il foie 
très-utile de la ménager , fur-tout aux arbres fejets à la gomme. 

a°. On fait à l’écorce du fejet une incifion horizontale 
& du milieu de cette inciiion on en abaiffe une verticale i o , 
l’une & l’autre égale ou un peu plus grande que les dimenfions 
correspondantes de la greffe; avec l’ongle, ou avec la queue du 
greffoir on décolle l’écorce des deux côtés de l’inciiîon verticale; 

3 0 . Préfentant la pointe de l’éçuffon au point i d’incidence 5 
des deux inciixons, on le fait defcendre entre le bois & l’écorce , 
jufqu’à ce que toute fi ferface intérieure foit appliquée fer la 
ferface'ligneufe du fejet., ayant attention que la bafe de l’écuflôn 
joigne immédiatement le bord fepérieur de lïncifion horizontale , 
& que l’intérieur des écorces coïncide, comme on voit au 
point K. 

4°. On lie le tout de pluiieurs révolutions d’écorce d’olîer, - 
ou d’un double fil de laine ou de coton, qu’on évite de faire 1 
paffer fer l’œil de la greffe. Six femaines ou deux mois après J 
Tinfertion,, on peut ôter la ligature. 

Au lieu de faire paffer l’incifion horizontale a e par l’extré- ' 
mitéi de l’incifion verticale, on peut la faire paflèr par l’autre 
extrémité o; & on taillera l’éculfen comme le repréfente N? 
VJf®- fi bafe au-deffous de l’œil f & fi pointe au-delîùs. Cette - 

méthode 
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méthode a fes avantages. i°. Pour faire monter l’écuffon entre ie 
bois & l'écorce du fùjet, on nappuie le doigt ou le manche du 
greffoir que contre le fùpport du bouton ; & on ne court point 
rifque de fatiguer ou de meurtrir le bouton, de rompre ou de 
déchirer la queue des feuilles, comme dans la méthode ordinaire , 1 
lorfque l’écuffon ne glifîe pas facilement. a°. Si l’on place deux 
écuffons oppofés fur un fùjet, l’un par cette méthode, l’autre 
par la méthode commune , les incifions horizontales étant dans 
une difpofition alterne, le fùjet fouffre moins que fi , en les op- 
pofànt, fon écorce eft coupée prefque tout autour dans un 
même point. . 

Lés écuffons, fùr-tout ceux à la poufïe, font quelquefois def- 
féchés par lé foleil. Pour prévenir cet accident, on attache un 
morceau de papier au-defîùs. 

Il faut greffer par un beau temps ; car les greffes mouillées 
de la pluie font fùjettes à manquer. 

Lorfqu’on a beaucoup de greffes à faire, on peut partager 
l’ouvrage entre deux ; l’un taille & prépare les greffes, l’autre 
opéré fur le fùjet. Ou entre trois , dont l’un fait les incifions fur 
le fùjet, l’autre leveTes écuffons & les inféré, & le troifieme 
fait lès ligatures. 

Quand les écuffons ont pouffé un jet long de fept à huit 
pouces , il eft bon de lé pincer à la quatrième ou cinquième 
feuille, pour qu’il forte de l’aiffelle des feuilles trois ou quatre 
tranches qui feront très-avantageüfes pour la forme & la pre- : 
miere taille des arbres. Et pour les arbres dont la tige ou demi- 
tige doit être formée du jet de la greffe, on ne pince ce jet que 
quand il a acquis la hauteur convenable. 

Depuis que les greffes' ont commencé à pouffer, jufqu à ce 
quon tranfplante les arbres, il faut vifiter de temps en temps la 
Pépinière-, tant pour lui donner les labours & façons néceflàires, 
" que pour retrancher les brançhes que pouffent ordinairement les 
Tome J, : . D 
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fejets au-deffiis & au-deffous des greffes. Mais aux fejets très- 
vigoureux , il ne faut pas faire ce retranchement à la rigueur : il 
Vaut mieux ne couper qu’une partie des branches, & feulement 
tordre les autres pour les empêcher de prendre le deffixs, jufqu’à 
ce que les greffes foient aiîèz fortes pour confommer toute la 
feve. 

Nota. i°. Les Bourgeonsfor lefquels on veut lever des écuf- 
fons à la pouftè doivent être coupés à la mi-Février ou peu après, 
& plantés parle gros bout "à l’expofitidn dü Nord, à couvert du 
foleil, à deux pouces feulement de profondeur; parce que les 
yeux qui ont été en terre ne réuffiffent pas auffi bien que les 
autres. Au printemps , lorfque les fejets font en pleine feve, on 
y applique les .écuffons tirés de ces bourgeons , 'dont les yeux 
n’ont pas pu fe développer, & qui ont affez de feve pour décol¬ 
ler facilement l’écorce. 

2°. Les uns font les écuffons fort grands (longs de neuf ou dix 
lignes, larges de trois ou quatre lignes), les autres leur donnent à 
peine deux lignes de largeur, & cinq ou lix de longueur. Ceux-ci 
font plus faciles à lever , & leur feccès eft auffi fûr que celui des 
plus grands. Ainfi il importe peu de leur grandeur. Cependant 
lorfqu’on écuffonne fer des fejets dont la greffe fe décolle facile¬ 
ment, comme de l’Abricotier fer Amandier, du Cerifier fer le 
Merifier fauvage à petit fruit noir, &c, il eft très-utile de donner à 
l’écuffon toute la grandeur poffible, afin que couvrant & embraf 
Tant une plus grande forface du fojet, fon union foie plus ferme; 

3°. Lorfqu’on greffe fer du bois de l’année, & bien en feve , 1 
on peut n’ouvrir les levres de l’incifion verticale, qu’à fon point 
d’incidence fer l’inçifion horizontale , & feulement pour y infi- 
nuer la pointe de l’écuflbn. En le fairant defeendre, fon aélion 
feffira pour décoller lecorce. Ainfi la febffiance vïfqueufe ne fera 
point du tout endommagée ; & l’écuiîôn ne décollera d’écorce 
qu autant qu’il eft néceffaire pour fe placer : deux chofes qui ne 
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peuvent que hâter lunion de kgreffe avec le fujet,. 8c afïùrer le 
lùccès de f opération. 

4 0 . La ligature doit commencer à la pointe de iecuflon, 8c 
faire lès révolutions en remontant, jufqu’à ce que les inciiîons 
loient entièrement couvertes. Ces révolutions ne doivent pas 
être circulaires ou Ipirales ; mais le croilèr lùr l’incifion verticale , 
8c lùr la partie oppofée du lùjet. Lorfqu’on fe fert de fil de laine 
ou de coton, il n’eft pas à craindre que ces matières ferrent 
trop les greffes ; mais le chanvre 8c l’écorce d’ofier ne prêtant 
8c ne s’alongéant point, il faut être attentif à ne les lèrrer qu au¬ 
tant qu’il eft néceflàire pour tenir la greffe bien appliquée lùr le 
lùjët, 8c que l’air ni la pluie ne puifFe pénétrer entre-deux ; 8c 
un mois ou fix femaines après l’opération , il eft néceflàire de 
vifiter les greffes, 8c de lâcher la ligature de celles qui font trop 
ferrées; ce qui fe connoît aifément au gonflement ou bourrelet, 
de l’écorce du lùjet, qui paroît au-deflùs 8c au-deffous de la 
ligature. 

Peut-être ne fera-t-il pas inutile d’ajouter quelques autres 
façons de greffer , qui peuvent paraître plus faciles dans l’opé¬ 
ration, nu plus fûtes dans le Iùccès, ou plus propres pour cer¬ 
tains ulàges, 8c dans certaines occafions où des précédentes ne 
peuvent fervir. 

IV. Greffe par approche. On exécute différem¬ 
ment cette greffe lùr deux arbres qui-lbnt près, ou qui fe peu¬ 
vent approcher l’un dé l’autre, 

i°. Figure 7. Sur un côté de la branche O d’arbre franc, ott 
enleve une petite pièce verticale d’écorce. Sur un Côté du lùjet 
-P, on enleve une égale piece d’écorce; On applique immédiate¬ 
ment lune ^contre l’autre les deux fiirfaces ligneufes découvertes ; 
kilànt coïncider, ou rapporter exaéiement quelques points au 
moins de l’entre-deux, du bois 8c des libers de la greffe de'du 
Dij 
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fùjet. On affermit le tout par une ligature de fil de laine ; & on 
le couvre de cire, ou de terre graffe détrempée & pétrie* L ap¬ 
plication de la greffe fur le fujet eft repréfentée en o, fig. p, 8c 
en Y, fig- rts. Cette greffe que la nature exécute fouvent dans 
lés bois ou l’on trouve des branches entées les unes furies autres, 
fe fait avant, ou pendant la première .feve. 

Il n’eft pas néceflâire d’enlever les écorces ; il fùffit de retran¬ 
cher les couches corticales extérieures, & d’appliquer lés libers 
Tun contre l’autre. Des filets ligneux percent ces libers, & s’u¬ 
nifient au point de leur rencontre. 

; 2°. Figure y. Soit un côté de la branche C d’arbre franc taillé 
en.talus alongé, terminé à fbn extrémité fùpérieure par une re¬ 
traite qui ait moins .de profondeur que le demi-diametre delà 
branche. Soit auffi le fùjet D taillé à fon extrémité en talus dont 
: les dimenfions foient égales à celles du talus de la greffe. On 
applique les faces taillées l’une contre l’autre, comme ori voie 
en a, Fig. , de façon que les libers coïncident au moins en 
quelques parties. On aflùjettit , & an enduit le tout, comme 
dans l’opération précédente. 

3°. Figure S. Je taille l’extrémité du fùjet V en coin. Sur 
un côté de la branche T d’arbre franc, je fais une fente de bas 
en haut de longueur égale au coin. J’infere le coin dans la fente, 
faifant correfpondre l’entre-deux de l’écorce & du bois du fùjet 
à celui de la greffe, comme en e,Fig. 9. Je lie, & je recouvre 
le tout comme ci-deflùs. 

4 0 . Figure 6. A l’extrémité du fùjet L fort faite une entaille 
triangulaire dont la bafene s’étendra pas jufqü’au centre du fùjet, 
& dont la hauteur fera depuis huit lignes jufqu’à deux pouces , 
fùivant la force de l’arbre. On taille un côté de la branche I 
dârbre franc en triangle de forme & de proportions propres à 
remplir 1 entaille faite , au fujet, & dont deux côtés fùpérieurs 
de la bafè foient terminés par des retraites. On inféré l’une dans 
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l’autre comme en n , Fig. 9 , avec l’attention déjà répétée de pla¬ 
cer l’intérieur des écorces dans la même direélion. On lie Sc on 
enduit'le tout. 

La troifieme & la quatrième façon d’opérer ne font d’une 
pratique facile, que pendant le repos de la feve , lorfque les 
écorces font adhérentes au bois. 

La réuffite de cette greffe eft d’autant plus fure, que la bran¬ 
che greffée tire de la nourriture de fon pied jufqu à ce qu’elle 
foit unie avec fon fùjet. Car on ne la lèvre qu’après que l’union 
eft formée; c’eft-à-dire , qu’alors on la coupe obliquement au- 
defïous de la ligature, & on couvre la coupe de cire. 

On peut greffer par approche d’affez greffes branches ; Sc 
Comme on ne les rabat point , elles forment un arbre en peu 
de temps. 

Nous avons fùppofé que les branches qu’on greffe par appro¬ 
che demeurent attachées à l’arbre jufqu à ce quelles foient Unies 
au fùjet; mais on peut àufïi les en féparer, planter le gros bout 
au pied du lùjet , & les greffer vers l’autré extrémité qu’il 
faut alors rabattre à trois ou quatre yeux au-deflùs dé l’infer- 
tion. Ces branches tirent de la terre une fubfiftance qui aide Sc 
affine le fùccès des greffes: quelquefois même la partie enterrée 
s’enracine en même temps, que la partie greffée le colle au fùjet; 
& la même branche donne une greffe & une bouture. Cette 
opération ne peut fe faire qu’avant le premier mouvement de la 
feve. 

La greffe par approche, malgré.la facilité de fon exécution , 
la certitude de fon fùccès, l’avantage quelle préfènte de placer 
des branches fur le côté dun arbre qui en manque, comme Fig. 10, 
&c, n’eft prefque en ufàge que pour multiplier des arbres rares. 


V. Greffe en Flûte , Flûte au , Sifflet , Fig. rr. 
Soit la branche H. bien arrondie, unie, delà derniere pouffe. 
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égale en groffeur. au fujet E, ou à la brandie du fujet qui doit 
recevoir la greffe. Vers l’extrémité de cette branche j’incife le* 
çorce tout-au-tour, en faifànt tourner la branche fous le tran¬ 
chant de laferpette ; enfùite tordant lecorce qui eft au-delîùs 
de l’incifion, je fais fortir un tuyau d’écorce G long de trois ou 
quatre doigts, & garni d’un, ou au plus, de deux yeux. Après 
avoir étêté le fujet, je dépouille fon extrémité d’un tuyau d’é¬ 
corce F égal ou un peu plus long, que je rejette, 8 c je lui fùb* 
ftitue le tuyau G. Je couvre la jointure des écorces 8 c l’exfrémité 
du fujet avec de la ciré, ou de la terre pétrie , pour empêcher 
que la pluie ne pénétré entre la greffe 8 c le fujet. Ou bien, fila 
partie-du fùjet dépouillée eff plus longue que l’écorce inférée, 
autour de l’extrémité du fujet je fends de petits copeaux fort 
minces que je rabats en parafol fur l’extrémité de la greffe. 

Au lieu de détacher du fùjet un tuyau d’écorce, on peut fen¬ 
dre fon écorce verticalement, la décoller par bandes ; 8 c après 
avoir placé la greffe, la recouvrir avec ces bandes, laiffant à dé¬ 
couvert l’œil de la greffe ; & lier le tout.: Çette pratique eft 
préférable. 

Si le tuyau de la greffe eft trop, étroit, fendez-le par le côté 
oppofe à l’œil, 8 c couvrez le défaut avec une laniere de l’écorce 
du fùjet. S’il eft trop large, fendez-le de même, & retranchez- 
en une bande verticale. Dans l’un & l’autré cas il faut lier la 
greffe, pour la tenir appliquée immédiatement fur la fùrface 
ligneufè du fùjet. 

> Cette greffe praticable fur toutes fortes d’arbres, pourvu qu’ils 

ne foient ni gommeux ni réfineux, 8 c que leur bois foît bien 
arrondi, ne fe fait ordinairement que fur le Figuier & le Châtai¬ 
gnier. Il faut que le fùjet 8 c la greffe foient en pleine fève. 

Y*' Fig- r. Au lieu de placer la-greffe en fente à l’extrémité 
du fujet ou de fes branches , on peut la placer fur le coté.du 
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tronc, pour le garnir de branctes, s’il n’en a point percé, ou 
£ elles ont péri. 

On taille la greffe E en coin, dont l’extrémité & les retraites 
feront coupées obliquement ; de forte que chacune des deux 
faces repréfente à peu près une lolànge. 

Avec un petit cifeau on fait fur le côté du fujet F, ou G 
Fig. 2 , une fente d’une longueur êc d une profondeur propor¬ 
tionnées au coin de la greffe. On place obliquement la greffe 
dans la fente , de façon, que les retraites du coin touchent l’é* 
scorce du fiijet. On couvre le tout comme la greffe en fente. 

Cette greffe , Tune des meilleures, dont le fuccès eft pref- 
qu’immanquable , fe fait dans le même temps que la greffe en 
fente ordinaire. 

VII. Greffe A Emporte-piece. Fig. 4. A la greffe 
en écuflbn, on peut lùbftituer la greffe à emporte-piece , dont 
l’opération eft très-facile, expéditive, & rarement fautive. 

- Avec un Emporte-piece dont la partie tranchante peut repré- 
fenter un parallélogramme long de huit ou neuf lignes , & large 
de trois ou quatre lignes , ou une lolànge, ou autre figure, de 
dimenfions différentes , j’incile fiir la branche RS la piece d’é¬ 
corce S garnie d’un œil; je la détache comme l’écuffon, & je 
m’aflùre fi l’œil eft plein. 

Sur le fujet IK j’inçife avec le même inftrument la piece 
d’écorce / ; je la décolle ; je la rejette comme inutile T; & à 
fà place j’applique fur la fùrface ligneufè découverte du lùjet , 
la lùrface intérieure de la piece S ; je la couvre, comme l’écuffon, 
de plufieurs révolutions de chanvre ou de fil de laine qui cachent 
toutes les jointures (u). 

( a) On nomme aufli Greffe à Emporte - J une mortaife, qui fe fait avec un Bec-d’âne » 
piece la Greffe N°. VI ; lorfqu’au lieu dlnfé- inftrument commun chez les Menuifîers & 
xej la greffe dans une fente * on l’infere dans} les Tourneurs* 
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On fait cette greffe dans les mêmes faifons que l’écunon. Elle 
peut fervir à démontrer le principe de la greffe en général con-1 
fidérée en Jardinier plutôt qu’en Phyfxcien. 

Comme un arbre ne reçoit d’accroiffement que par une addi¬ 
tion de nouvelles couches tant .corticales que ligneufes ; & cont- 
me ces couches s'étendent entre le bois & l’écorce formés, 
comme dans un moule qui leur donne la forme, qui contient & 
retient la fubftance propre aies produire; confidérons la furface 
ligneufe extérieure d’un arbre comme le moule intérieur 
d’une nouvelle couche ; de là furface intérieure corticale comme 
Ion moule extérieur. 

Si l’un & l’autre mouleou feulement lun des deux reçoit 
quelque rupture , les nouvelles couches celfent.de s’étendre fer 
la partie offenfee, julqu’à ce quelle foit cicatrifëe par une nou¬ 
velle feuille corticale"; qui fortant des bords de la plaie, & s’é¬ 
tendant peu à peu fur la partie découverte , rétablit le moule.' 
Auffi un arbre dont l’écorce a reçu quelque plaie conlidérable , 
oublie fon accroiffement , & ne s’occupe que du rétabliffement 
de l’intégrité de fon écorce. Couvrez" là plaie avec une emplâtre 
de terre, de térébentîne, ou de quelqu autre produélion des vé¬ 
gétaux propre à la préferver/du contaél de l’air, & du defféche- 
ment ; elle fera plus promptement cicatrifée ; parce que cette 
emplâtre tenant en quelque façon lieu d’un moule externe , aide 
& favorife la formation d’une nouvelle feuille d’écorce." Mais û 
fur cette plaie récente vous appliquez toute fraiche une pièce 
'd’écorce de quelqu’arbre analogue, ayant les mêmes dimennons 
que la plaie ; bien-tôt un feuillet cortical qui le formera entre 
elle & le bois de l’arbre, êc un pareil feuillet qui fortira des bords 
de la plaie d’entre le bois & l’écorce de l’arbre fe fouderont en- 
femble ; & le moule des couches ligneufes étant rétabli, elles 
continueront à fe former. 

Maintenant confidérons l’opération qui fe fait,fur un fujet 

pour 
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pour y placer la greffe , comme une plaie ou une rupture du 
moule des nouvelles couches ; 8c la Greffe comme une piece qui 
rétablit ce moule : mais ce rétabliffement ne pourra fe faire, . 
fi les nouvelles produétions de la greffe 8c du fujet ne fe rencon¬ 
trent pour s’unir ; 8c cette rencontre des nouvelles produétions, 
qui- fortent d’entre le bois Sc lecorce, ne peut arriver, fi la 
furfkce ligneufe extérieure 8c la fùrface corticale intérieure de 
ia greffe & du fùjet ne font pas coïncidentes, fùr le même 
niveau, dans la,même direétion, comme continues au moins 
dans un point: la Nature indulgente fe contente de peu, & 
l’arbre emprefle de cicatrifèr fa plaie, profite des moindres 
fecours qui lui font offerts. Ce rapport, cette coïncidence, 
cette correlpondance, eft donc la condition la plus effentielle 
au fiiccès de la greffe : & fi elle eft remplie, bientôt la greffe 
produit de là propre fiibftance une feuille ligneufe entre fon 
écorce 8c fon bois, fi elle eft faite d’une branche ; ou le bois 
du fujet, fi elle neft qu’une piece d’écorce. Pareillement aux 
bords de la plaie du fùjet, il fort d’entre le bois 8c l’écorce- 
une feuille ligneufe qui s’avance vers celle de la greffe. Ces 
produétions n’étant encore qu’une fève un peu épaiffie, fans 
confiftance 8c fans forme décidée, s’unifient enfèmble aux points 
de leur rencontre. Mais ces feuilles ligneufès ne peuvent s’é¬ 
tendre au-delà des bords des écorces fans un feuillet cortical 
qui les couvre 8c leur fèrve de moule externe. Ce feuillet fe 
forme en même temps, s’étend 8c s’unit de même ; & alors 
la greffe commence à tirer fàfùbfiftance du fùjet. Ce neft que 
par ces nouvelles produétions que fe fait l’union de la greffe 
avec le fùjet ; car le' bois formé de la greffe ne s’unit jamais 
avec aucune partie du fùjet*: il ne fert que de foutien à la greffe , 
ou de moule interne à fes produétions, 8c après avoir rempli 
cette fonétion, il fe deffeche & périt. De même l’écorce formée 
delà greffe ne s’unit jamais à aucune partie du fùjet; elle 1 ère 
Tome I, , E 
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dé moule externe à fes produirions, & fournit la fubflance 
dont elles font formées. Dans la Phyfique des Arbres, j ai.traité 
de la Greffe & de fes principes dans un plus grand détail. On 
peut les réduire à deux points ; rapport ou analogie des qualités 
de la greffe & du fujet, rapport ou coïncidence des mêmes 
parties de la greffe & du fujet. Ces deux conditions remplies 
( la fécondé exécutée avec un peu d’adreffe, en temps & de 
façon convenables ) affinent le fùccès de cette opération d’A- 
griculture d’autant plus admirable, quelle efl plus fimple & 
plus facile. 


CHAPITRE IL 

Plantation des Arbres Fruitiers. 

Article I. De l’âge & de la grojfeur du Plant. 

T i ts jeunes arbres élevés, conduits, greffés dans la Pépi¬ 
nière comme nous l’avons expliqué, doivent en être tirés 
auffi-tôt qu’ils font en état d’être mis en place; ce qui dépend 
plus de la force du fujet que de celle de la greffe. Car tous les 
arbres fruitiers peuvent ( les Pêchers doivent ) être plantés à 
un an de greffe ; c’eft-à-dire, de quatorze à dix-fept mois après 
avoir été écuifonnés, & de neuf à onze mois après avoir été gref¬ 
fés en fente, pourvu que les fùjets des baffes tiges aient près la 
naiffance des racines de dix à douze lignes de diamètre, ou de 
trente à trente-fix lignes de circonférence ; ceux des demi-tiges 
de quinze à dix-huitlignes de diamètre; & ceux des tiges de deux 
à deux pouces & demi de diamètre, ou fix pouces au moins de 
circonférence, & de douze à dix-huit lignes de diamètre à cinq 
ou fix pieds de tige ; foit que cette tige foit formée par le fùjet. 
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foie qu elle le loir du jet de la greffe, auquel cas il faut la laifler 
en pépinière le temps nécelîàire pour prendre cette force. Et 
même il faut en laiffer prendre davantage aux tiges deftinées à 
être plantées autour des vignes & des héritages, & dans des 
vergers ouverts, & fréquentés par les beftiaux, afin quen peu 
d’années ces arbres foient en état de défenlè. 

Quelques Jardiniers croient qu’il vaut mieux tranfplanter les 
arbres plus foibles; parce que, moins ils demeurent long-temps 
en pépinière, moins ils prennent de goût & d’habitude dans ce 
terrein, moins leurs racines y acquièrent de groffeur & de force, 
moins leur écorce fo durcit ; par conféquent moins le change¬ 
ment de terrein leur eft fenfible, moins les plaies de leurs raci¬ 
nes font grandes * moins ils repercent difficilement, moins enfin 
leur foccès eft imparfait & incomplet. Quelquefois cette prati¬ 
que réufik, for-tout lorfque les arbres font pris dans des pépi¬ 
nières fort voifines du terrein où on les plante, arrachés avec 
beaucoup de foin, & remis auffi-tôt en terre, de forte que le 
chevelu & les racines n’éprouvent aucune altération. Je connois 
même un plant de plus de cent Poiriers levés de lar pépinière 
ayant à peine de fept à huit lignes de diamètre à la naiflànce 
des racines, tranlportés à une diftance de plus de fix lieues, 
replantés trois jours après avoir été arrachés, qui réuflîlîène 
très- bien dans un terrein où des arbres plus forts avoient man¬ 
qué. Mais je doute qu’un petit nombre d’exemples fembiables 
doive preforire contre l’ulàge ordinaire de ne planter des 
arbres que des grolïèurs marquées ci-delfos ; & je regarde ceux 
qui font mis en place fort petits, comme des enfans trop tôc 
fevrés qui courent grand rifque de tomber en chartre. 

J’ai dit que le Pêcher doit être tiré de la pépinière à un an 
de greffe, fans confédération de la force ou de la'foibleflè du 
fojet for lequel il eft greffé ; parce que de tous les arbres frui¬ 
tiers le Pêcher eft celui dont il reperce plus difficilement des 

Eij 
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bourgeons fur le bois de plulieurs années ; & l’Amandier fer 
lequel on le greffe ordinairement, quelques précautions qu’on 
ait prifes pour lui faire produire des racines latérales, fouffre 
moins la tranlpiantation qu’un autre arbre. De forte que , fi l’on 
eft obligé de lailfer en pépinière une fécondé ou troifieme 
année, ou même plus long- temps quelques Pêchers, il faut 
tailler & dilpofer leurs branches comme s’ils étoient en place ; 
& lorfqu’on veut les lever, il faut faire autour, à vingt-cinq ou. 

, trente pouces de diftance du pied, ou davantage fuivant l’âge 
& la force de l’arbre, une tranchée large de deux fers de bêche, 
Sç plus profonde que les plus baffes racines ; découvrir <& dé¬ 
gager peu-à-peu les racines fans les endommager; couper les 
grolïès le plus loin qu’il eft poflible de leur nailïànce; aufli-tôt 
que l’arbre eft arraché, le porter air lieu de fit deftination; ra¬ 
fraîchir l’extrémité defes racines; le planter fuivant les réglés' 
que nous donnerons ci-après; le plomber à l’eau; décharger fit 
tête, & tailler court les branches qui doivent être confervées; 
le préferver de la féchereffe pendant le printemps & l’été. Avec 
ces attentions on peut s’afïùrer que l’arbre non-feulement re¬ 
prendra, mais même pourra porter quelques fruits dès la pre¬ 
mière année, eût-il paffé.fix ou fept ans dans la pépinière. 

Une petite réferve d’arbres fruitiers de toute elpece conduits 
de cette façon feroit très-utile, tant pour remplacer les arbres 
qui manquent dans les premières années d’une nouvelle planta¬ 
tion, que ceux qui meurent dans les anciens plants. 

La pratique ordinaire des Pépiniériftes, eft de rebotter au 
printemps les greffes de Pêcher qui leur reftent de l’année pré¬ 
cédente; ceft-à-dire, qu’ils les rabattent à quatre ou cinq lignes 
de leur inlèrtion. Du collet de la greffe, il fort pour l’ordinaire 
. plulieurs nouveaux bourgeons dont fis corffèrvent & dreffent un 
ou deux. Cet ufage eft fort commode pour tenir plulieurs années . 
.en pépinière des Pêchers greffés, dont le jet de la greffe na 
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qu’une année, & par conféquent eft propre à produire de 
nouvelles branches. Mais l’expérience a démontré que les greffes 
rebottées réuffiiTent mal. Un coup d’œil les diftingue aifément. 

Article II. De la préparation du Terrein: 

La place deftinée à chaque arbre doit être préparée plufieurs 
mois avant de le planter. 

Dans les vignes, les champs, les vergers; &c, G la terre 
eft bonne, on fait des folles de dix-huit ou vingt-deux pieds Sz 
demi cubes de fouille ; c’eft-à-dire, de trois pieds courants de 
longueur , d’autant de largeur, & de deux pieds & demi ou trois 
pieds de profondeur: leur donner de moindres dimenfions 
c’eft expofer une partie du plant à manquer;,leur en donner 
de plus grandes feroit avantageux, mais difpendieux, II la plan-» 
tation étoit confidérable. On jette fur le bord de la fofle, d’un 
côté les premières levées de terre, & de l’autre les terres du 
fond. Si le terrein eft médiocrement bon, il faut élargir lès 
foffes, rejetter les terres du fond, & leur fiibftituer des gazons 
ou de bonnes terres prifes fiir la fùperficie du terrein voifin , ou 
ailleurs. On lailîè les folles ouvertes julqu’au temps de la plan- 
ration. 

Lorfquon plante tin verger régulièrement, en quinconce ou 
autrement, dont le.terrein eft médiocre, il vaut mieux faire 
des tranchées de toute la longueur des rangs, larges de trois 
pieds, profondes de deux pieds & demi ou trois pieds, & amen¬ 
der les terres comme nous venons de dire. 

Les murs des efpaliers neufs qu’on deftine à être plantés, étant 
conftruits, crépis, chaperonnés, garnis de treillage, &C, com¬ 
me il fera expliqué ci-après, on défonce les plate-bahdes à llx 
pieds de largeur, & environ trois pieds de profondeur. Si le 
.terrein eft bon. Si de qualité cortyenable aux elpeces d’arbres 
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qu on fè propofe d’y pknter ; ce défoncement eft une préparation 
fiiffifante. Mais fi le terrein eft médiocre, ou de nature contraire 
aux arbres qui doivent l’occuper, il faut le corriger & l’amen¬ 
der. Des terres légères & fablonneufes diviferont & rendront 
plus meuble un terrein trop compact. Des fumiers de vaches, 
ou mieux des terres fortes, s’il s’en trouve à portée, donneront 
de la confiftance à un terrein trop léger.S’il eft froid, des ter¬ 
reaux de couches ou mieux de feuilles d’arbres le réchaufferont* 
Ces améndéments fe répandent également fur la plate-bande, 
& en la défonçant on les mêle avec le terrein. Mais fi l’efpalier 
a été occupé auparavant par des arbres de même genre que ceux 
qu’on lui deftine , des engrais & de fimples amendements font 
infuffifànts; il faut renouveller entièrement, ou prefqu entière- 
ment la plate-bande avec de bonnes terres neuves rapportées 
d’ailleurs. 

Si les potagers dans lefquels on plante des arbres en buiflbn, 
éventail, &c, font neufs ; le terrein étant bon, ( je le fùppofè ) 
bien défoncé & préparé, les arbres y réuflïront bien, pourvu 
que leur efpece & la nature du fol fe conviennent. Mais s’il eft 
queftion de renouveller le plant d un ancien potager, il faut 
agir comme p'our les efpaliers ; changer le terrein, ou changer 
le genre d’arbres, remplaçant les arbres à fruits à pépin par des 
arbres à fruits à noyau, ou au contraire.,Pareillement lorfque 
l’on plante un arbre dans une place qui a été occupée plufieurs 
années par un autre arbre de même efpece, on doit faire une 
fofle de deux à trois pieds de profondeur & d’environ trente-fix 
pieds carrés d’ouverture, c’eft-à-dire, de fix pieds de long & de 
fix pieds de large ; répandre les terres qui en ont été tirées fur 
le terrein voifin, & la remplir de bonnes terres neuves. 

Je crois fuperflu d’avertir que, fi en faifant les folles, les 
tranchées, les défoncements, on trouve des pierres, des veines 
graveleufès, caillouteufes, &c, il faut enlever ces matières, & 
leur fubftituer de bonnes terres. 
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On fait aufîi qu’un terrein dans lequel il n’y a de bonnes 
terres que de dix-huit à vingt-quatre pouces de profondeur, 
ne peut recevoir que des Ceriliers & des Pruniers, ou des arbres 
greffés fur ces fùjets ; parce que les racines du Prunier & du 
Cerifier courent prefqu à la fùperficie de la terre, & ne piquent 
point. Les autres arbres fruitiers exigent environ trois pieds de 
bonne terre. Lors donc qu’il s’en trouve une moindre profondeur 
dans le terrein où l’on, fè propofè de faire une plantation, il 
faut y remédier lùivânt les cas. 

Si fous la couche de. bonne terre il le trouve un gros fable 
ftérile,du cailloutage, ou autres matières perméables à l’eau, 
il faut enlever une-quantité fùffifànte de ces matières, & rap¬ 
porter à leur place des terres neuves autant qu’il fera néceflàire 
pour faire, avec la couche de bonne terre, une épailfeur d’environ 
trois pieds ; & ne pas oublier que les terres remuées & défoncées 
baillent d’environ un cinquième en le plombant & fè raffermif- 
fànt; de forte que l’ouvrage nouvellement fait doit avoir de trois 
& demi à quatre pieds de profondeur. 

Mais fi la couche de bonne terre couvre un banc d’argille, 
de glaife,.de tuf, ou autre matière qui retient l’eau, il ne faut 
pas l’entamer, ni le creufèr, parce que l’eau féjournant dans les 
foffes ou enfoncements qu’on y auroit faits, s’y corromprait, 
putréfierait la terre ; & la corruption fe communiquant aux 
racines des arbres, ils feroient bientôt, perdus fans reflburce. Le 
meilleur parti eft de rehauffer le terrein avec des terres neuves 
rapportées d’ailleurs, & les mêler avec la couche de bonne terre 
en la défonçant jufqu’au banc de tuf ou de glaifè qu’on laide 
intaél ; & former ainfi une épaifïèur de trois pieds au moins de 
bonne terre ; car celle qui approche du tuf ou de la glaife, eft 
.toujours froide, qualité ennemie des arbres. 

Dans ces fortes de terrains, on ne peut faire de plantation 
iqu’à grands frais. Elle ne ferait pas moins difpendieufe, û fous 
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une médiocre epaiffeur de bonne terre, on trouvoit la carrière , 
dont les fentes laiffent écouler les eaux ; car il faudrait y faire 
des foflès, ou tranchées de £x pieds au moins de largeur fur 
trois pieds de profondeur, 8c les remplir de bonnes terres. Il 
n’eft pas même certain que les arbres dont toute la febfiftance 
ferait bornée 8c renfermée dans cet elpace, ne fachant pas vivre: 
d’économie, ne s’y trouveraient pas dans la difette & au dé¬ 
pourvu avant leur vieillefle. 

La veille, ou quelques jours avant de planter, on fait dans 
les plate-bandes d’efpaiiers, & dans les terreins défoncés, de petites 
foflès d’environ dix-huit pouces de largeur, fer un pied de pro¬ 
fondeur ; 8c on remplit les foflès 8c tranchées à demi-pied près 
du niveau de la feperficie du terrein. De forte qu’ici les racines, 
des arbres feront demi-pied au - deflous de la feperficie du ter- 
rein , & lorfqu on aura achevé de rejetter dans les foflès ou tran¬ 
chées toute la terre qui en a été tirée, l’arbre fera butté d’en¬ 
viron demi-pied ; mais la terre en fe plombant rebaiflèra de ce 
demi-pied, 8c fera baiflêr les racines d’autant; par conféquene 
l’arbre fe trouvera planté à environ un pied de profondeur. 

Dans les terreins défoncés, les arbres feront d’abord plantés 
à un pied de profondeur ; parce que, quel que foit l’affaiffement 
des terres en fe ; raffermiflànt, les racines des arbres demeureront 
toujours à peu-près à la même diftance de la ferface du terrein, 
& par conféquent environ à un pied de bas, qui eft la profon¬ 
deur convenable à la plupart des arbres. Sur quoi deux chofes 
méritent attention ; i°. que l’endroit de l’infertion foit entière¬ 
ment hors de terre,, parce qu’il fortiroit bientôt des racines du 
bourrelet, & l’arbre devenu franc du pied, s’emporterait en 
bois 8c fe mettrait difficilement a fruit. Cet accident arrive fur- 
tout aux arbres greffés fer le Coignaffier, le Doucin 8c le Paradis^ 
Il en arrive un tout contraire aux Poiriers & Pommiers greffés 
fiir franc, & plantés dans des terres légères î c’eft que ce pla$ 
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ou étage fopérieur de racines, qui eft naturellement le plus 
vigoureux, fo deflèche .quelquefois ; & alors l’arbre tirant peu 
de fobfiftânce de l’étage inférieur qui a été altéré & affoibli par 
l’autre, languit, au lieu de produire trop de bois. 2 °. Que les 
racines foiént un peu plus enfoncées quelles n’étoientdans la pé¬ 
pinière ; car fi elles font à une trop grande profondeur , elles pé- 
rilîent; & l’arbre obligé d’en produire au-deiïus, à la hauteur 
qui lui convient, languit long-temps dans cette opération; & 
foüvent il y foccombe. La plupart des arbres élevés en place 
ayant la naiflànce de leurs racines à fleur de terre, quelques-uns 
même hors de terre, montrent qu’il vaut mieux les planter un 
peu haut, fauf à les butter pendant les premières années ; obfer- 
vant cependant que dans les terres légères on doit les enfoncer 
un peu plus que dans les terres fprtes, fur-tout lorfqu elles one 
peu de profondeur, ' 

Article III. De la difiance des Arbres. 

Quant aux diltances auxquelles les arbres doivent être 
plantés , elles font relatives à la qualité du tèrrein , à l’efpece 
des arbres, à la grandeur & à la force qu’ils doivent acquérir. 
x°. Des Poiriers, Pommiers, Ceriliers dans un verger d’un ter- 
rein médiocre, feront fuffifamment éloignés de dix - huit pieds 
l’un de l’autre; les Pruniers, Abricotiers, &c. peuventl’êtré un 
peu moins. Ainfl un arpent de neuf cents toifes quarrées de for- 
face contiendra environ cent arbres. Mais fi le terrein eft bon, 
& qu’on veuille le cultiver, & en tirer quelqu’autre utilité, on 
mettra environ vingt-quatre pieds d’intervalle entre chaque arbre. 
2°. Dans un elpalier de bonne terre, dont le mur eft haut de 
huit pieds ou moins fous le chaperon, on ne peut planter que 
des arbres nains, les Pêchers, Abricotiers, Poiriers for franc,, de 
quinze à dix-huit pieds l’un de l'autre; les Poiriers for Coignaïïïer; 
Tome I. F 
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& autres arbres, de douze à quinze pieds: ceux-ci de dix a 
douze pieds, ceux-là de douze à quinze. Si le mur eft haut de 
neuf à dix pieds, on plante; entre chaque arbre nain, une demi- 
tige de quatre à quatre pieds & demi de haut, quon élaguera 
peu-à-peu à mefure que les nains s’étendront, & qu’on fuppri- 
mera, lorlqu’à la taille de Février, elle ne leur laiffera pas de 
quinze à dix-huit pouces pour étendre leürs nouveaux bour¬ 
geons. Mais ces demi-tiges pourront fubfifter allez long-temps • 
pour bien payer la place quelles auront occupée. Lorfque les 
murs ont dix pieds de hautéur ou davantage, on plante entre 
les balles tiges, des tiges de cinq pieds & demi à lîx pieds. 
3 0 . Les arbres en builîbn, contre-elpalier, éventail, pallifîâdes, &c. 
i autour desquarrés des potagers le plantent aux mêmes diftances 
; que les balles tiges en elpalier ; & on peut planter un Pommier 
lùr Paradis entre-deux. 

Le coup-d’œil demande que dans une plantation, {oit en plein 
vent, foit en elpalier, toutes les tiges foiënt de même hauteur 
. à la nailîànce de leurs branches ; & pareillement les demi-tiges. 
'Ne point planter confolement les elpeces Sc les variétés; mais 
mettre dans un même elpalier, ou dans un même rang les arbres 
dë même elpece, & dilpoler les variétés lùivant le temps de leur 
maturité, c’eft une attention, qui, outre l’ordre quelle met 
dans une plantation, a des avantages réels, tant pour la conduite 
des arbres & pour la récolte des fruits, que pour le renouvelle¬ 
ment de cette plantation, dont il faudra changer lès elpeces, 
û l’on veut s’épargner le changement des terres. 

Article IV. De la faifon & de la façon de tranfplanter 
les Arbres. 

La saison de planter eft depuis la mi-Gélobre julqu’en 
Mars; ou plutôt tout le temps que la feve des arbres eft dans 
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l’inaétioh ; car les Amandiers fleuriflènt quelquefois dès le com¬ 
mencement de Février, Sc les Abricotiers les iùivent de près. 
En général il eft plus avantageux de planter en automne que 
vers le printemps. Alors on trouve les terres plus laines & plus 
propres pour cet ouvrage.; Les pluies de l’hiver plombent les 
terres & les attachent aux racines, qui ne lâiiïènt pas de tra¬ 
vailler pendant cette làilon; Sc larbre dès le premier mouve¬ 
ment de la lève eft tout dilpofé à bien faire, Sc en état de donner 
des preuves de là reprilè de Ion liiccès. 

Pour tranlplanter, on doit préférer un temps Ibmbre, couvert, 
un peu humide, doux & tempéré, a un beau foleil, un hâle lèc, 
&lur-tout à la gelée, afin que les racines fbient moins expolees à 
l’impreffion du froid Sc au deflechement. # 

Il faut découvrir les racines avec précaution, fans les endom¬ 
mager ; les dégager Sc les extirper avec la même attention, afin 
<le les enlever les plus longues Sc les plus entières quil eft poffi- 
ble, Sc de ménager le chevelu. On tire avec l’arbre Sc on l’arrache 
lorfqu’il ne fait plus qu’une médiocre réfiftancë, n’étant plus 
retenu par aucune grofle racine. Si l’on a. elpacé les arbres dans 
la pépinière comme je l’ai marqué, on aura la place & la liberté 
néceiîàires pour les bien déplanter. On les tranfporte au lieu de 
leur deftination, fans fecouer la’terre qui demeure ordinairement 
attachée au chevelu. Si l’on ne les tranlporte pas fttr le champ, 
il eft très-utile de couvrir les racines avec du foin ou paille 
humide. 

Avant de mettre un arbre en place, on habille les racines , 
ceft-à-dire, qu’on en rafraîchit l’extrémité], Sc la pointe du che¬ 
velu, s’iln’eft ni defféché ni altéré; autrement on le retranche. 
Les racines forcées, écorcées, rompues, endommagées, fe ra¬ 
battent au-delà de l’endroit offenfé; Sc la coupe doit être nette, 
oblique ou en pied de 'biche alongé, & la face appuyée fur la 
terre lorfque l’arbré eft en place. 

- Fij 
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Il faut pareillement habiller la tête de l’arbre. Si l’on a eufoin 
de pincer le jet de la greffe, il s’eft garni de plufieurs branches pro¬ 
pres à aflurer à l’arbre une forme convenable : & alors pour les 
arbres de tige en plein vent & pour les buiffons,on en confer- 
vera deux, trois, ou quatre des plus fortes & des mieux.placées 
qu’on taillera au troifieme œil. Pour les arbres d’efpalier, contre- 
efpalier , éventail, on en cqnfervera une ou deux de chaque 
côté de l’arbre, parallèles au mur d’efpalier, ou dans la direélion 
convenable, qu’on taillera à trois yeux à la mi-Février. Mutiler 
la tête &les racines d’un arbre en le plantant, c’eft la méthode 
trop ordinaire de beaucoup de Jardiniers, fondée fur leur axiome 
ridicule. Us détruifent ce qu’ils défirent à un arbre qu’ils rebute- 
roient, s’il en étoit dépourvu, belle tête & bonnes racines. fl 

Un Planteur place l’arbre dans.la foflç ; d’une main il le fbu- 
tient ferme dans la fituation & à la profondeur où il doit demeurer ; 
&de l’autre main il arrange les racines &les garnit de terre meuble 
qui lui eftjettée par un autrè Jardinier ; agite un peu l’arbre ver¬ 
ticalement, afin quelle s’infinue par-tout, & qu’il ne refte aucun 
Vuide. Lorfque les racines font bien garnies & couvertes de terre, 
il la plombe en appuyant modérément le pied tout autour de 
l’arbre, fùppofé que la terre ne foit pas aiîèz hvimide pour, fè 
pétrir. On achevé de remplir lafolfe, & on dreffe le terrein à fà 
commodité. Il vaut mieux plomber à l’eau qu’avec le pied; c’eft- 
à-dire, jetter fur les racines garnies & recouvertes de terre meuble 
un ou deux féaux d’eau en pluie avec un, arrofoir à pompe, 8c 
n’achever de remplir lafoiTe que le lendemain ou quelques jours 
après, de peur que le poids des terres jettées fur celle qui eft 
trempée, ne la réduife en mortier. 

En. plaçant un arbre dans fa folfe, plufieurs chofes méritent 
attention. Si c’eft un arbre d’efpalier, i°. il faut le planter àfix 
ou fept pouces du mur , & incliner un peu la tige vers le mur. 
a°.. Eviter de tourner les principales racines du côté du mur; 8c 
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s’il y en a deux greffes oppofées l’une à l’autre, les placer pa¬ 
rallèlement au mur. 3 0 . Placer dans la même direction les bran¬ 
ches latérales qu’on doit conferver pour fervir comme de bafe 
à la forme de l’arbre. 4 0 . Si la greffe à fa naiffance fait la trom¬ 
pette , tourner cette courbure en face du mur, ou en feüs contraire, 
& non fur un des côtés & parallèle au mur. 5 0 . Tourner la 
greffe en dehors, & la coupe du liijet quelle n’a pas encore 
recouverte, du côté du mur. Lorfque toutes ces conditions ne le 
peuvent concilier, on facrifie les moins importantes aux plus 
effentielles , qui font la direction des branches & des racines. 
Aux autres arbres, il faut tourner les fortes racines vers la meil¬ 
leure terré; placer les tiges bien droites; plomber davantage la 
terre, pour prélèrver les arbres d’être ébranlés, ou renverfés 
par les vents; & s’ils font plantés dans un terrein ouvert , les 
armer d’épines & de trois ou quatre forts échalas bien enfoncés 
én terre, longs de quatre ou cinq pieds hors de terre, le tout 
afîùjetti autour de la tige avec de bons ofiers, ou des ronces.. 

Article V. Des Arbres élevés en place. 

Jusqu’ici j’ai fuppofé des arbres élevés dans une pépinière 
particulière, nés, formés fous les yeux du propriétaire témoin 
de leurs progrès, sûr des lùjets & des elpeces dont on a tiré les 
greffes, & de l’analogie des uns avec les autres ; de la qualité du 
terrèin de fa pépinière, & de celui où il tranfplante fes jeunes 
arbres ; veillant lui-même à les faire arracher avec attention, & 
replanter de même ; & affinant à fes plantations le fuccès le plus 
entier & le plus fatisfaifant. Mais mon hypothefe n’aura lieu que 
rarement , & pour un petit nombre d’Amateurs vraiment curieux 
des efpéces de fruits les plus franches, les plus belles, & les 
plus excellentes. 

La méthode propofée par M. de Combes dans fon excellent 



4 * 


TRAITÉ DES ARBRES 


Traité de la Culture du Pêcher, & quon peut pratiquer pour 
toutes fortes d’arbres fruitiers, trouvera encore moins de para¬ 


fants. Préparer le terrein ; régler la diftance des arbres; planter 
en Novembre à chaque place réglée, trois noyaux des efpeces 
de fojets qui ne s’élèvent que de femences, à neuf ou dix pouces 
l’un de l’autre : ( on peut les faire germer dans le fable, & ne 
les mettre en terre qu’au printemps fans retrancher le pivot). 
Et pour les fujets qui s’élèvent de boutures, planter dans la même 
faifon, Sc aux mêmes diftances, trois boutures dans chaque place 
réglée. ( On met trois noyaux, ou trois boutures à chaque place;, 
pour s’alïùrer d’avoir un bon fujet ), Traiter ces fujets comme 
nous l’avons expliqué à l’article des Pépinières : les greffer lorf- 
qu’ils ont acquis la force néceffaire : pincer le jet de la greffe : 
palifîèr & elpacer dans les réglés les branchés latérales qu’il 
produit ; ne laiffer à chaque place que le meilleur des jeunes. 
élevés, & arracher ou détruire les autres, fans ébranler celui qui 
refte,.&c. Je ne fais point le détail des avantages de cette mé¬ 
thode qui font expofés dans lé même ouvrage. Ils foront aifés à 
appercevoir d’après ce que nous avons dit, & ce qtii nous refte 
à dire. J’ajouterai fouleipent que je cônnois des Pépiniériftes même 
qui ne prennent pas dans leurs propres pépinières du plant pour 
garnir leurs eipâliers, mais y élevent les arbres en place. On ne 
doit pas s’attendre qu’ils exhortent à l’ufage de cette méthode; 
qui toutefois nef! pas fins inconvénient. 

En effet, la terre ell beaucoup plus foche dans les efpaliers 
que dans une pépinière où l’ombre du plant entretient de la 
fraîcheur; & les fujets n’y ont prefque point de fécondé feve, 
fi l’on n’a foin de leur donner des arrofements pour foppléer au 
défaut de pluies dans cette faifon. D’ailleurs étant toujours frappés 
du foleil, le mouvement de la feve, tant qu’il fùbfifte, eft très- 
grand; mais il s’arrête tout-à-coup, & ne décline point par 
degrés: de forte qu’il n’y a, pour ainll dire, qu’ün infant pour 
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greffer les fùjets, & un Jardinier occupé à d’autres travaux le 
manque. Quelquefois encore les pluies de Septembre oc.cafion- 
nent un retour de feve confidérable qui noyé les écuflons.. Je nç. 
fais cette obfervation que d’après l’expérience , ayant vu les 
greffes manquer trois années çonfécutives for des fùjets en efpalier, 
par quelqu’une de ces caufes, excès, défaut, retour de feve. 
L’attention & l’œil du Maître font néceflàires pour procurer a 
cette pratique tout le fùccès qu’on en peut defirer. Je ne l’aï 
décrite que fommairement, & je ne la propofe qu’avec réfèrve ; 
parce qu’un peu de foin quelle exige, Sc la crainte d’un retar¬ 
dement , dont on eft bientôt dédommagé par le progrès rapide, 
la vigueur, la forme régulière, &c. d’un arbre élevé en place, 
la feront regarder par le grand nombre comme une voie nou¬ 
velle qui ne conduit qu’après bien du temps, des foins & des’ 
peines au même'terme où l’on peut arriver facilement & tout 
d’un coup, en s’adreflànt aux Marchands Pépiniérifles. 

Ceux donc qui préfèrent, & ceux qui font obligés de recourir 
aux pépinières Marchandes doivent, i°. éviter les pépinières dont 
le terrein eft gras, ou humide, ou fumé &■ engraiffe. 2 °. Faire 
de bonne heure le choix des arbres dont ils ont befoin, afin de 
ne pas être réduits à ne le faire que for des arbres de rebut. 
3 0 . Rejetter les arbres foibles, tortus, rabougris, récëpés, couverts 
de moufle, endommagés par la dent des bêtes; les greffes rem¬ 
boîtées; celles qui font courbes à leur naiflànce, ou dont les 
pouffes vigôureufès, & les yeux plats & éloignés les uns des 
autres, indiquent qu’elles ont été prifes for des branches gour¬ 
mandes; celles qui ont formé un gros bourrelet à leur infertion, 
& dont le jet eft beaucoup plus gros que le fojet ; celles qui 
paroîflënt mal collées, attaquées de gommé ou de chancre ; celles 
qui ne font pas garnies entre leur infertion & leurs premières 
branches, de bons yeux propres à donner.de belles branches 
nouvelles,.Rejetter encore tous les arbres mal arrachés, dont les 


"groflès racines n’ont pas au moins dix pouces de longueur fans 
plaies, chancres, ruptures; dont les moyennes ne font pas bien, 
confervées ; & dont les tiges ne font pas droites & bien faines. 

4 °. Choifir au contraire des arbres d’une belle venue, fans 
être trop forts; d’une écorce vive, claire, faine, Me,.marques 
de jeuneflè & de vigueur; ayant toutes les qualitésoppofées aux 
défauts indiqués ci-devant. 

y 0 . Faire enforte de ne pas être trompé fur les efpeces & fur 
lés variétés. Mais le moyen de s’en affiner? Lorfqu’on tire les' 
arbres des pépinières, ils n’ont ni fleurs, ni feuilles, ni fruits. 
Le port, les bourgeons & les boutons fùffifènt pour faire diftin- 
guer l’efpece de l’efpece, un Poirier d’un Cerifier; mais il y a 
des efpeces dont ils ne caraélérifent aucune variété; d’autres dont, 
ils peuvent faire foupçonner, plutôt que reconnoître finement 
une partie des variétés: & il faut beaucoup d’attention & une 
grande habitude avec les arbres, pour tirer quelques fecours de 
ces caractères. Le regiftre ou état que quelques Pépiniériftes peu¬ 
vent repréfénter eft une preuve qu’ils font capables de mettre 
de l’ordre dans leurs pépinières ; mais n’eft qu’une préfomption 
qu’ils y en ont mis, & quelles font conformes & relatives à ce 
regiftre. 

6°. La Reinette eft une variété de Pommier, la Dauphine une 
variété de Prunier, la Griotte une variété de Cerifier, la groflè 
Mignonne une variété de Pêcher. Je fuppofe qu’on diftingue 
bien ces variétés aux bourgeons & aux boutons ; mais elles ont 
des fous-variétés dont les unes font vraies, franches, &très- 
eftimables ; les autres font dégénérées & bien inférieures. Les 
diftinguera-t-on également bien? Ajoutons que la fertilité des 
arbres dépend fouvent des branches fur lefquelles les greffes ont 
été priées ; que quelques-uns ne réufliffent bien que fur certains 
fujets. Qui peut s’affiner de l’attention du Pépiniérifte dans le 
choix & le difcernement de toutes, ces chofes ? Je ng fais d’autre 

paru 
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parti 8c d’autre précaution à prendre que de s’en rapporter à la 
capacité & à la bonne foi du Pépiniérifte qui pafle pour en avoir 
le plus, & à qui il importe autant de ne pas tromper qu’à l'A¬ 
cheteur de ne pas être trompé. 

7 0 . A' mefùre qu’on arrache les arbres , les étiqueter, les lier 
par paquets de huit, douze, dix-huit, litivant leur grandeur; 
arranger & entrelacer les racines les unes dans les autres ; couvrir 
le tout de grande paille retenue avec des ofiers, pour préferver les 
racines du délfechement, & les tiges d’être endommagées dans 
le tranfport. 

8 °. Si le tranlport eft fort long, garnir toutes les racines de 
moufle mouillée ; ajouter par-deflùs de la longue paille; couvrir 
le tout d’une toile à emballage, natte de.jonc. Sec. le bien lier 
& aflùjettir avec de la ficelle ; pareillement garnir & couvrir les 
tiges de grande paille: &pour diminuer le volume, on peut ra¬ 
battre la greffe deux ou trois pouces moins qu’elle ne le fera 
lorfque les arbres feront en place, & décharger la tête de la 
plupart des branches qu’il faudra retrancher; lés préferver de 
la gelée dans le tranlport; & tous les cinq ou fix jours, plonger 
dans l’eau l’extrémité des paquets où font les racines , ou en 
faire jetter deflùs pour y entretenir l’humidité. Les baflès tiges 
peuvent fè tranlporter plus fûrement dans des caiflès ou paniers 
bien garnis de paille, ou mieux de moufle mouillée qui ne 
moifit point, & conferve long-temps l’humidité. 

p°. Les arbres étant arrivés, fi le tranfport n’a pas excédé trois 
ou quatre jours, il faut en faire tremper les racines quelques 
heures dans l’eau; les habiller, retrancher tout le chevelu; 
planter comme nous avons dit ci-devant; rabattre la greffe de 
cinq àfept pouces au-deflùs defon infertion, & efpérer qu’il, 
en repercera des branches de. la qualité & dans la direction qu’on 
defire. Si le tranfport a été long, on laiflè tremper les racines 
deux ou trois fois vingt-quatre heures. Si enfin on ne plante ces 
Tome I. G 
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arbres que long-temps après leur arrivée, il faut faire une tran¬ 
chée de dix-huit à vingt-quatre pouces de largeur fur environ 
un pied de profondeur ; y planter les arbres féparément lun à 
côté de l’autre ; garnir & couvrir les racines de terre, comme 1] 
l’on plantoit à demeure. Dans cet état ils feront en fureté, & on 
pourra différer de les planter jufqu’au mois de Mars. 

Nota. Si les arbres doivent être plantés peu de jours après 
leur arrivée, il vaut mieux les lai fier à l’air, & les couvrir de 
litiere, pour les préfèrver du hâle & de la gelée, que de les 
mettre dans des bâtiments. U ne faut mettre les racines des arbres 
dans l’eau, que quand on pourra les planter auffi-tôt quelles y 
auront trempé le temps néceflàire. Si les fortes gelées empêchent 
d’obiner en terre les arbres qu’on ne peut planter que long¬ 
temps après leur arrivée, on peut le faire dans du terreau de 
vieilles couches. 

Quelqu’attention quon ait apportée dans le choix, l’exa¬ 
men & la plantation des arbres, il en périt fouvent dans les pre¬ 
mières années, les uns par des accidents ou des caufes inconnues; 
les autres par des vices qui ont échappé à l’œil ; le plus, grand 
nombre par la fechereflè. Aux maux inconnus , je ne connois 
point de remede : mais on peut prendre des précautions contre 
la féchereflè. i°. Il eft très-utile d’attacher fur les tiges & demi- 
tiges des arbres, tant de plein vent que d’efpaiier, pour les pré- 
ferver de l’aélion du foleil, une voliche ou latte à ardoife, ou 
de les envelopper de longue paille depuis le bas jufqu’à la naïf - 
fànce des branches. 2 °. Dans les terres chaudes, fablonneufes, 
feches, & daiis les terres fortes, glaifèufès qui font fùjettes à fe 
gercer & fe fendre, il eft néceflàire pendant les fechereflès qui 
arrivent affez communément le printemps & l’été,-de jetter tous 
les huit ou dix jours deux ou trois voies d’eau au pied de chaque 
arbre ; quelques heures après, donner un binage au terrein qui 
a ete mouillé, & le couvrir de litiere ou de fougere. Il fèroit 
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mieux d’enlever une épaiiîèur de quelques pouces de terre dans 
une étendue de deux ou deux pieds & demi "de chaque côté du 
pied de l’arbre; y étendre une couche de litiere ou de fougere 
épaiiîè de trois ou quatre pouces ; l’arrofer de deux ou trois voies 
d’eau; rejetter la terre par-defîùs. A chaque nouvelle mouillure, 
£ la durée de la fechereflè oblige de les renouveller, il faut 
ôter la terre avant que d’arrofer, & la remettre après ; afin qu’é¬ 
tant feche & meuble, elle ne puiife fe gercer & laiflèr pénétrer 
le foleil. En plantant les arbres, on peut leur difpofer ce fecours, 
dont ils ont quelquefois befoin dans ces fortes de terreins au- 
delà des premières années après leur plantation : il feroit fùperflu, 
& peut-être nuifible dans les terres fraîches ou humides. 

Il n’eft pas rare que les arbres nouvellement plantés, fur-tout 
ceux dont la reprife eft lente êc languiiîànte, foient attaqués de 
la lifètte & autres infectes qui en rongent les yeux & l’écorce 
autour des plaies ; ce qui les fatigue beaucoup, & fouvent les 
fait périr. Il faut les chercher derrière les treillages, ou au pied 
des arbres fous les petites mottes de terre, ou les prendre fur le 
fait vers le lever & le coucher du foleil, & les détruire. On 
peut en préferver les greffes, en les couvrant de cornets de 
papier bien fermés. 


TRAITÉ DES ARBRES 


J 2 

CHAPITRE III. 

Des Espaliers. 

Article I. Des Exportions. 

Î..JE xpoSition à laquelle on doit planter un arbre, fe décide- 
par le plus ou moins de facilité avec laquelle fon fruit acquiert 
le degré de maturité & le ton de couleur qui lui font néceflàires 
pour être bien conditionné. Quelques arbres ne réuffiflent quà 
l’expofition du midi ; celle du levant ou du couchant foffit ait 
plus grand nombre; il y en a qui fe contentent du nord. Je ne 
mets point en parallèle l’expofition du couchant & celle du 
levant; celle-ci eft beaucoup meitteure : & dans les terreins 
chauds 8c légers, elle eft fouvent préférable à celle du midi 
même. Dans la culture particulière de chaque arbre, nous mar¬ 
querons l’expolition qui lui convient. Nous obferverons feule¬ 
ment ici qu’on ne doit pas prendre rîgoureufoment les termes 
d’expoiltion du midi, du nord, &e; qu'un elpalier déclinant 
du midi au levant ou au couchant, eft à peu près auffi avanta¬ 
geux que s’il regardoit direélement le midi, parce que le foleil 
le frappe aufli long-temps; qu’un elpalïer déclinant du levant 
ou du couchant au midi, vaut mieux que s’il répondoit exacte¬ 
ment au point de l’eft ou de l’oueft, parce qu’il jouit plus long¬ 
temps du foleil. Il en eft de même d’un elpalier déclinant du 
nord à l’eft ou à l’oueft. 

Article II. Des Murs. 

I. Il ny a point d’elpalier làns un mur, ou autre rempart 
propre à foutenir les arbres, les défendre des mauvais vents, 8c 
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réfléchir la chaleur du foleiliùr les fruits, pour en avancer & 
en perfectionner la maturité. Je dis la maturité, 6c non pas la 
qualité; car les fruits des arbres en buiflbn font préférables pour 
le goût à ceux des arbres en dp aller ; & ceux des arbres en plein-. 
vent font fupérieurs à tous les autres. Dé forte que l’avantage 
des efpaliers confifte à procurer des fruits plus fûrement, plus 
gros, plus hâtifs, & mieux colorés. Chaque pays a fes matériaux 
pour la conftruétion des murs. i°. Ici on les fait de cailloux & 
de plâtras liés & recouverts de plâtre. Mais les vieux plâtres là 
chargeant beaucoup d’humidité, repouflênt, font boürfouffler 
& fendre l’enduit de plâtre neuf qui fournit des retraites aux in¬ 
fectes. Si ces murs coûtent peu, ils ne rendent ni de bons ni de 
longs fervices. a°. Là on emploie le moilon tendre, mais le 
crépi de plâtre y produit le même effet : de forte que ces murs 
n’ont d’avantage fur les autres qu’un peu plus de durée. 3 0 . Le 
moilon dur, la pierre de meuliere, le grès même, quoiqu’il 
retienne mal le crépi & l’enduit, à moins qu’ils ne foient de 
mortier de chaux & ciment ; & toute efpece de pierre dure , avec 
du plâtre, ou du mortier de chaux & de fable, ou même de la: 
terre franche, forment de très-bons murs. On les crépit d’abord 
à pierres apparentes avec du plâtre, ou mieux avec du mortier 
de chaux & de gros fable, & de huit à quinze jours après, lorf 
que ce crépi eft bien fec, on le recouvre d’une légère couche 
de même matière. 4 0 . Les murs de brique bien cuite & bien 
corroyée, font les meilleurs & les plus durables. On commence 
à en voir quelques-uns en France ; & ceux qui en ont fait la 
dépenfo ne la regrettent pas. 

Dans les lieux entièrement dépourvus de matériaux, on né 
laifle pas de fe procurer des efpaliers. J °. Les uns conftruifont 
des murs de cailloux liés ,avec dé la bauge; e’eft une efpece 
de mortier fait de terre grade, & de paille Sc de foin 
Lorfqu’ils font bien chaperonnés & enduits de mortier de chaux 
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8c de gros fable, ils peuvent réfifter long-temps. 6°. Les autres 
en conftruifent de colombage garni de bauge ; mais ils durent 
peu, & la bauge s’écartant du bois, forme des retraites aux 
infeéles. 7 0 . Une clôture toute de planches vaudroit mieux; mais 
elle feroit diipendieufe, & de peu de durée, quoique peinte à 
l’huile. 8°.Les murs de pierres feches ; c’eft-à-dire, fans mortier 
8c fans enduit, font les pires de tous ; ils abritent 8c défendent 
moins les arbres, qu’ils n’offrent à leurs ennemis un afyle où ils 
fè retirent & fe multiplient en fureté.. 

On donne aux murs de fèpt pieds au moins à quinze pieds 
au plus de hauteur. Lorfqu’ils font élevés de quatre à Çx pouces 
au-deflûs de la fùperficie du terrein, il eft bon d’y faire une 
retraite d’un pouce & demi ou deux pouces, fur laquelle on 
pofera l’extrémité des brins verticaux du treillage. 

II. Un chaperon eft néceffaire pour la confervation des murs, 
des enduits & des treillages, qui feraient bientôt dégradés 8c 
ruinés par la pluie. Ce chaperon doit avoir au moins quatre 
pouces de faillie, & fe peut faire de matières & de façons 
différentes. 

i°. Arranger des pierres fans mortier, quoiqu’àrecouvrement,.; 
c’eft faire un ouvrage peu utile & peu folide. 

2 0 . Dans les provinces où l’on peut trouver des jùerres plates 
ardoifines ou fchifteufes affez grandes pour couvrir toute lepaif 
feur du mur, & faire les faillies néceffaires, deux rangs de ces 
pierres pofées à recouvrement font un chaperon propre 8c 
durable. 

3 0 . Les chaperons les plus communs, qui peuvent fùbfifter 
en bon état neuf oü dix ans-, & quelquefois davantage, fè font 
de moilons plats & durs , recouverts d’autres moilons de même 
qualité; le tout pofé avec du plâtre , ou de bon mortier de chaux, 
fable & ciment. 

4 0 . On fait de très-bons chaperons avec deux rangs de tuiles 


FRUITIERS. Ch ap. TIL SS 

polees en égout. Si l’on ajoutait un rang d’ardoifes, l’ouvrage 
îèroit encore plus dilpendieux, mais plus propre 8c de plus 
longue durée. On les recouvre avec des faîtieres, & on pofe 
le tout avec du plâtre, ou du mortier de chaux, làble 8c ciment. 
Comme les faîtieres coûtent beaucoup, on ne recouvre ordi¬ 
nairement les égouts de tuiles, qu’avec des moilons durs, bien 
liés & crépis. 

5 0 . Le chaperon Ièroit auffi bon 8c plus propre, étant fait 
comme une petite couverture de tuiles ou d’ardoifes, dont le 
faîte ou les derniers rangs fer oient recouverts, non avec des 
faîtieres, mais avec un filet de plâtre, ou de mortier de chaux 
8c de gros fable. 

6°. Avec du chaume recouvert de terre, on fait à peu de 
frais un chaperon qui fubfifte long-temps fans réparations. Il 
n’eft pas agréable à la vue, 8c les grandes pluies entraînent quel¬ 
quefois un peu de terre lùr4es arbres; mais cet accident n’eft 
pas fort fréquent, 8c n’intéreflè ni les arbres ni les fruits. Ainfi 
ce chaperon peut lèrvir utilement au défaut d’ün plus propre. 

7°. Des pierres de taille ayant une face égale à l’épaiffeur du 
mur 8c aux faillies, & dans le refte taillées en tablettes, en 
prifrne, ou en dos de bahu, font les plus beaux 8c les meilleurs 
chaperons; mais il faut des murs folides pour les fiipporter, & 
des propriétaires aflèz riches pour en faire la dépenfè. 

Article III. Des Treillages. 

La nécessité daflùjettir les branches d’un arbre d’efpalier 
dans une pofition 8c une direélion propres à lui procurer la 
forme 8c les avantages qu’on lui defire, exige des treillages folides 
auxquels on puiffe les attacher, ou d’autres moyens capables d’en 
tenir lieu. 

I. De plufieurs expédients connus des Jardiniers, les uns 
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font défagréables à la vue ; le fréquent renouvellement des aut-es 
endommage beaucoup de boutons & de branches ; d’autres ne 
peuvent fervir que pour paliffer des arbres groffiérement, fans 
• régularité, fans folidité. Tels font les os, les chevilles, les clous 
enfoncés ou fcellés dans le mur, les baguettes, &c. dont aucun 
ne peut bien fùppléer le treillage. 

II. J’eftime beaucoup plus les loquettes, ( ce font de petites 
bandes de drap qui embrafïent la branche, 8c qu’on attache au 
mur avec de petits clous ); mais elles ne peuvent être d’ufage j 
for les murs de brique ou de pierre dure, à moins qu’ils ne foient 
couverts d’un enduit de plâtre d’un pouce d’épaifîeur. Et fi la 
dépenfedu drap & des clous n’eft pas un objet confidérable, il 
n eft pas ainfi du temps, dont il faut pour paliffer un arbre avec ; 
des loquettes, au moins le double de ce qu’il en faudroit pour 

le paliffer for un treillage. J’ajoute qu’une greffe branche dont |g 
on veut changer la direélion, ne pêut pas être retenue avec une ! 
loquette : ainfi ce moyen n’eft pas équivalent à un treillage. 

III. Quelques-uns font une efpece de treillage avec de gros ;ÿË 
fil de fer. D’abord ils attachent au mur avec des clous ou cro- : M 
chets de fer trois cours de forts échalas de cœur de chêne peints -m 
à l’huile, parallèles au chaperon; l’un fous le chaperon, l’autre ; fl 
au bas du mur, 8c le troifieme au milieu de la hauteur du mur. , 4m 
Sur ces trois rangs d’échalas horizontaux, ils en attachent de.': 111 
£x pieds en fîx pieds d’autres pareils avec du fil de fer," qui les 
coupent à angles droits, ou qui tombent verticalement. Enfùite gf 
ils tendent horizontalement d’une extrémité du mur à l’autre des 

fils de fer qu’ils attachent avec des clous for les échalas verticaux. j 
Ils tendent verticalement de pareils fils de fer qu’ils attachent 
auffi avec des clous for les trois cours d’échalas horizontaux. .. jâj 
Entre les cours de fils de fer, tant horizontaux que verticaux, :| 

on met une diftance de neuf à douze pouces. Enfin ils lient 
avec un fil de laiton ou de fer délié & recuit ces cours de gros ï; 
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£1 de fer dans tous les points où ils fe croifent. Ce treillage dure 
long-temps, ne donne point de retraites aux infectes, & ne 
permet point aux Loirs de fe promener commodément fer les 
efpaliers. Mais il neft pas fans quelques reproches. Les ofiers• 
gÊflànt fer les fils de fer, on ne peut fixer les branches, fer- 
tout les greffes, dans les points convenables. Les fils de fer ne 
pouvant recevoir le degré de tenfion nécelîàire pour la folidité 
de l’ouvrage, le vent agite facilement les arbres, & beaucoup 
de branches fcnt endommagées par leur frottement contre le fil 
de fer. Et quoique j’aie vu de fort beaux efpaliers garnis de fil 
de fer, ce treillage ne peut feutenir la comparaifon avec celui 
que nous allons décrire, ni pour l’ufàge, ni même pour l’éco¬ 
nomie. 

IV. Le treillage proprement dit, & le feul dont on puiffe 
efpérer une fàtisfaclion complette, fe fait avec des échalas ou 
lattes de cœur de chêne, ou de perches de châtaignier refendus 
& dreffés à la. plane. On en trouve communément dans les ventes 
de bois des environs de Paris. Dans les provinces on peut en 
faire faire par les ouvriers qui travaillent la latte & le cerceau , 
& qui fàvent fendre le bois & manier la plane. Auffi-tôt que 
le bois eft fendu & plané, on en forme des bottes qu’on lie 
fortement par les extrémités & le milieu, pour empêcher les 
échalas de fe déjetter. La botte marchande de treillage eft de 
deux cents vingt-cinq pieds de long ; ainfi elle contient plus ou 
moins de brins , feiyant leur longueur. Une botte de vingt-cinq 
brins, longs de neuf pieds, eft une botte marchande. Trois bottes 
de vingt-cinq brins, longs de trois pieds; ou deux bottes de 
vingt-huit brins, longs de quatre pieds, &c. équivalent à une 
botte marchande. Il n’eft pas néceffairè de faire obferver que 
les bois gras, noueux, tortus, endommagés par la dent des 
bêtes, ne peuvent fervir à cet ufage. On donne aux lattes le 
plus de longueur qu’il eft poflible, afin de diminuer le nombre 
Tome I t H 
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des aflèmblages. On les fait ordinairement de quatorze à quinze 
lignes de largeur fur neuf ou dix d’épaiffeur. Dans les jardins 
de quelques Communautés, dont on peut prendre des leçons 
d’économie, j’ai vu des-treillages dont lés échalas avoient dix? 
huit lignes de largeur lùr quinze lignes d’épaifTeur. 

Lorfqu’on veut mettre les échalas en œuvre, s’ils font façon-* 
nés depuis long-temps, & très-fecs, on les fait tremper quel-; 
ques jours dans l’eau, & on les habille; c’eft-à-dire, qu’on plane 
les endroits qui ne font pas afTezunis,on redreflè ceux qui font 
courbes, on aiguifè en chamfrèin ou bifeau les extrémités des 
brins qui doivent être entés ou affemblés. Pour redreflèr une 
partie courbe d’un échalas, on pofe lùr le chevalet ou lùr un* 
billot le côté concave ; on donne lùr le côté convexe un coup 
de lèrpe obliquement, qui pénétré environ le tiers de la largeur 
de l’eehàlas; on le tourne lùr le côté convexe entamé, & on le 
paflè fous un crampon ou gond de fer enfoncé au bord du billot 
ou du chevalet ; on le place de façon que l’entaille foit entre le 
crampon & la main qui va agir; on appuie avec ménagement lùr 
l’échalas julqu’à ce qu’on entende un petit cri que font les fibres 
en le rompant, & l’endroit courbe eft redrefle; mais c’eft aux 
dépens de l’échalas qui eft rompu en grande partie, & très? 
affoibli par cette opération qu’il faut faire à tous les endroits 
courbes. G’eft pourquoi lorfque les lattes font bien trempées , 
il vaut beaucoup mieux faire chauffer les endroits courbes lùr un 
feu de copeaux, & les gêner fous un valet de fer, ce qui les 
redreflè facilement, & prefque làns aucune rupture. 

Le mur qu’on fe propolè de couvrir de treillage doit être 
garni de crochets de fer. On emploie deux fortes de crochets ; 
les uns font longs d’environ fix pouces, larges de quatre à cinq 
lignes, épais d'une ligne & demie, fendus en fcellement par le 
bout qui doit entrer dans le mur, courbés à angle droit par 
1 autre bout, & y formant un crochet long d’un pouce ou un 
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pouce & demi. On fait des trous dans le mur avec un cifèau à 
froid, ou la pointe d’un marteau, & on y fceMe ces crochets 
avec du plâtre & de petits tuileaux, ou ayec 4u mortier de 
chaux & de fable, pourvu quon lui donne le temps de bien 
ficher. Les autres crochets font longs de quatre à cinq pouces 
au plus, ronds ou quartés, de la forme d’un gros clou à crochet, 
.pointus par le bout qui doit être caché dans le mur. On fait 
entrer à force entre les joints des pierres -, de grofles chevilles 
de chêne ou autre bois folide, .& on y enfonce ces crochets. 
En foellant ou en enfonçant les crochets, ,on met .entre leur 
partie courbée & le mur, un morceau de bois qui ait .un peu 
plus d’épaiflëur que les lattes de treillage, afin de s’alforer .que 
les lattes qui doivent repolir fur les crochets , s y placeront 
facilement. 

Pour retenir un treillage il faut plufieurs rangs de crochets 
qui doivent être parallèles au chaperon. Sur un mur de fix à neuf 
pieds fous chaperon, trois rangs foffifent: fur un mur de dix à 
douze pieds, il en faut quatre rangs. Les crochets d’un même 
rang fe pofent à trois pieds de diftance l’un de f autre. L’inter¬ 
valle entre les rangs varie fùivant la hauteur du mur. Le premier 
rang fo poli fous l’avant-derniere maille du haut; le dernier, 
fous la derniere ou ayant-derniere maille du bas ; l’autre ou les 
autres doivent partager en intervalles égaux, l’efpace compris 
entre le premier & le dernier rang. 

Suppofons qu’on veuille faire les mailles du treillage de neuf 
pouces for huit, la largeur des lattes comprifo ; c’eft-à-dire, que 
les lattes horizontales .foient placées de neuf en neuf pouces, Sç 
les lattes verticales de huit en huit pouces ; proportion conve¬ 
nable pour la folidité du treillage , & pour bien paMer les arbres. 
Avec un fii-à-plomb ou autrement, pn tire du haut en bas du 
mur une ligne verticale. A onze pouces au-deiîbus du chaperon, 
on marque for cette ligne un point par lequel paffera le premier 
H ij ' 
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rang de crochets, & l’avant-derniere maille du treillage. Oîi 
diviféra le refte de la ligne jufqu’au pied du mur en parties 
égales, chacune de neuf pouces, & on fera paifer les autres 
rangs de crochets par les points de divlfion convenables. On 
tirera de diftance en diftance fur le mur de femblables lignes 
verticales quon diviféra de la même façon. 

Les mailles étant de la- grandeur fùppofée ci-devant, le pre- 
mier rang de crochets fcr lés murs, de quelque hauteur qu ifs 
foient, fera à onze pouces du chaperon. 

Quant aux autres rangs : for un mur de fix pieds, le fécond 
rang fera à trois pieds deux pouces du chaperon ; & le troifieme 
à cinq pieds cinq pouces. 

Sur un mur de fept à huit pieds de haut. Te fécond rang fera 
à trois pieds onze pouces, & le troifieme à fix pieds onze 
pouces. 

Sur un mur de neuf pieds, le fécond rang fera à quatre pieds 
huit pouces, & le troifieme à huit pieds cinq pouces. 

Sur un mur de dix à onze pieds, le fécond rang fera à trois; 
pieds onze pouces; le troifieme à fix pieds onze poùces; le qua¬ 
trième à neuf pieds onze pouces. 

Sur un mur de douze pieds, le fécond rang fera à quatre pieds 
huit pouces ; le troifieme à huit pieds cinq pouces, & le quatriè¬ 
me à onze-pieds cinq pouces. 

On peut par divers moyens placer exactement dans la même 
direction tous les crochets d’un même rang. Les uns, ayant trem¬ 
pé un cordeau dans une teinture noire de paille Brûlée & d’eau, 
le tendent dun point donné à un autre, & marquent des lignes 
fur le mur, comme les Scieurs-de-long fiir leurs pièces de bois. 
Les autres enfoncent des clous ou des chevilles aux points don¬ 
nés, placent defîùs un cordeau ou ligne de Maçon bien tendue 
par un poids attaché à ,chaque extrémité. D’autres taillent des 
lattes d une longueur égale à la diftance du chaperon aux rangs 
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de crochets ; appliquant une extrémité fous le chaperon, & ap¬ 
puyant le crochet contre lautre extrémité, ils règlent en même 
temps la faillie du crochet hors du mur, & û diftance du cha¬ 
peron. Mais lorfqu’il y a quelques crochets dun rang bien placés, 
l’œil fiiffit ordinairement pour aligner les autres. 

- Nota i°. Lés crochets doivent être dilpofés en tiers-point ; 
ceft-à-dire, que chaque crochet d’un même rang doit répondre 
au milieu des deux crochets d’un autre rang. 

Nota 2 0 . Sur les murs de fix à huit pieds de haut, où les 
îangs de crochets font peu éloignés, on peut placer les crochets 
d’un même rang à quatre pieds l’un de l’autre, au lieu de trois 
pieds. 

Sur chaque rang de crochets ort pôle un cours de lattes hori¬ 
zontales, qu’on y aflùjettit par des liens de fil de fer recuit; Sc 
appliquant l’un fur l’autre les chamfreins des lattes , on les ente, 
& on les lie de deux ou trois maillons. 

Sur le cours de lattes le plus proche, & fur le plus éloigné 
du chaperon, on marque avec de la craie ou de la pierre noire,' 
des divifions de huit pouces chacune ( c’eft la diftance dune 
latte verticale à l’autre ) : & d’abord on place de fix en fix di¬ 
vifions correipondantes, un latte verticale ou montant qu’oiï 
attache lùr les cours horizontaux. Enfùite on pafiè entré le mur 
&. ces montants, les autres lattes horizontales qui doivent garnir 
les intervalles compris entre les rangs de crochets ; on les lie 
fur les montants à neuf pouces l’une de l’autre, fiiivant les divi¬ 
fions marquées fiir le mur ; on fait les entures ou affemblages : 
enfin on achevé de placer les montants ,& on lie les lattes ver¬ 
ticales & les horizontales dans tous les points où elles fe coupent 
ou croilènt. 

Le treillage fe peut faire par une méthode plus- méchanique , 
fans marquer aucunes divifions fin ie mur ni fiir les lattes. On 
prend une petite planche longue d’environ dix pouces, large de 
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trois ou quatre, épaiffe de quatre à cinq lignes ; & fùppofant 
que les mailles de treillage feront de neuf pouces fur huit, & 
que la largeur des lattes eft .de quatorze lignes. i°. On prend 
fur un des bords de la planche une longueur de neuf pouces, 
& on y fait une marque très-lènfible ; enfiiite fouftrayant de 
cette longueur, de neuf pouces une longueur de quatorze lignes, 
ou prenant de l’extrémité de la planche en remontant vers la 
marque, une longueur de fept pouces dix lignes, on y fait une 
- autre marque très-fenlible, ou même une retraite : ces deux mar¬ 
ques régleront le grand côté des mailles ou parallélogrammes du 
treillage ; lune, la largeur des lattes comprife; 1 autre, cette 
largeur non comprife. 1 °. Sur l’autre bord de la planche on fait 
deux fortes marques, à huit pouces & à fix pouces dix lignes, qui 
régleront le petit côté des mailles, ou la diflance d’une latte 
verticale à une autre. 

Les crochets étant garnis des cours de lattes qu’ils doivent 
porter, on place deiïùs, & on y attache une première latte ver¬ 
ticale : enfiiite appliquant l’extrémité de la planche contre le 
bord intérieur de cette latte, on en place une autre de façon 
que fies bords correfpondent aux deux marques faites fur le petit 
côté de la planche à fix pouces dix lignes , & à huit pouces ; ou 
au moins fon bord extérieur, à la marque de huit pouces. On 
place de la même façon les autres lattes verticales,, & de diflance 
en diflance on laifîè tomber un fil-à-plomb pour rétablir la per¬ 
pendicularité en cas qu’on s’en foit écarté. A mefure qu’on avance, 
onpafîè entre les montants & le mur, les lattes horizontales:; 
on les affemble ; on les place aux diflances convenables, en ap¬ 
pliquant le grand côté de la planche, .& on lie les mailles avec 
du fil de fer, comme il a été dit ci-devant. 

On peut auffi faire un treillage hors de place, contre un mur 
de bâtiment,.ou ailleurs, par parties de deux ou trois toifes de 
long. On comprend aifément que les crochets fur lefquels on 
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monte ces feuilles de treillage, doivent être placés aux mêmes 
diftances & dans la même difpofition que ceux du mur d’efpaiier; 
que les liens de £1 de fer doivent croifer, les uns de droite à 
gauche', les autres de gauche à droite, afin que dans le tran/port 
les mailles ne s’alongent pas en lofanges : enfin quil faut avoir 
attention en affemblant en place ces parties de treillages, défaire 
les mailles entées égales aux autres. 

Pour lier & arrêter les mailles, on embraffe diagonalement 
les lattes, au point de leur interfeélion, avec du fil de fer recuit 
qu’on tient de la main gauche. On le croifè, ou on lui fait faire 
un demi-tour : enfuite . le faififlànt avec une tenaille non cou¬ 
pante qu’on tient de la main droite, & tirant à foi pour qu’il 
ferre exaélement les lattes, on fait deux ou trois tours pour tor¬ 
dre l’un fiir l’autre les deux bouts du lien. Enfin, on fait vive¬ 
ment & légèrement quatre où cinq quarts de tours & détours, 
ou mouvements circulaires à droite & à gauche, ferrant en même 
temps, & le fil de fer fe rompt dans la tenaille. Quelques heures 
d’exercice forment la main d’un Treillageur à cette petite ma¬ 
nœuvre. Une tenaille coupante peut fuppléer au défaut de l’a- 
dreffe. 

Pour recuire le fil dé fer, on le frotte de fiiif, & on l’enfouie 
dans de la braife fortant du four; ou, fans le frotter de fiiif,’ 
on le jette dans le feu , & on l’y laiiîè plus ou moins de temps 
fiiivant qu’il eft plus ou moins gros. Du fil de fer d une demi- 
ligne de diamètre doit y refter dix-huit minutes. Ordinairement 
on emploie à cet ufàge du fil de fer de cette groflêur, ou un peu 
moindre. 

Le treillage étant fini, ori le peint à deux ou trois couches' 
de couleur bien broyée à l’huile de noix de la féconde, prefiè, 
ou mieux à l’huile de lin, qui a plus de corps. Pour la première 
couche on mêle delà litarge ou de l’huile d’afpic avec la couleur,- 
pour la faire fécher plus promptement. On ne doit donner une 
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nouvelle couche, que lorfque la précédente eft: bien feche. Le 
grand fbleil & la pluie ne font pas propres pour cet ouvrage: 
Lorfque les lattes font habillées, il vaudrait mieux les peindre 
à deux couches avant de les employer, & donner la troifieme 
couche quand le treillage eft fait. Etant peintes fur les quatre 
faces, elles réfifteront plus long-temps aux injures de l’air. 



CHAPITRE IV, 

De la Taille des Arbres Fruitiers, 


Article I, Saijon 4e la Taille, 

T j a Taille des Arbres fruitiers ayant deux objets, leur 
beauté 8c leur fécondité, dont celle-ci dépend des boutons à 
fleurs, & celle-là. des boutons à bois; on court rifque de ne 
remplir l’un qu’au préjudice de l’autre, fi l’on ne diftingue pas 
fûrement ces deux fortes de boutons lùr l’arbre qu’on taille. Le 
temps dé ce difcernement eft donc le vrai temps de la taille. 
De forte que depuis la mi-Novembre jufqu’en Mars, on peut 
faire cette opération, fans crainte que la gelée endommage le 
bois, fur tous les arbres dont les boutons ont des cauclems 
propres dès la chute des feuilles; fiir les jeunes arbres qui n’ont 4 
point de boutons à fleurs; lùr les arbres foibles ou ianguiflarits|| 
dont on exige peu de fruit : 8c on la différé fiir les autres arbres 
jufqu à ce que le premier mouvement de la fève alongeant les 
boutons à bois, 8c enflant les boutons à fleurs, falfe diftînguer 
non-feulement les uns des autres, mais même entre les boutons 
à fleurs, ceux qui font féconds, de ceux qui ne produifent point 
de fruit, comme il s’en trouve fur quelques arbres. Ordinaire*/; 
ïnent ce premier mouvement de la feve arrive de la mi-Eévriet 
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au commencement de Mars, plutôt ou plus tard félon l’efpece 
d’arbre, & félon que les années font plus ou moins avancées. 

Ne tailler les arbres que quand les fleursfont épanouies ou paflees, 
ou même quand lefruit eft noué, c’eft une pratique dont les difficul¬ 
tés & les inconvénients ne font pas équivoques. Quelle main eft 
aflèz légère & allez adroite pour ne pas endommager, ébranler , 
détacher un grand nombre de fleurs ou de fruits ; pour approcher 
la coupe fans nuire aux produétions du bouton auquel on taille ; 
pour paliflèr proprement les branches ? Quel œil dans la confu- 
fion des branches, des fleurs, des fruits, des feuilles déjà déve¬ 
loppées, peut voir 8c démêler fon ouvrage? Quelle fecoufle & 
quelle révolution dans l’arbre entier dont on interrompt tout- 
à-coup le travail commencé dans toutes lès parties ! Quelle dif- 
fipation de feve qui auroit nourri les fruits, fortifié les branches 
taillées plutôt, & cicatrifé leurs plaies ! Que de vuides, fur-tout 
dans le bas de l’arbre, fuite néceflàire d’une taille qu’on eft obligé 
d’alonger confidérablement, parce que la fève s’étant portée 
fur l’extrémité des branches, le fruit n’a arrêté que dans ces 
parties ! &c. Je ne fais qu’indiquer les principaux défauts de 
Oette pratique, qu’on trouve détaillés dans plufleurs bons Ouvrages 
fur ce fujet. Quiconque en aura fait une fois l’épreuve, ne fera 
pas tenté d’un fécond eflài. 

Article II. Delà Taille des Arbres de plein-vent. 

Un arbre de plein-vent élevé en place, ou dans une Pépi¬ 
nière particulière, conduit & planté comme nous l’avons expli¬ 
qué ci-devant, eft garni dès-lors des branches néceflàires pour 
aflurer là forme, & fèrvir comme de bafe à toutes celles qu’il 
doit produire dans la fuite. De chacune de ces branches taillées 
à trois ou quatre yeux, il en fort une ou plufleurs. Au mois de 
Février fuivant, entre les plus fortes, on en choifit de quatre à 

Tome I t I 
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huit au plus, les mieux placées, d’égale force, à peu-près à 
égale diftance les unes des autres, & formant comme des rayons 
de cercle dont la tige feroit le centre. On les taille plus ou moins 
longues, fuivant leur plus ou moins de force. On peut auffi con- 
ferver quelques-unes des petites branches, les tailler & les difi- 
pofer à donner du fruit. ( Si cet arbre a été pris dans les pépi¬ 
nières marchandes, on n’a pu lui conferver de branches en le 
plantant. De celles qui repercent, on taille & on dreffe les 
meilleures pendant les deux premières années , comme celles de 
l’arbre élevé en place ). Cet arbre, à moins qu’on ne veuille 
lui donner une forme régulière, n’aura plus befoin que du re¬ 
tranchement du bois mort, & de quelques élagages, s’il devient 
trop touffii, fi quelque branche pend trop bas, ou acquiert une 
force exceffive. Abandonné aux foins & à la conduite de la 
nature, il étend de tous côtés fes branches & fes racines. Sa feve 
le portant avec force & abondance aux extrémités, y fortifie, y 
multiplié les branches néceflaires à l’agrandiflement & à la foli- 
dité de l’arbre. Ailleurs moindre dans fa quantité, ou plus modéréej 
dans Ion action, ou plus lente dans Ibn cours, elle commence! 
Sc , pour ainfi dire, ébauche des branches & des boutons à fruit; ' 
elle en achevé & en perfectionne d’autres. Dès lès premières 
années il donnera des preuves de là fécondité, & les multipliera 
à melùre qu’il avancera en âge Sc en forces. 

Article III. Définition , & notions générales de la Taille 
des Arbres dlEfpalier, 

Un Arbre d’Elpalier eft privé par le mur contre lequel il efl 
planté, de la moitié de l’èlpace & de la lùbftance qu’il auroic 
en plein-vent pour étendre & nourrir lès racines & lès branches. 
De fes branches, on ne conlèrve que celles qui font parallèles 
au mur. De celles-ci même, on lùpprime les unes, on raccourcit 
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les autres, & on les aflùjettit dans une direâion horizontale, ou 
approchant de l’horizontale: & comme l’arbre pouflè tous les 
ans de nouvelles branches, on renouvelle tous les ans cet arran¬ 
gement, ce retranchement, & ce raccourciflèment. De forts 
que pour former for le mur un tapis agréable, d’une belle éten¬ 
due égale & uniforme des deux côtés de la tige ; pour être bien 
garni par-tout, fans confufion; pour produire des fruits fopé- 
rieurs en grofleur, & égaux en bonnes qualités à ceux de plein- 
vent, cet arbre efl: condamné à paffer fa vie dans une poCtion 
contraire à foi} penchant ; expofé au fer depuis que fes boutons 
commencent à s’enfler, jufqu’à la récolte de fes fruits; toujours ' 
obfervé par un Jardinier qui joint à l’adrefle de la main, la jufo 
teiïè du coup d’œil, pour mettrei’accord & les proportions dans 
fon ouvrage ; le bon fens, pour fe conduire &fe déterminer foi- 
vant les cas; la prévoyance, pour ménager dés reflources dans 
les befoins à venir, & régler fes opérations for les foites qu’elles 
peuvent avoir, & les effets quelles peuvent produire ; la connoifo 
fonce dé l’ordre commun de la nature, & le difcernement des 
occafions où il doit être foivi,. de celles où il doit être changé ; 
l’étude de fon fojet, de toutes fes parties, de leur deftination, 
& de leur ufage ; en un mot, qui fait l’art de procurer à un arb'rë, 
par l’arrangement & le retranchement raifonné de fes branches, 
la beauté de la forme, & les avantages de la fécondité. 

Telles font en abrégé l’idée d’un arbre taillé, la définition de 
la taille, & les qualités de celui qui veut la pratiquer avec foccès; 
Quelques propofitions & quelques définitions que nous allons 
établir, peuvent être regardées comme les éléments de la taille, 
dans laquelle tout doit fe faire par principes & par raifon, riêiï 
par routine & au hazard. 


iÿ 
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§. I . Propositions. 

Les propolîtions fiiivantes &leur explication fuppofent des arbres 
fian<! Tordre commun de la végétation, & font abftraélion des acci¬ 
dents & des cas particuliers qui peuvent l’altérer & le déranger, 

Propojidon r. Les branches & les racines d’un arbre font réci¬ 
proquement en proportion. Elles contribuent mutuellement à la 
force & à l’accroilfement les unes des autres ; 8 c par conféquent 
elles fouffrent mutuellement du retranchement les^nes des autres . 1 

Si vous taillez trop longues les fortes branches d’un arbre 
vigoureux, lès racines continuant à le fortifier, multiplieront 
ces fortes branches, l’arbre s’emportera en bois, & ne fe mettra 
point à fruit. 

Si vous les taillez trop courtes , 8 c que vous déchargiez 
encore Tarbre des petites branches, les racines cedant d’agir , 
l’arbre tombera dans la langueur. 

Il faut donc charger à la taille Tarbre vigoureux , 8 c laiflêr- 
aux fortes branches une longueur raifonnàble, afin d’entretenir j 
cette proportion & cette elpece d’équilibre entre fes branches- 
8 c fes racines. 

Si au contraire un arbre poufiê foiblement, c’eft une marque! 
que fes 7 racines ont peu de vigueur. Il faut le décharger à la 
taille, & donner peu de longueur aux meilleures branches, afin 
que fe fortifiant, elles fortifient auffi les racines. 

Propojidon 2. Une branche vigoureufe ne fe développe iùr 
un côté de quelqu’arbre, que parce qu’il y exifte une caufe qui' 
détermine la lève à fe porter plutôt de ce côté que de tout autre,'. 

Mais cette même caufe fera, ou a déjà fait développer du mê¬ 
me coté un plus grand nombre de racines; & ces racines fé¬ 
condant 8c augmentant de plus en plus les forces de cette 
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branche, elle prendra une vigueur exceffive & préjudiciable à fes 
voifines, & quelquefois au relie de l'arbre. 

Aulïï-tôt donc quil fe montre des branches confidérablement 
plus fortes que les autres, il faut les fepprimer ou les modérer, 
afin de prévenir ou d’arrêter les mauvais effets qu elles produi- 
roient fer les -autres branches & fur les racines. 

Propojition 3, Dans l’ordre naturel, la lève pompée par une 
racine, le porte principalement dans.les branches du même côté 
que cette racine. 

Si un côté d’un arbre s’emporte avec excès-, & prend une 
grande lùpériorité ferl’autre côté, fans que la taille ait pu mo¬ 
dérer fa fougue; la lource de là vigueur eft làns doute dans les 
racines correlpondantes. Il faut donc les découvrir 8c retrancher 
dès leur naiflànce quelques-unes des plus fortes, afin de rétablir, 
l’égalité entre les deux côtés de l’arbre. Mais ce remede violent 
ne doit être employé qu’à l’extrémité, & avec grande attention; 
car il arrive quelquefois que les racines ne répondent pas aux 
branches du même côté, mais à celles du côté oppofé ; & 
alors la perte des branches foibles feroit une lùite néceffaire 
de l’opération. 

Propojition 4. La feve fe porte avec plus ou moins de force 
& d’abondance dans une branche, à proportion qu’elle appro¬ 
che plus ou moins de la direétion verticale. 

"Un arbre tend à s’élever à la hauteur qui eft propre à fon 
efpece : or les branches verticales étant feules favorables à fon 
élévation, il travaille à les alonger 8c à les fortifier plus que 
les branches horizontales. Aufli le haut d’un arbre d’efpalier fe 
garnit toujours allez par le penchant de la feve à s’ÿ porter. 

Si donc vous laiffez de fortes branches s’élever dans la direc¬ 
tion verticale, la feve y portant fon abondance 8 c fa principale 
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aâion, les branches horizontales s’afïbibliront, & le bas de 

l’arbre fe dégarnira. 


Propojition y. Plus la feve s’éloigne du centre de l’arbre, 
plus elle eft aéîrive. 

La feve trouvant beaucoup moins' de réfiftance à l’extrémité 
des branches qui eft tendre, que vers leur naiflànce, où les cou¬ 
ches ligneufes font endurcies, elle y porte fa principale aâion, 

& y développe un nombre de nouvelles branches proportionné : 
à là quantité; de forte que fi vous taillez une branche à huit yeux, - 
& que la feve ne puiffe lùfEre à en ouvrir que trois, elle ouvrira 
les trois de l’extrémité, & les cinq autres dormiront. 

Il faut donc i°. éviter une taille trop longue, qui, biffant 
aux extrémités de l’arbre trop d’iflùes & de facilité à la feve® 
lui fait abandonner le milieu de l’arbre, qui le dégarnit bientôt» 

2°. Eviter une taille trop courte, qui oblige la feve d’agir | 
avec trop de force & d’abondance lùr le petit nombre de bou- 
tons quelle trouve fur la nouvelle taille, qui ne donnent que» 
des branches fortes, & même cette taille trop courte force la fevêll 
de refluer fiir les anciennes tailles, de s’y ouvrir des iflùes ex-« | 
traordinaires, 8c d’y produire des branches de faux bois. 

3°.Siuncôté dei’arbre s’emporte, ilfauten tailler court les for¬ 
tes branches, afin que la feve y trouvant plus de réfiftance, & des 
iflùes moins norpbreufes, moins larges, 8 c par conféquent moins 
favorables à fon aétion, n’y faffe que des produirions modérées»® 
Mais il faut y conferver & tailler long toutes les branches moyen-'I 
nés & foibles qui pourront y fubfifter là ns conlùfion, afin que la 
feve s’y confomme, & ne foitpas obligée de s’ouvrir des paflâges 
extraordinaires. Le côté foible doit au contraire être déchargé :: 
de toutes les branches foibles; taillé court fur les branches moyen* 
nés, dont on ne conferve que le nombre néceffaire pour entre¬ 
tenir le plein; & taillé long fur les fortes branches, afin d’y 
attirer la principale aétion de la feve; 
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Propojition 6. L’aélion de la lève fur les boutons d une bran¬ 
che eft proportionnelle à leur diftance ou à leur éloignement 
de la naiffance de cette branche. 

Les nouvelles branches qui naîtront du développement des 
boutons dune branche taillée, feront plus fortes à proportion 
quelles feront plus près de l’extrémité de cette branche ( pourvu 
quelle ne foit pas inclinée à l’horizon ) ; & elles feront d’aütant 
plus foibles, qu elles s’approcheront davantage de fà naiflance. 
Souvent les jeunes branches forties d’un bourgeon vertical dans 
lequel la feve s’élève avec abondance & fans obftacle, ont une 
différence de force & de longueur fl uniforme depuis la plus 
élevée jufqu’à la plus baflè, qu’on pourroit prefque regarder 
•l’adion de la fève fur le dernier œil Sc fur les yeux inférieurs 
d’une branche, comme la preffioh d’un fluide fur le fond & fur 
les côtés d’un vafè. 

J’ai ajouté, pourvu que l’extrémité de cette branche ne foit pas 
inclinée à l’horizon ; car fi l’on arque une branche , la plus grande 
action de la feve fera fur le bouton le plus élevé, ou placé à la 
fommité de l’arc, dont le développement produira la plus forte 
branche. Les autres branches diminueront de force à proportion 
qu’elles s’éloigneront de celle-ci, & quelles approcheront des 
extrémités de la branche arquée.- 

Ces degrés de force ne font pas dans une proportion fi exaéfe 
fur les branches horizontales, dont les yeux qui font fur le 
côté fùpérieur produifènt ordinairement de plus fortes branches, 
que ceux qui regardent la terre. De forte que fl le dernier œil 
eft fur le" côté inferieur, & que le pénultième étant fur le côté 
fùpérieur fe trouve plus élevé-, celui-ci donnera une plus forte 
branche que celui qui eft à l’extrémité. 

Toute branche donc qui devient forte dans une place où elle 
devroit être foible, ou foible, quand elle devroit être forte, 
n’eftpas dans l’ordre naturel, & doit ordinairementetre retranchée. 
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Propojttion 7. Les feuilles influent tellement fur la quantité 
& le mouvement de la fève, qu’elle augmente ou diminue à pro¬ 
portion de leur nombre & de leur état. 

Si l’on retranche une partie confidérable des feuilles, G les 
înfeéles. les ont dévorées, G la cloque ou quelqu’autre maladie 
les endommage, l’aétion de la feve languit ou s’arrête ; le fruit 
tombé, St l’arbre fouflre. 

On peut donc modérer le progrès exceffif d’une branché 
vigoureufe, eh la dépouillant d’une partie de fes feuilles, qui étant : 
comme autant, de fuçoirs, fourniifent beaucoup; de nourriture,- 

Proposition 8. L’extenfion des bourgeons eft en raifon in- 
yerfe de l’endureiflement de leurs couches ligneülès. 

Moins les couches ligneufes font dures , plus le bourgeoi 
s’étend, & au contraire. Mais l’endurciflèment de ces couchfï 
ligneufes eft d’autant plus retardé, qu’il tire plus de feve; & 
fa feve efl: d’autant plus abondante & aétive, que fa direétionl 
s’éloigne plus de l’horizontale vers la verticale (4), qu'il cil 
plus garni de feuilles (7)5 qu’il eft plus à couvert du foleil qui 
le fèroit tranlpirer St l’endurciroit. 

En fàvorifant ces trois caufes, on augmente l’extertflon d’une ; 
branche; en les détruifant ou les diminuant., on arrête, ou 
l’on modéré fon progrès, 

II. Définitions. 

On distingue fur les Arbres Fruitiers fept fortes de branches} 
branches à bois, branches à fruit , branches chifonnes, branches 
brindilles, branches gourmandes, branches de faux bois, petites' 
branches à fruit. 

Définition 1, La branche à bois eft celle qui naît du dernier 
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œil, ou de l’œil le plus élevé de la branche taillée ou raccour¬ 
cie. Elle eft ordinairement là plus longue & la plus forte de 
toutes celles que cette branche a produites. Elle doit avoir un 
air de vigueur, l’écorce vive, les yeux bien formés & peu éloi¬ 
gnés les uns des autres. 

Etant deftinée à donner d’autres branches à bois & des bran¬ 
ches à- fruit, & par confequent efîèntielle à la forme & à la 
fécondité de l’arbre, elle doit être cônfervée & traitée avec plus 
d’attention qu’aucune autre. On lui donne de quatre à vingt-qua¬ 
tre pouces dé taille, fuivant fefpece, l’âge & la force de l’arbre.' 
Un Poirier fe taille plus long qu’un Abricotier ; un Poirier de 
Virgouleufe plus long qu’un Poirier de Saint Germain ; un arbre 
vieux ou languiflànt, beaucoup plus court qu’un arbre jeune 
ou vigoureux. 

Définition z. Les branches à fruit font celles qui naiffent 
entre le dernier œil de la branche taillée & la taille précédente.' 
Elles font moindres que la branche à bois, & diminuent de 
force à proportion qu’elles naiflènt plus près de la taille pré¬ 
cédente ( Prop. 6. ) Elles doivent avoir, comme la branche à 
bois, l’écorce vive, les yeux gros, 8t peu éloignés les uns des 
autres. 

Leur nom marque leur ulàge & leur deftination. Il faut donc 
les conferver, & les tailler pour leur faire remplir leur objet; 
La longueur de leur taille dépend de la pofition de leurs bou¬ 
tons à fruit. S’ils font placés près de la naiffance de la branche , 
on la taille court: s’ils en font éloignés, on la taille plus long : 
obfervant de la tailler for un bouton à bois , 8c non for un œil 
à fruit ; car il eft néceflàire ( Prop. 7. ) qu’au-delà des fruits il 
y ait des feuilles for la branche qui les porte. 


Définition 3, La branche chiffonne eft une branche à fruit. 
Tome /. K 
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menue, longue, effilée, dont les yeux font plats, & éloignés J 
les uns des autres. Elle naît auffi de la derniere taille. Sa foiblefle ; 
la rend incapable de bien nourrir fon fruit, ou de devenir une 
bonne branche à bois ; ainfi on la retranche. S’il y a un vuide | 
à remplir ou à prévenir, on la taille à un œil, d’où il pourra 
fortir une branche mieux conditionnée. On la traite de même 
fur les arbres vigoureux qu’il faut charger à la taille, pourvu 
quelle n’y falfe pas de confufion. 

Définition 4. La brindille ell une petite branche chiffonne, - 
Ayant les mêmes défauts, elle doit avoir le même fort. 

Définition y. La branche gourmande eft une branche à fruit J 
dégénérée, ou née à la place d’une branche à fruit fur la der-, r 'j 
niere taille. Elle eft plus forte, ou.au moins auffi forte que la 
branche à bois, longue, grolïe, droite , affectant la directions 
verticale; Ibn écorce eft verte, lès yeux plats âc éloignés les 
uns des autres. 

Comme elle vient contre l’ordre commun, & qu’elle ne peut 
que mettre le délordre dans la forme & la végétation de l’arbre,^ 
on doit la retrancher. Mais dès qu’on a apperçu & reconnu 
cette branche, on a dû la pincer, repincer, & dompter par 
toutes fortes de moyens ( Prop. 7. 8. ) fans la retrancher, de 
peur que l’abondance de feve qui s’y portoit, ne fa rejettâc ' 
fur les branches à fruit voilines, & ne les fît dégénérer. 

Définition 6. La branche de faux bois eft celle qui, contre 
l’ordre naturel , naît ailleurs que lùr une branche de la derniere y 
taille ;c’eft-à-dire, qui naît lùr une ancienne taille, ou même fur ■; 
la tige de l’arbre. Quelquefois elle a les caraéïeres d’une bonne ■; 
branche à bois : le plus fouvent elle a tous ceux de la branche j 
gourmande, & ne s’en dxftingue que par le lieu de là naiffance,', a 
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Sur les jeunes arbres, & fur ceux qui font dans leur force, 
elle doit être traitée comme la branche gourmande ; à moins 
quelle ne foit néceflàire pour remplir un vuide aétuel ou pro¬ 
chain, ou qu’elle ne .foit mieux tournée qu’une bonne branche 
yoillne; car alors on la taille comme la branche à bois. Lorfqu’on 
la retranche, & qu’on ne craint point de confulion dans l’en¬ 
droit où elle efî; née, on peut la rabattre à une ligne, ou, com¬ 
me l’on, dit, à l’épaiflëur d’un écu : ordinairement il fort à fon 
infertion une ou deux petites branches à fruit. Il vaut mieux 
la retrancher ou la pincer dès quelle paroit, que d’attendre à 
la taille de Février, examinant auparavant fi la branche d’où 
elle fort n’eft point ufee, ou- attaquée de quelque maladie ; 
car alors il faudroit la former & la difpofer à la remplacer. 
Quelquefois du tronc d’un vieux arbre il perce fort à propos 
des branches de faux bois : on rabat la tige fur ces branches, 
Sc elles renouvellent l’arbre. 

Définition 7. La petite branche à fruit eft, furies arbres à fruits 
à noyaux^, longue de deux pouces au plus, bien nourrie , garnie 
de beaux yeux dans toute fà longueur, ou terminée par un 
grouppe de boutons à fouit, & par un bouton à feuille; fî cette 
derniere condition lui manque, on la fùpprime comme inca¬ 
pable de nourrir fon fruit. M. de Combes la nomme bouquet 
fur le Pêcher ; & on peut l’appeller ainfi fur tous les arbres 
à fruits à noyaux. Elle donne du fruit un, deux, ou au plus 
trois ans, & périt enfuite. 

Sur les autres arbres, la petite branche à fruit eft longue de 
fix à quinze lignes, raboteufe, & comme formée d’anneaux pa¬ 
rallèles , terminée par un gros bouton. Au printemps, il en 
fort un bouquet de fleurs,. & à côté de ce bouquet, un ou 
deux boutons accompagnés de quelques feuilles. Après la ma¬ 
turité du fouit , l’extrémité de la branche qui fa porté, périt ; 

Kij 
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& au printemps fuivant les boutons qui s’étoient formés à la 
naiflànce de la tige commune des fleurs, ou à côté de leurs pé¬ 
dicules , s’ouvrent, & produifent de même des fleurs & de nou¬ 
veaux boutons ; 8 c ainfi fucceffivement pendant flx ou fept ans 
au plus. De forte que cette branche fe ramifie, & parvient à 
une longueur de fix à huit pouces, tortue, noueufe, inégale 
dans fa grofleur. 

La petite branche à fruit doit être confervée entière & fans 
être taillée, fur quelque branche 8 c en quelque direétion quelle 
fe trouve. 

Article IV. Taille d’un jeune Arbre. 

Connoissant toutes les elpeces de branches qui fo peuvent 
trouver for un arbre fruitier, leur ulàge, l’ordre commun.de la 
nature dans leur production 8 c leur croiflànce: fçachant que la 
principale attention dans la taille d’un arbre doit être d’établir 
ou d’entretenir toutes fes parties pleines 8 c bien garnies ; de 
faire travailler également la fove for les deux côtés , pour leur 
procurer fine égalité de force 8 c d’étendue; de veiller for le 
haut de l’arbre, de peur qu’il ne s’emporte;for le bas, de peur 
qu’il ne fe dégarniflè: j’examine à la fin d’Avril, ou au com¬ 
mencement dé Mai l’état d’un arbre planté l’automne ou l’hiver 
précédent. 

Première année. Je le foppofe tel que le repréfente la Fig. r. 
Trouvant les branches correfpondantes A, B d’égale force, je 
les conferve. Trouvant encore les deux branches D , E d’é¬ 
gale force, je les conforvé àuflï. J’ébourgeonne ou fopprime 
les branches C, H, dont H eft mal placée, & C rendroit un 
côté plus fort que l’autre. Je peux conferver F, G, comme 
propres à donner bientôt du fruit. 
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S’il n’a produit que trois fortes branches telles que E, D, A , 
ou Ë, D , B, je ne conferve que E, D. 

S’il a produit F, G; & de fortes branches d’un feul côté, 
comme B , D, ou E, C, A , je retranche celles-ci, & je ne 
conferve que les deux petites branches F, G, quife fortifieront 
par la fuppreffion des autres. 

S’il n’a produit que E, H , ou E, A, Sc que ce foit un 
Pêcher ou Prunier, qui repercent difficilement, il faut le dé¬ 
terminer à faire croifer une branche fiir le côté qui n’a point 
repercé; & ce fera la plus haute, s’il efl: poffible, afin que là 
pofition gênante l’empêche de profiter de l’avantage de là lu— 
périorité pour devenir plus forte que l’autre. Si c’efl: un arbre 
qui reperce facilement, il faut fiipprimer ces deux branches, Sc 
elpérer qu’il en viendra d’autres mieux placées. On peut aulïï 
retrancher une de ces deux branches, & placer une greffe lut 
le côté de la tige oppofé à celle que l’on conferve. 

S’il n’a produit que H, on peut la conferver; mais il faut 
la pincer à la quatrième ou cinquième feuille , afin de lui faire 
produire des branches latérales; la tige de l’arbre fera élevée 
de quelques pouces. U ne faut pincer cette branche que quand 
elle a acquis quelque dureté; car fi elle étoit trop tendre, la 
partie confervée s’alongeroit encore, & les jets qui en fortiroient 
feroient trop écartés les uns des autres. C’efl: pourquoi fi l’arbre 
n’a percé que tard, Sc qu’on ne puifife pincer fbn jet que vers 
le temps de la feconde feve, il vaut mieux le laiffier entier jufi- 
qu’au mois de Février fiiivant, & le tailler alors à deux ou quatre 
yeux, félon le nombre de branches dont on a befoin. 

Toutes ces hypothefes feint inutiles pour un arbre élevé en 
place, ou dans une pépinière particulière. 

Enfin, le point important efl: d’avoir deux ou quatre bran¬ 
ches fortes oufoibles, il n’importe, pourvu quelles foient d’é¬ 
gale force, & bien placées fiir les côtés. Et lorfiju’il n’en perce 
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que deux qui ont ces conditions, quelque fortes qu’elles foient, 
fuffent-elJ.es bien décidées gourmandes, je les conferve, malgré 
la pratique contraire de la plupart des Jardiniers. i°. Parce 
qu elles font propres à fervir de bafe & de fondement à un 
arbre ; & c’eft le feul objet préfent. 2°. Parce qu’avec un peu 
de foin & d’attention elles perdront ou corrigeront leur carac* ; 
tere, & donneront de très-bonnes branches tant à fruit qu’à 
bois. 

Au mois de Juin, je paliiTe les branches que j’ai confervées; 
je les difpofe 8 c je les aflujettis dans la direction qui leur convie njU 
afin qu elles prennent dès leur naillànce le pli quelles doivent ;1 
toujours conferver. 

II e . Année. Première Taille. { Fig. 2 . ) A la mi-Février lui- ... 
yant je taille ces branches de trois à huit pouces , félon leuri 
plus ou moins de force. Et fi le mur eft haut de fix à huit pieds,| 
& que je n’aye conlèrvé l’année précédente que deux branches^ 
une fur chaque côté; comme elles lèroient infiiffifàntes pour 
former un arbre d’une telle étendue, je les taille à trois ou 
quatre yeux; pour que de l’extrémité de chacune il en forte; 
deux fortes, fur iefquelles j’éleverai tout l’édifice de l'arbre*! 

Fig. T. 

Plufieurs Jardiniers rabattent jufque lùr la tige, ou taillent! 
un œil ces branches de la première année, afin, difent-iis, que 
le pied & les racines de l’arbre fe fortifient : mais ( Prop. x. ) il 
s’enfuit un effet tout oppofé; & très-fouvent l’arbre ne reper-| 
çant point à l’infertion de ces branches, en produit ailleurs de 
mal placées, & de plus foibles que celles de l’année précédente^ 
De forte que le moindre préjudice qu’il reçoit de cette pratique j| ; | 
gft d’être retardé d’une année. 

Au mois de Mai, je vifite les nouvelles, productions de eec 
arbre; 8 ç fi de la tige il a repercé quelque forte branche, telle. 
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que I (Fig. 3.) je la fopprime. Des jets venus for les branches 
taillées, j’ébourgeonne ceux qui font nés du côté du mur, ou 
for le côté oppofé, & je ne conferye que ceux qui font bien 
placés ; à moins que l’arbre ne montre trop de vigueur ; car alors 
il vaut mieux laiÎTer des branches inutiles pour abforber l’excès 
de la lève, que d’expofor les bonnes branches à dégénérer en 
gourmandes. Au mois de Juin, je paliffo les jeunes branches con- 
fervées ; 8 c trouvant que la branche K a pris trop de force 8 c 
de croiflànce, 8 c devient gourmande, je la pince près de là 
naidànce, pour qu’il en forte de petites branches, plutôt que de 
la retrancher entièrement ; de peur que la lève ne trouvant plus 
d’iflue par cet endroit, ne fo porte trop abondamment dans les 
branches fopérieures , & ne les fafle dégénérer. 

III e . Année. Seconde Taille. A , 1 a mi-Février, l’arbre étanC 
dans l’état où il eft repréfenté ( Fig. 3. ) vigoureux fans excès & 
fans emportement, lùffifamment garni de branches bien difpo- 
fées pour le former, 8 c même pour donner bientôt du fruit, je 
taille les fortes branches L, M, N , O à dix ou douze pouces, 
8 c les branches moyennes à quatre ou fix pouces. Je laide entières , 
ou je taille à deux ou trois yeux toutes les petites branches qui 
font nécedàires pour amortir la fève, 8 c que je retrancherois pour 
la plupart fi l’arbre étoit foible. Enfin, je tiens courte la branche 
P , afin quelle ne profite pas de fa pofition for le haut de l’arbre, 
& de là naifiànce d’une branche gourmande, pour fo fortifier 
8 c attirer trop de lève for la branche L. La Fig. 4. repréfonte 
la taille de cet arbre, qui a été d’autant plus facile, quelle avoir 
été préparée par l’ébourgeonnement de toutes les branches inu-r 
tiles 8 c mal placées. 

Fig. y. Au mois de Mai, trouvant que les branches taillées en 
ont produit beaucoup de nouvelles, ce qui montre une grande 
vigueur dans l’arbre, je l’ébourgeonne modérément, retranchant 
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feulement les branches mal placées, & confervant toutes celles 
qui pourront fe placer fans confufion au paliffage ; de peur que 
la fùppreffion d’un grand nombre n’altere les racines du jeune 
arbre, ou ne falfe naître des gourmands & du faux bois , ou ne 
rende trop vigoureufes les branches confervées en petit nom¬ 
bre; car un de ces trois effets doit réfùlter d’un trop grand re- | 
tranchement. La branche a fe failànt connoître dès-lors pour 
gourmande, je la pince à cinq ou fix yeux, afin que fa feye fe- 
partageant fur plusieurs branches latérales, elle fe modéré : & 
fi elle en produit de même nature, je les pincerai dans la fuite. 

Je fais le même traitement à la branche b de faux bois, & aux 
deux branches e, d, qui prennent trop de force. Dans un arbre 
formé, j’ébourgeonnerois toutes ces branches; mais avec un jeune £ 
arbre il faut moins de rigueur. Les productions de la bi incle J 
n o avertiffent de prendre garde qu elle n’attire la principal* 
action de la feye au préjudice des autres branches. 

IV e . Année. Troijieme Taille. A la mi-Février fiiivant, pour» 
tailler cet arbre, ( Fig. y.) i°. je retranche la branche gour^jH 
mande a, 8c celle de faux bois b; je démonte & ravale là 
branche c fur la plus baffe & la plus foible des trois quelle a 
produites. Par ce retranchement l’arbre devient à peu-près égal J 
dans fès parties correfpondantes. 2°. Je charge no de toutes les 
petites branches qui s’y trouvent, pour amortir, ou, comme f 
parlent les Jardiniers, amufèr la fève, & prévenir le dévelop- 5 
pement de quelques nouveaux bourgeons gourmands ou trop 
vigoureux. La branche f étant contre l’ordre commun plus 
forte que g qui eft à l’extrémité de la derniere taille, je conferve 
celle-ci, & je la taille comme propre à devenir une bonne bran¬ 
che à fruit; & je taille f comme branche à bois, que je rabats 
fur la plus baffe de celles quelle a produites, toujours dans là 
•Vue de modérer les forces de la branche n 0, Si l’arbre étoit f 

moins 
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moins jeune, j’alongerois , ou même je laifferois entières les 
petites branctes, & je taillerois court les branches à bois ; parce 
que û ces branches-ci taillées long ne produifoient de bourgeons 
qu’à leur extrémité, il arriverait nécelTairement des vuides 
lorfque les petites branches périraient ; c’eft pourquoi j’ai dit 
( Prop. j.) que il un côté s’emporte, il faut le tailler court, 
& le charger de petites branches. ( Cette propofition fera en¬ 
core éclaircie ci-après). Mais notre jeune arbre, par fa diipo- 
iîtion, n’ayant aucun vuide à craindre, je taille les principaux 
jets de la branche n o preiqu’auffi longs que ceux des autres 
branches. 3°. Je déchargé au contraire la branche u x, feppri- 
mant même la branche moyenne je ne taille que fer les fortes 
branches, & je les paliife un peu moins horizontalement que 
celles de la branche n o. 4 0 . Quant aux branches rs êc ty , 
comme elles font inférieures aux autres, & forment le bas de 
l’arbre, je n’y conferve que les bonnes branches à bois & à 
fruit ; je fopprime toutes les chiifonnes & les brindilles, & je 
taille un peu plus long que fer les branches fepérieures. Cet 
arbre eft repréfenté taillé Fig. 6. 

Nous fommes arrivés au but que nous nous étions propofés : 
la forme de l’arbre eft établie & affinée. Déjà même nous avons 
recueilli les prémices de fa fécondité, ou il fe prépare à nous 
les offrir. A mefere quelle s’augmentera, nous diminuerons la 
longueur de fa taille, & le nombre des branches dont il a pu 
être néceffeire de le charger, pour dompter les emportements 
de fe première jeuneffe. Du refte nous continuerons à le conduire 
feivant les mêmes principes, & à le gouverner par les mêmes 
loix ; nous ne changerons que le méchanifme. Avant que d’en 
préfenter comme un réfeltat abrégé, nous ferons une obfer- 
yation. 

La taille n’a que des réglés générales ; elle n’en peut avoir 
d’autres. i°. Parce que ni l’elpece, ni la variété, ni l’âge, ni la 
Tome I. " L 
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force, ni letat de fon fujet neft fixe Sc déterminé. 2°. Parce 
que fon objet varie fùivant les vues des Propriétaires. Les uns 
fè propoiènt en même temps la beauté, la durée Sc la fécondité 
des arbres qu’ils taillent, Sc facrifient quelque chofe de celle- 
ci à l’avantage d’une longue jouifîànce, Sc à la fatisfa&ion que 
donnent à l’œil dans la faifon même la plus ingrate, le plein, 
l’égalité, l’étendue & les proportions régulières d’un arbre bien 
taillé. Les autres trouvent très-beau l’arbre le plus difforme, 
pourvu qu’il fbit bien chargé de fruit ; Sc fe bornant à cet objet ,., 
ils préfèrent peu d’années d’abondance à une longue fuite d’an¬ 
nées de médiocrité. 3 0 . Parce que l’ordre naturel du développe¬ 
ment Sc du progrès des branches eft fouvent troublé par les ma¬ 
ladies, l’intempérie des fàifbns, l’altération des racines, divers 
accidents, Sc beaucoup de caufes inconnues qui produifent des 
changements & des défbrdres que la plus grande fugacité ne ; u 
fàuroit prévoir, & que toutes les connoifîances Sc l’expérience;® 
peuvent rarement prévenir ou réparer. Ainfi nous pouvons dire|ffl 
en général qu’il faut tailler long les arbres vigoureux; Sc tailler $j 
court les arbres foibles : que tailler long fur les grofîes branches , % 
Sc charger de petites, entretient un arbre vigoureux, quelque-’Jl 
fois le rend confus; Sc ruine un arbre foible : que tailler long fur 
les grofîes branches, Sc décharger de petites, ne modéré ni ne \ 
met à fruit un arbre vigoureux ; fatigue & dégarnit un arbre 
foible : que tailler court fur les grofîes branches., & charger j 
de petites, peut modérer un arbre vigoureux ; & fatigue un 
arbre foible : qué tailler court fur les grofîes branches, Sc dé¬ 
charger de petites, ruine l’arbre vigoureux, par les racines, ou 
par les gourmands Sc le faux bois ; & entretient en bon état 
l’arbre foible, Scc. Mais nous entreprendrions en vain un détail 
faftidieux de cas particuliers qui varient prefqu’à l’infini, dont 
les uns ne fe peuvent réfoudre que relativement à l’état de l’arbre 
qu il faut par conféquent connoître Sc avoir fous les yeux, parce 
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qu’ils intéreflênt ion économie ; les autres exigeraient un grand 
nombre d’hypothefes moins propres à inftruire qu’à ennuyer & 
embarraffer. 

Article V. T aille d’un Arbre formé , & des. Arbres 
en buijfon. 

Retournons maintenant à notre arbre, & fùppofons-le par¬ 
venu à l’âge de douze ou quinze ans, entretenu en bon état, 
bien garni de toute efpece de branches, n’ayant éprouvé aucune 
altération confidérable par les maladies, les accidents, ou les 
fautes dans là conduite. 

Pour le tailler, i°. Je le dépaliflê entièrement, & je le net¬ 
toie de joncs ,-ofiers, feuilles lèches, Sc de tout ce qui peut faire 
accufer un Jardinier de négligence, ou feryir de retraite aux 
infeétes. 

2°. Je retranche tous les chicots, les câllofités provenues de 
coupes trop peu approchées, les branches mortes, épuifées, 
attaquées de gomme ou de chancres.. 

3°. Les branches à bois étant les.parties eflentielles.de l’arbre, 
Sc les meres de toutes les autres branches, je lui en aflùre d’abord 
un nombre iùfEfànt des mieux conditionnés : Sc commençant 
par le bas de l’arbre, j’y choiiîs pour bois les plus belles & les 
plus fortes branches venues à l’extrémité de la derniere taille ; 
~Sc je réglé la longueur de leur taille de cinq à douze polices, 
fuivant la vigueur Sc la force de l’arbre. J’alongerois même da¬ 
vantage un Pêcher Sc un Poirier qui ne feraient pas encore mo¬ 
dérés. A mefùre que je monte vers le haut de l’arbre, je taille 
pour bois des branches moins fortes ; c’eft-à-dire', des branches 
de la féconde force , ou lés plus fortes des moyennes, fur le£ 
quelle je ravale la taille. Lorfque je fuis paryenu au haut de 
l’arbre, au lieu de tailler pour vois la plus forte branche fortie 
de l’extrémité de la derniere taille, comme dans le bas, ou la 
Lij 
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moindre des deux plus fortes, comme dans le milieu ; je ravale 
la derniere taille fur la branche moyenne la mieux placée &la 
mieux conditionnée de celles qui fe trouvent au-deffous des plus 
fortes.^ Je fuppofe que le branches taillées l’année précédente en 
ont produit plufieurs, ce qui manque rarement d’arriver à tout 
arbre fain & vigoureux ). Et je taille pour bois cette branche 
moyenne, foit quelle ait des boutons à fruit, foit quelle n’en 
ait point ; elle fe fortifiera aflëz par la fupprefïïon de la plus 
haute ou des plus hautes. 

4°. Après avoir pourvu mon arbre de branches à bois qui font 
de toute néceffité, je m’occupe des branches à fruit qui remplif- 
fent le véritable objet utile de la culture des Arbres fruitiers*. ' 
& commençant encore par le bas, je n’en conferve que le nom¬ 
bre luffifant pour, entretenir le plein, choififîànt les plus fortes; : 
& les mieux placées, & retranchant toutes celles que leur foi-, 
bleflë rend incapables de faire de belles productions & de les 
bien nourrir. Au contraire j’en conferve dans le haut de farhr|S 
autant qu’il en peut fùbfifter fans faire de confufion; à moins ij 
qu’il ne fbit fatigué de là fécondité de l’année précédente. La. 
longueur de leur taille dépend de la pofition de leurs boutons, à 
fruit, de trois à huit pouces. 

De toutes les branches venues fiir la derniere taille, les uns- : 
n’en confervent qu’une, & c’eft une branche moyenne, qui 1ère 
de branche à bois & de branche à fruit; les autres en conferventî'ï 
deux, la plus haute pour bois, la plus balfe fur le côté oppofé 
pour fruit. Quelques-uns en conlèrvent davantage. On ne peut ; 
établir là-deflùs de réglé précife. La longueur de la taille précé¬ 
dente, la force de l’arbre, & la place en décident. Deux bran- ; 
ches conlèrvées fur une taille de trois ou quatre pouces fe- -» 
ront de la confufion, & lùrchargeront l’arbre qu’une taille fi 
courte fuppofe foible. Un feule branche laiflee fur une taille de ? 
douze à quinze pouces ne garnira pas fuffiamment, & occafionnera 
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des Vuides ou des branches de faux bois fur un arbre que cette 
longue taille fùppofè très-vigoureux. 

y °. Je déchargé de toute brindille Sc chiffonne le bas de l’arbre, 
à moins quelles ne fuffent la feule reffource pour remplir ou 
prévenir un vuide. ( Défin. 3 ). La crainte du même défaut, ou 
la néceffité de confommer partie de la fève trop abondante peut 
en faire conferver quelques-unes dans le haut. 

6 °. Je retranche toutes les branches gourmandes, & celles 
de faux bois, à moins que le befoin de l’arbre n’exige pour 
celles-ci un autre traitement. ( Défin. 6 

On peut confidérer le haut de l’arbre, ou là fève fe porte 
avec le plus d’abondance Sc d’aélivité, comme un arbre vigou¬ 
reux; Sc le bas de l’arbre, qui reçoit moins de fève', comme un 
arbre foible. Or celui-ci doit être taillé fur les fortes branches, 
Sc déchargé des petites ; l’arbre vigoureux doit au contraire être 
taillé fur les moyennes , déchargé des greffes, & chargé de 
petites. La même comparaifon fè peut appliquer au côté fort & 
au côté foible d’un arbre. C’eft fùr ce principe qu’eft fondée 
notre méthode , qui partageant la feve dans le haut de l’arbre 
entre un grand nombre de branches foibles, où elle ne trouve 
que des palîàges étroits , atténue fa force Sc modéré fes effets : 
Sc au contraire la réunifiant dans le bas de l’arbre fur un petit 
nombre de branches fortes dont les iflues faciles né font point 
de réfiflance à fon aétion, entretient, ou même augmente là 
force Sc fes effets. 

En fécond lieu l’arbre foible doit être taillé court, & l’arbre 
fort doit être taillé long. Nous obfèrvons cette réglé, en prenant 
même à la rigueur Sc dans leur lignification abfblue les termes 
long Sc court ; Sc nous ajoutons à la réglé, fi nous entendons 
ces mots dans un fens relatif. En effet, tailler long en général, 
c eft tailler à dix ou douze pouces ; tailler court, c’efl: tailler à 
trois ou quatre pouces : mais de deux branches, l’une forte & 
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l’autre foible, taillées à liuit pouces, celle-ci fera taillée long, 
êc celle-là court: de deux arbres, l’un vigoureux & l'autre foi-, 
ble, taillés à fix pouces, celui-ci eft taillé long, & le fort eft 
eft taillé court; de forte que la force ou la foiblelfe des arbres 
détermine la lignification des termes tailler long, tailler court ; 
comme elle détermine celle des termes branches fortes, branches 
faibles. Ainfi en confidérant la taille relativement à la force des 
branches, nous taillons court le bas de l’arbre, & nous taillons 
le haut fort long; puifque nous donnons aux branches moyen- ;; 
nés lur lefquelles nous taillons le haut autant, & ordinairement ■’ 
plus de longueur qu’aux branches fortes for lefquelles nous : 
taillons le bas. 

En troifieme lieu ie bas de l’arbre doit être plus étendu que 
le haut, évitant de donner a l’arbre la figure d’un demi-cercle Jji 
ou comme dilènt les Jardiniers, de lui faire faire la queue de. 
Paon. Nous fàtisfaifons encore à cette condition: car le bas de <i 
l’arbre taillé fiir les branches venues à l’extrémité de la dernieré|| 
taille, eft néceflàirement plus étendu que le haut, dont la tailleS 
eft ravalée. 

Nota. i°. Dans les arbres à fruits à noyaux, & for-tout les 
Pêchers, il faut ravaler les branches qui ont porté du fruit fur la 
plus bafle de celles qui en font forties, pourvu quelle foit bien ; 
conditionnée. Cette branche neuve & héritière de toute la fev« J 
qu elle aurait partagée avec la partie fupprimée, nourrira beau¬ 
coup mieux fon fruit, qu’une branche fatiguée du rapport. 

Nota. 2_°. Quelquefois un arbre s’emporte avec tant de fu¬ 
reur qu’il eft très-difficile de le contenir, de le former & de le 
mettre à fruit. S’il eft jeune, le tailler fort court pour affoiblir 
fes racines, eft un moyen quelquefois efficace ; fouvent il ne 
-fait qu’irriter l'action de la feve, & faire naître des gourmands; 1 . 
& du faux bois. Ne le point tailler., ou le tailler fort long, 8 c 
le charger de petites branches, eft le moyen le plus ufité; mais. 
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quelquefois il augmente encore la force des racines J & par 
conféquent celle des branches, & l’arbre prend en peu de temps 
une hauteur & une étendue préjudiciables au bas & au centre : 
au lieu d’être bas & bien garni, il devient haut & dégarni; 
ainfi cette pratique ne peut convenir qu’aux arbres qui reper¬ 
çant facilement fur le vieux bois, fouffrent le ravalement de 
leurs branches trop alongées, lorfqu’ils fe font modérés. S’il perce 
une forte branche lùr le haut de l’arbre, la tailler long , élever Sc 
former lùr elle une tête & comme un fécond étage, qu’on lùp- 
prime lorfque l’étage inférieur, qui fait véritablement l’arbre , 
.s’eft modéré & mis à fruit ( on a continué de le tailler & de le 
traiter lùivant les réglés ) c’eft le moyen le plus sûr. 

M. de la Quintinye confeilie de lâifier hors-œuvre des bran¬ 
ches coupées en moignon, ou des courions de deux pouces, 
ou quelques groflès branches , même de faux bois, dans les 
endroits où elles ne nuiront point à la forme, & ne feront point 
de confùfion, & d’où on pourra les ôter quand celles d’où elles 
nailfent lèront à fruit. Ce moyen eft le même que le précédent; 
mais il eft difficile de trouver place à ces branches hors-d’œu-, 
vre, fans quelles falîènt confufion pendant quelles lùbliftent, 
ou des vuides lorlqu’on les retranche. 

Nota. 3 0 . Ne tailler que lùr un œil làin ; approcher la coupe , 
pour qu’il ne refte point de chicot; faire la coupe nette & 
oblique, afin qu’elle fe recouvre plutôt; tailler lùr un œil placé 
lùr le côté, & non lùr le devant ou le derrière de la branche, 
afin que celle qui en fortira foit dans une direction convena¬ 
ble ; tenir la main qui lôutient la branche au-deffous de l’en¬ 
droit où l’on coupe, pour éviter le retour de la lèrpette, &c. 
Ce font de petits détails dont le bon fens & un peu d’habitude 
inftruifent lùffifamment. ° 

Les habitants de Montreuil, célébrés par la culture des Arbres 
fruitiers, & particuliérement du Pêcher, conlèryent également 
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Jes branches à bois, les .branches de faux bois, & même les 
branches gourmandes les plus vigoureufes, & favorifent leur ex- 
tenfion & leur grofleur en les paliflànt dans une direâion ver¬ 
ticale. Ils taillent indiftinâement fur toutes ces branches pour ; 
bois ; & pour fruit, ils. taillent les plus fortes & les meilleures' | 
de celles qui en font forties la même année. Ils alongent leurs 
branches -à bois de deux pieds & demi,-& quelquefois davan¬ 
tage lorfque l’arbre eft vigoureux. A la première taille de ces 
branches ils ne les inclinent point, fi la forme de l’arbre ne. 
l’exige. Taillées fort long & tenues dans une-direction prefque 
yerticale, elles en produifent de même force & de même na¬ 
ture qu’ils traitent de même. Et lorfqu’après quelques années 
cette fuite de tailles forme" des branches d’une étendue confidé-J 
rable., ils profitent de leur longueur pour les faire plier, les 
incliner fur les côtés, & donner de l’ouverture à leur arbre; 
de forte que ces branches qui ôccupoient le milieu & le haut ) 
de l’arbre, fe trouvent placées fur les côtés. Us traitent de mêmejH 
les nouvelles branches de faux bois, ou gourmandes qui en 
proviennent. L’intelligence, les obfervations, la longue expérienj 
ce un .grand maître, l’intérêt des habitants de ce village, qui- 
toute leur vie font occupés de la culture de leurs arbres, ont 
formé , perfeélionné, adapté au terrein cette méthode d’alongëH 
Cpnfidérablement la taille de leurs arbres , fur-tout pendant leur 
jeunefle,- de ne pailler que fur les groflès branches, & de don¬ 
ner la préférence.à. .celles'que les autres méthodes réprouVen£^j| 
Les Propriétaires dont les elpaliers font établis dans une terré. 

...de pareille-nature, terre inépuifable, & dont la fécondité en 
mêmes produétions lèmbie fe renouveller fans cefle, ou même 
augmenter, pourront pratiquer cette." méthode avec autant de 
fùccès que les habitants de Montreuil. Mais il faut l’apprendre, i 
d eux ; l’étudier fous eux ; & cette étude exige plus d’une année. 
Éar-tout ailleurs la réuflîte. eft au moins très-douteufe. Les eftais 

faits; 
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faits dans plufieurs jardins tant de Paris que des environs par 
des Jardiniers de Montreuil même n ont pas répondu aux elpé- 
rances données par eux, & conçues par les propriétaires; & 
prouvent que cette taille ne doit point fortir du lieu de fa naif- 
lance, & que perfonne ne la traniportera dans un terrein diffé¬ 
rent, làns préjudice de lès arbres & de Ion utilité. 

Tout l’édifice d’un arbre en buifibn doit être élevé fiir trois 
ou quatre branches principales rangées autour d’uné. tige fort 
courte. Pendant les premières années, on peut le paiiffer fiir de 
^petits cerceaux, afin de lui faire prendre la, forme bien arrondie 
qui lui convient. Quoique la dilpofition de fes branches foie 
autre que celle des arbres en elpalier, la taille eft la même ; les 
attentions particulières quelle exige font, i°. d’entretenir tout 
le tour également garni : 2°. de retrancher toutes les branches 
qui viennent en-dedans & en-dehors du builîon; celles-ci, par¬ 
ce qu elles donneroient trop d’étendue à là tête ; celles-là, parce 
qu’elles rempliraient le milieu qui doit être évidé, afin que le 
Ibleil y pénétré facilement pour aoûter le bois & mûrir les fruits : 
3 0 . de tailler court, afin que l’arbre ne prenne pas trop de hau¬ 
teur ( de monter, ou ravaler la taille précédente lùr la plus bafle 
des bonnes branches qui en font forties, efl; un des meilleurs 
moyens de tenir l’arbre bas ) ; & que fes branches qui ne font ni 
attachées, ni foutenues, puiflènt réfifter à l’effort des vents & 
au poids des fruits, fous lefquels de longues branches foccom- 
beroient. 

Mais le grand elpace de terrein que l’ombre des buiflôns rend 
incapable d’autres productions, & même difficile à labourer fous 
leurs branches, les a bien décrédités & fait paffer de mode ; & 
on n’en éleve plus que dans des terreins confacrés uniquement 
aux arbres, ou dans de très-grands potagers dont on ne cultive 
que le milieu des quarrés. Les arbres en éventail, en contre- 
efpalier, en paliflàdes, embarraffent moins les jardins, font d’un 
Tome I. M 
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produit à peu-près égal, & font t 
la vue. 


l ornement plus agréable à 


Article VI. Du premier Paiijjfage, & des Abris. | 


L’Arbre étant taillé on le palifle, c’eft-à-dire, qu’on attache 
fies branches dans une direétion convenable, avec des loquettes 
fur le mur, ou lùr le treillage avec de petits ofiers verds, ou 
trempés dans l’eau pour les rendre fouples & pliants. 

i°. Les branches doivent être efpacées également, afin que 
l’arbre foit également garni dans toutes fes parties, & qu’il ne 
foit pas confus dans un endroit, & vuide dans un autre. 

2°. Elles doivent être inclinées fur les côtés, & non pas 
difpofées comme les bâtons d’un éventail, ou comme les rayons ÏÏ 
d’un cercle, afin que le bas s’entretienne garni, & que le haut 
ne prenne pas trop davantage. 

3°i Elles ne doivent jamais fe croifer ou pafler les unes fur, J 
les autres, à moins qu’il ne foit impoflible autrement de reml 
plir ou de prévenir un vuide. 

4°. Eft-il néceflàire d’avertir qu’un lien trop ferré occafionne» 
fur la branche des gonflements, bourrelets & autres difformités^* 
quelquefois même la gomme aux arbres qui y font fujets ? qu'il 
faut éviter de faire paffer l’ofier fur un œil? que fi l’extrémité^ 
d’une branche ne peut atteindre à-la latte du treillage, on } fiip- 


plée, foit par une baguette attachée au treillage , foit en faifimt 


au bout d’un ofier une anfe ou un anneau dans lequel on pafîê \ 
l’extrémité de la branche, & attachant l’autre bout au treillage,:;! 
de façon que la branche foit aflùjettie convenablement ? de di¬ 
riger par le deflùs du treillage les branches dont l’extrémité tend 
vers le mur? de corriger les courbures & faux contours des 
branches qui ont ces défauts, ou de prévenir leur difpofition à 
les contraéfer? en un mot, de faire avec toute la propreté & 
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toutes les attentions néceflàires le paliflàge, duquel dépend la 
belle dilpofition des branches d’un arbre, & par conféquent la 
régularité de û forme. 

Après le paliiîàge, on laboure les plates-bandes des elpaliers, 
fi elles ne font point occupées par des laitues d’hiver ou autres 
légumes qu’on y plante trop ordinairement, & qui obligent de 
différer le labour. Jufqu’à l’automne, on ne les laboure plus; 
mais on leur donne de fréquents binages pour détruire les mau- 
vaifes herbes, entretenir la terre facile à pénétrer par les petites 
pluies, Sc l’empêcher de fe fendre. 

Abris. Les intempéries de la faifon dans laquelle fleurilTent 
les arbres, détruifent quelquefois en un moment toutes les es¬ 
pérances du Cultivateur. Des divers moyens qui ont été em¬ 
ployés pour fe garantir de ces fâcheux accidents, les uns, tels 
que des rideaux de toile qu’on ferme pendant la nuit, & qu’on 
ouvre pendant le jour, excepté lorlqu’il tombe de la neige, 
de la grêle , des pluies foides , St c. étant diîpendieux, & exi¬ 
geant du temps, des foins fréquents & de grandes attentions, 
outre qu’en les ouvrant St fermant, Sc lorfque le vent les agite, 
ils peuvent faire tomber beaucoup de fleurs St de fruits noués, 
ils ne conviennent que dans des jardins dont les propriétaires 
peuvènt en faire la dépenfe. Les autres, tels que des paillaflbns 
. communs appliqués immédiatement contre les arbres, ou de 
grands paillaffons de toute la hauteur du mur, montés & des 
lattes & placés à très-peu de diftance des arbres, font encore 
plus préjudiciables aux elpaliers ; ceux-là, parce qu’ils détachent 
beaucoup de fleurs , de fruits, de jeunes bourgeons, toutes les 
fois qu’on les met & qu’on les retire ; les uns St les autres, parce 
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périment dès quon les expofe à l’air 8 c au foleiL Ajoutez la 
dépenlè, le temps, l’affiduité, l’embarras, Si le peu de durée: 
Rien n’a paru jufquà préfent mieux inventé que de petits au¬ 
vents faits dé paillaflons, de planches très-minces, de groflè 
toile peinte à l’huile, 8 cc. placés fous le chaperon fur de petites 
potences fcellées dans les murs, ou liées au treillage;,ou attachés 
d’un côté au treillage, & de l’autre à des perches enfoncées 
dans la plate-bande à la diftance convenable des murs, ou rete¬ 
nus par tel autre moyen que l’induftrie peut fùggérer. Ces au¬ 
vents larges de dix-huit à vingt-quatre pouces, & de longueur' 
à volonté, joints les uns aux autres par les bouts, fe met¬ 
tent en place dès que le renflement des boutons annonce une 
fleurifon prochaine, ce qui arrive vers la mi-Février , plutôt ou 
plus tard, lùivant l’elpece des arbres, ( les uns fleuriifent plutôt 
que les autres ), le terrein & l’expofition, le progrès 8 c la dit 
pofition delà faifon, &c. qui peuvent avancer ou retarder la' 
fleurifon; 8 c ils fe retirent lorfqu’il n’y a plus rien à craindre des ’ 
injures de l’air, ordinairement en Avril ou Mai. S’ils ne défen¬ 
dent pas entièrement les arbres, ils en mettent au moins une 
partie à couvert de la grêle, de la neige, des pluies froides" 
des gelées humides, fléaux redoutables, fur-tout lorfqu’ils font ' 
fiiivis du foleil; car ce n’eft pas le froid, mais le froid humide 
fiiivi du foleil que craignent les arbres au printemps. Ces auvents' 
n ont point les mêmes inconvénients que les autres abris indiqués ’ : 
ci-devant, 8 c ils n’exigent ni autant de foins ni autant de dépenfe. ; 
On peut les employer pour les arbres en éventail, paliflàde 8 c 
contre-elpalier, en les failànt plus larges, 8 c les dilpofànt dë 
façon qu’ils mettent à couvert le devant 8 c le derrière des 
arbres,. 
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Article VII. De ï'Ebourgeonnement. 

Cette opération prife de la culture de la vigne, & appliquée 
à tous les arbres dont on retranche les bourgeons lùperflus, fe 
fait fans le fecours du fer : l’aétion du pouce fiiffit, & eft préfé¬ 
rable, tant parce quelle eft plus prompte, que parce quelle 
extirpe julqu aux rudiments du bourgeon ; de forte que le retran¬ 
chement eft complet , & qu’il ne fort point d’autres branches 
d’un nœud ainfi ébourgeonné: au lieu que fi l’on coupe le bour¬ 
geon avec l’ongle ou la ferpette, il naît prefque toujours quel¬ 
ques petites branches des rudiments reftés for la branche mère. 

Un arbre taillé s’emprefie de venger fes pertes ; & fi fes forces 
fécondent fon ardeur, vers la fin d’Avril il fera garni d’un plus 
grand nombre de branches qu’il n’en avoit avant la taille. Pour 
prévenir la confiifion que répandrait cette multitude de bour-' 
geons, ilfaut dès-lors retrancher ceux qui ne peuvent que nuire 
à la forme ou à la fécondité de l’arbre : tels font i°. ceux qui 
naiiîènt for le côté de la branche qui regarde.le mur ou le côté 
oppofé, & qui ne pourront jamais fobfifter dans cette direction : 
2°. ceux qui fortent des anciennes tailles, ou de la tige de l’arbre , 
& qu’on doit regarder comme branches de faux bois, à moins 
qu’ils ne foientnéceflàires pour fauver un vuide, remplacer quel¬ 
ques branches ufées, ou même renouveller un vieux arbre, au¬ 
quel cas onles conferve & on les traite dans cette vue : 3 0 . ceux 
qui percent doubles ou triples dn même nœud, & qu’il faut 
réduire à un foui le mieux tourné & le mieux conditionné. 

Mais ce premier travail n’eft que comme le prélude de l’é- 
bourgeonnement qu’on fait vers la fin de Mai. Alors prefque 
toutes les branches font développées for la .derniere taille & ail¬ 
leurs, & elles ontfait aflèz de progrès pour qu’on puilïe diftinguer 
leur caraétere, Sç déterminer le traitement qui convient à char 
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cune. Les fruits noués, arrêtés, échappés aux plus grands dangers, 
méritent des attentions particulières. 

i°. Si la plupart des yeux d’une branche à bois fe font ou¬ 
verts, & quelle foit garnie d’un grand nombre de bourgeons, 
on ne conferve que celui qui eft venu à l’extrémité, &' deux 
autres vers le bas de la branche taillée, bien conditionnés & 
placés, l’un fur un côté, l’autre fur le côté oppofé; on-ébour- 
geonne le refte. 

2°. Une branche à fruit a retenu du fruit, & n’a produit 
aucun bourgeon ; ou elle n’a noué aucun fruit, & a produit des 
bourgeons ; ou elle eft garnie de fruits Sc de bourgeons. Dans 
les deux premiers cas, on la rabat fur le fécond œil, ou fur le 
fécond bourgeon. 

Dans le troifieme cas, le fruit a arrêté dans le haut, ou dans 
le bas, où dans le milieu, ou dans toute l’étendue de la branche; 
ou en petit, ou en grand nombre. D’abord s’il n’a noué que 
trois ou quatre fruits, on lés conferve tous. S’il en a noué beau¬ 
coup plus, on les réduit à un nombre convenable à la force de. 
l’àrbrê, à l’efpeceou à la variété du fruit. Quatre Pêches, Poires, ; 
Pommes, Abricots des greffes” efpeees fuffifent. Une branche à 
fruit peut nourrir un plus grand nombre d’avant-Pêches-, de, 
petit Mufcat, de Prunes, d’Àpis, d’Âbricots de "Hollande, 8 cc.. 
Un arbre vigoureux doit porter plus de fruit qu’un arbre foibie,," 
vieux, languiffant : fur ce point on doit être en garde contre la. 
tentation de l’abondance. Lorfque deux fruits des efpeees qui 
ont la queue très-courte. Pêches, Abricots, &c. ont arrêté fc; 
un même bouton, comme ils ne peuvent parvenir tous deux à 
leur perfection, il faut eh facrifier un à l’autre, le moindre au 
plus beau, & détacher celui-là fans ébranler celui-ci. On abat 
les fruits jumeaux. On conferve les fruits noués vers la nailfancê : 
de la branche préférablement à ceux qui ont noué vers l’extré- 
mité. Ayant ehoîll le nombre convenable de fruits les plus -beaux » : 
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les mieux placés, les mieux elpacés pour bien réuifir fans fe nuire 
les uns aux autres ; on fiipprime le furplus, & on rabat la bran¬ 
che lùr le bourgeon qui eft au - deflùs ou à côté du fruit le 
plus élevé ; on pince ou on arrête, c’eft-à-dire, qu’on coupe avec 
l’ongle à lepaiÎTeur de deux écusles bourgeons qui accompagnent 
les fruits placés au-deifous ; & fi à côté d’un fruit il eft né deux 
bourgeons, on éclate l’un, & on pince l’autre. Quand il a percé 
des bourgeons au-deflbus des fruits vers la naiflànce de la bran- 
che, on conferve un ou deux- des plus bas fi l’on a befoin de 
bois en cet endroit ; finon on ne conferve que celui de l’extré¬ 
mité de la branche, qui eft né.ceflàire pour attirer la lève dans les 
fruits quelle porte, 8 c on ébourgeonne tous ceux qui ne font 
point accompagnés de fruit. 

Cependant comme jufque vers la mi-Juin, les arbres fç dé¬ 
chargent eux-mêmes des fruits qu’ils ne pourraient nourrir ; & 
que l’intempérie, les infeéles, le foleil, les accidents en font 
tomber, il eft mieux de ne retrancher au temps de l’ébourgeon- 
nement, que ceux qui ne peuvent fiibfifter qu’au détriment des 
autres, ou qui par eux-mêmes ne peuvent venir à bien; 8 c re¬ 
mettre au temps du paliflage la fiippreffion des autres, fiir-tout 
fi l’arbre très-vigouvreux en a eu befoin pour ablbrber l’excès de 
fa feve. Alors il ne faut conferver que ceux qui peuvent acquérir 
la beauté qui convient à des fruits d’elpalier, làns craindre de 
perdre lùr la maflè du produit ; un nombre médiocre de gros 
fruits bien conditionnés équivalant à un plus grand nombre de 
petits fruits pour la lolidité, 8 c le lurpaflànt ordinairement beaucoup 
en bonté. Je dis ordinairement; car il y a des elpeces de fruits 
dont les moindres font auffi bons que les plus gros ; 8 c on laifle 
les arbres en porter à leur difcrétion. Au refte ce retranchement 
na guere lieu que fiir les Pêches, Poires, Pommes, Abricots; 
8 c fur ceux-ci, il doit être fait dès le mois de Mai. Pareille¬ 
ment il vaut mieux ne pincer les bourgeons qui accompagnent 
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les fruits, que quand le noyau ell formé dans ceux de ce genre , 
8 c quand ils ont acquis prefque leur grofleur; ces branches atti- ■ 
tant plus de feve, ils font nourris plus abondamment. Les fruits 
à pépin n étant point accompagnés de bourgeons, cette opération 
ne les regarde point. 

4°. Si quelque bourgeon montre une vigueur exceffive & 
s’annonce comme gourmand, on l’abat, à moins qu’il ne foit à 
craindre que les branches voifines héritant de fa fubfiftance ; 
n’héritent aulïï de fa force & ne dégénèrent; car alors il vaut 
mieux le pincer à la cinquième ou fixieme feuille, & le dompter 
par les moyens indiqués ci-devant. 

Nota. i°. Les petites branches à fruit doivent être relpeélées 
8 l’ébourgeonnement comme à la taille. 

Nota. 2°. L’ébourgeonnement doit être plus ou moins rigou¬ 
reux, fùivant l’âge & la vigueur de l’arbre. Sur un arbre vieux 
ou languiflànt, on ne conferve qu’un petit nombre de fruits & 
des meilleurs bourgeons, & on fupprime les autres auifi-tôt qu’on 
peut faire fon choix, afin qu’ils ne dilfipent pas inutilement la 
feve. Sur un arbre jeune ou très-vigoureux, on ne retranche que 
les bourgeons mal placés & ceux qui feraient de la confufion, 
& on fait ce retranchement plus tard par la raifon contraire. 
L’expofé précédent fiippofe un arbre qui tient le milieu. 

Nota. 3°. Si un côté de l’arbre prend plus de force que l’aifll 
tre, on l’ébourgeonne plus que le côté foible: i°. afin que les 
bourgeons réfervés fur le côté fort étant découverts & éxpoles 
à l’air & au foleil, la tranlpiration & l’endurciflement de leurs 
couches ligneufes modèrent leur extenfion : 2°. afin qu’en retran¬ 
chant à la feve une grande partie des iflues quelle s’étoit faites, 
elle foit obligée de fe rejetter fiir l’autre côté. 

Nota. 4°. Il faut retirer les bourgeons qui fë gliifent derrière 
le treillage; mettre en liberté les fruits qui font ferrés ou gênés 
par le treillage, le mur, les ofiers, 8 cc, retailler au-deifous 

du 
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du mal les branches attaquées de gomme, chancre ou autre 
maladie. 

Les bons effets de Tébourgeonnement font faciles à apper- 
cevoir. Les fruits & les bourgeons réfervés jouiffent feuls de 
toute la feve que partageoient avec eux, peut-être même avec 
avantage, des fruits fiiperflus & des branches inutiles ou nuifi- 
bles. Préfervés de l’étiolement, l’air & le foleil leur-donnent la 
perfeélion 8 c les qualités quon leur defire. L’arbre tiré de la 
confufion, voit fes produirions croître, fe fortifier, s’embellir; 
fes plaies légères fe cicatrifer facilement & promptement, fans 
laiflèr craindre aucune fuite fâcheufe. Toutes les opérations fui— 
vantes, la taille d’hiver même font préparées, facilitées, fim- 
plifiées par celle-ci. Mais Tébourgeonnement, prefqu’auffi né- 
cefîaire que la taille, exige prefqu autant de bon fens, d’intel¬ 
ligence & de connoilfances. Malheur à Tarbre conduit par un 
Jardinier automate : Ion fort en dé telles mains fera à peu-près 
le même qu’entre celles du Philofophe Scythe de la Fable. 

Article VIII. Du fécond Palifîage. 

Lorsque les branches confèrvées à Tébourgeonnement ont 
acquis allez de longueur pour faire craindre quelles ne foiene 
rompues par le vent, ou quelles ne prennent de mauvais 
contours ( elles font telles plutôt ou plus tard en Juin, félon 
que Tannée eft plus ou moins avancée ) ; il faut les bien éten¬ 
dre, les efpacer, les diriger, les attacher avec des loquettes, 
ou avec du petit jonc de marais, 8 c non avec de Tôlier qui pour¬ 
rait les meurtrir & les endommager.. 

Mais ce paliffage qui, pour la direction 8 c la difpofition des 
branches, exige les mêmes attentions que nous avons marquées 
pour celui qui le fait après la taille, doit être précédé d’un 
nouvel examen de l’état de Tarbre. Souvent à Tébourgeonnement 
Tome /, N 
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il a échappé des Branches inutiles. Aux arbres vigoureux & jeunes, 
il a convenu d’en lailTer de telles pour confommer l’excès de la 
fève. Des branches jugées bonnes alors ont dégénéré. Depuis 
l’ébourgeonnement il s’en eft développé de nouvelles, tant fur 
celles de l’année que fur les anciennes. Il eft donc néceffaire 
de faire une efpece de fùpplément à l’ébourgeonnement. 

i°. Les branches inutiles échappées à l’ébourgeonnement, & 
celles qui font fùrvenues depuis fur la derniere taille ou fur les 
anciennes, fe traitent comme à l’ébourgeonnement. : 

2°. Les bourgeons inutiles que la vigueur exceffive de l’arbre 
a obligé de laiifer, fe traitent fuivant l’état aéluel de l’arbre. 
S’il s’eft modéré, on les retranche; iînon ils fe confcrvcnt 
encore, pourvu qu’ils ne faffent pas trop de confufion. 

3 P . Les branches qui portent les caraéleres de chifonnes fe 
retranchent, ou elles fe pincent fur le premier œil, fi une : 
branche eft nécefïàire en cet endroit. On fùpprime auffi les 
pouffes gourmandes, à moins que leur retranchement ne foit 
préjudiciable à leurs voifines; car alors on emploie les moyens ; 
convenables pour les modérer. 

4 0 . Si quelqu’une dès nouvelles branches prend trop de force , 
on ébourgeonne une partie des petites branches quelle a déjà 
produites, confervant les plus belles & les mieux placées des ■ 
plus baffes. U en réfultera deux avantages ; d’abord cette branche' 
expofée au foleil, & dépouillée d’une partie des feuilles qui 
contribuoient à fon agrandiflèment, tranfpirera, s’endurcira & 
fe modérera. En fécond Beu, fi à la taille d’hiver elle fe trouve 
trop forte, & qu’il foit préférable de tailler fur fès branches, 
elles feront difpofées à cet ufàge. Lorfque ces branches!;; 
trop vïgoureufes font dans le haut de l’arbre, il ne faut pas 
héfiter à les rabattre fur les plus baffes de celles quijèn font 
fbrties. 


En un mot, cette revue, & toutes celles qu’il eft utile de 
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faire de temps en temps jufqu’au mois de Septembre, n’étant 
que comme une continuation ou extenfion de l’ébourgeonne- 
ment, elles doivent fe faire avec les mêmes attentions Sc fuivant 
les mêmes réglés. Ainfi, pour ne point multiplier les répétitions , 
j’ajouterai feulement que vers la fin de Juillet ou le commence¬ 
ment d’Àoût, il faut faire un nouveau paliflâge: que la propreté 
autant que l’utilité de l’arbre en exige quelquefois un autre en 
Septembre : qu’en général toutes les fois qu’on apperçoit une 
branche qui court quelque rifque fi elle n’eft foutenue , on doit 
la paliflèr : que toute branche qui a acquis quelque folidité doit 
être coupée & non ébourgeonnée, de peur quelle n’emporte ^ 
avec elle un éclat confidérable de la branche d’où elle naît: que 
la coupe doit être bien approchée & faite avec légéreté, afin 
de ne pas ébranler les fruits attenants : que le paliflâge réglé ' 
l’ordre, la pofition & la direélion des bourgeons, comme l’é- 
bourgeonnement en réglé le nombre : que ce nombre doit être 
tel, qu’il puifle le placer & s’étendre à fon aile, 8 c fe nourrir 
avec abondance & fans excès : qu’enfin en procurant aux fruits 
la jouiflânce de l’air, on doit les tenir en partie à l’ombre des 
feuilles, où tranlpirant moins, ils acquièrent plus de groffeur; 

<& ne les expofer aux rayons du foleil que peu de temps avant 
leur récolte, comme il fera dit ci-après. 
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CHAPITRE V. 

Des Maladies , ÔC des Ennemis des Arbres Fruitiers. 

JLjes Arbres, comme les animaux, paffent par différents âges; 
éprouvent des langueurs & des maladies; 8c font expofés à 
divers ennemis. Les principales maladies des Arbres fruitiers 
font les chancres, la gomme, la cloque ou le broui, le blanc, 
la jaunifîe, Sec. Leurs ennemis les plus redoutables, font les vers 
blancs, les pucerons, les fourmis, les hannetons, les tigres, 
les punaifes, les lifettes, les limaçons, les loirs, &c. 

Article I. Des Maladies des Arbres. 

i°. La sève altérée par des eaux putrides, ou par l’excès de 
fumier, rompt le tifîu cellulaire en.quelques endroits, fe répand 
entre le bois 8c l’écorce qu elle détache l’un de l’autre ; 8c s’y. 
corrompant de plus en plus, elle fointe comme une fanie, dont la 
qualité âcre 8c corrofivé étend 8c communique le mal aux parties 
Voifines ; ce qui a fait donner à cette maladie le nom de chancre? 
Si elle n’attaque que de petites branches, on les coupe; fi elle: 
paroît fin le tronc ou for quelque groflè branche, on enleve 
toute la partie chancreufe par une incifion jufqu’au vif, qu’on 
recouvre de bouze de vache, ou de terre graflè. Et fi les eaux 
ou les fumiers font le principe du mal ( il peut être occa- 
fionné par d’autres caufos ) On détruit ce principe en renouvel- 1 
lant la terre autour des racines, 8c facilitant l’écoulement de : 
leau; mais fi le mal a fait du progrès 8c s’eft confidérablement 
.étendu fur la tige, l’arbre eft perdu. ■ 

a°. Le foc propre des arbres à fruits à noyau s’extravafant, 
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produit la gomme , qui fouvent ne leur caufe aucun dommage; 
mais lorfque ce fuc propre extravafé s’introduit dans les vaiffeaux 
lymphatiques, il y caufe des obftructions dangereufes. La perte 
ou l’altération de la partie qui eft au-deflùs de ce dépôt gommeux 
avertit de la néceffité d’un prompt remede. Il eft Facile lorfque 
le mal n’a affeété que des branches: on les retranche à environ 
un pouce au-deffous du dépôt. Mais s’il a attaqué la tige, il eft 
incurable. 

3°. Au printemps, les feuilles du Pêcher, dont la cloque eft 
une maladie particulière, fe froncent , fe contournent, fe recro¬ 
quevillent ; leur tiffii s’épaiffit ; leurfîirface paroît grenue & com¬ 
me galeufe ; leur couleur fe mélange de blanchâtre, de jaune, de 
rouge. Le mal attaque non-feulement les feuilles, qui fe raflèm- 
blent en toupillons, mais encore l’extrémité des jets, qui s en¬ 
flent confidérablement, & prennent les mêmes couleurs. Ce dé- 
fordre arrive en peu de jours, & bientôt il eft fùivi d’un autre. 
Une multitude de pucerons s’établiflènt dans les boffes ou cavités 
.des feuilles, Sc attirent la fourmi; de forte que toutes les produc¬ 
tions de l’arbre, bourgeons, feuilles Sc fruits, font défigurées Sc 
fouffrent beaucoup de cette complication de maux. 

Les Jardiniers attribuent la cloque aux vents roux; mais ce 
terme a befoin d’interprétation. D’autres prétendent quelle eft 
produite par les premiers rayons d’un foleil pur & chaud après 
.une rofée froide. Si les Pêchers en efpalier au couchant étoient 
exempts de la cloque, cette caufe paroîtroit vraifeifiblable; 
mais ils en font quelquefois attaqués, quoiquela rofée difparoifîè,' 
Sc que l’air fbit échauffé long-temps avant que le foleil parvienne 
à cette expofition. On accufe auffi le puceron Sc la fourmi ; 
mais il n’en .paroît aucun dans les premiers jours : d’ailleurs le 
mal eft trop fiibit, & fon progrès trop 1 rapide, pour l’attribuer à 
ces infeéles feuls. En quinze jours ou trois femaines, les feuilles 
brouies tombent d’elles-mêmes, Sc les fommités des bourgeons 



ï03 TRAITÉ DES ARBRES 
endommagés fe déflèchent. Mais il vaut mieux prévenir ce temps; 
couper toute la partie monftrueufe de ces jets, & ôter toutes les 
feuilles auffi-tôt quon les voit attaquées, ne réfervapt que celles 
qui font néceflâires pour abriter le fruit jufqu a ce que l’arbre 
en ait produit de nouvelles, 8c les brûler ou jetter dans l’eau . 
pour détruire les infe&es. Par cette attention, on délivre l’arbrè 
des parties malades qui le rendent languilfant, & on prévient la 
naiffance, ou au moins la multiplication des pucerons. 

4 0 . M. de Combes décrit fort bien une autre maladie, « qui 
» eft, dit-il, làns remede, comme elle eft julqu’à préfent fans nom 
» déterminé. Toutes les branches de l’arbre, les feuilles & lés 
» fruits mêmes deviennent noirs 8c gluants : c’eft une efpece 
» de lepre contagieufe qui fe communique à tout ce qui l’en- 
» vironne: 8c û l’on n’a pas loin, auffi-tôt qu’un arbre en eft 
s» attaqué, de le faire arracher, & de faire enduire de chaux le 
» mur,, qui, pour ainfi dire, contraéle le mal, 8c qui noircit} 
» auffi bien que l’arbre , tous les plants de votre efpalier périflentÿ 
» les uns après les autres. Je ne faurois dire d’où cette cont|9 
» gion tire fbn principe ; l’opinion vulgaire que c’eft la punaife 
» rîh me paraît pas probable, ou li elle y a quelque part, il y 
» a quelqu’autre caufe mêlée, foit quelque mauvais brouillard 
» qui s’attache à un endroit plutôt qu’à un autre, foit un air de 
» vent corrompu, foit quelque mauvailè difpofition dans le 
» corps de l’arbre, foit enfin un coup de foleii après le brouil- 
» lard. Quelle qu’en foit la caufe, le mal eft certain ; 8c comme} 
» il eft abfolument fans remede, il faut fe contenter d’en arrêter 
» le progrès en Sacrifiant promptement le malade ». Cette nué 
ladie n’eft point particulière au Pêcher : la Vigne, le Prunier," 
l’Abricotier, & même le Pommier n’en font point exempts. Je 
1 ai vu naître fiir une branche de vigne en efpalier au midi. En 
deux mois elle s’étendit beaucoup d’un côté fur la vigne ; 8c 
de 1 autre elle parcourut trois mailles de treillage., 8c atteignis- 



FRUITIERS. Ch ap. V. 103 

l’extrémité d’une brandie de Pêcher. Alors je l’arrêtai en cou¬ 
pant les branches de Vigne 8c de Pêcher qui étoient attaquées , 
8c donnant deux couches de couleur à l’huile fur les mailles du 
treillage infe&ées, elle n’a point reparu dans cet efpalier. 

y°. Les feuilles &les fommités des nouveaux jets du Pêçher 
fe couvrent quelquefois d’une efpece de pouffiere blanche, que 
je crois produite par une extravafàtion de lève trop groffieré 
8c mal digérée. Cette maladie, fort différente du blanc ou de la 
brûlure qui occafionne des taches blanches fur les feuilles, altéré 
beaucoup l’arbre 8c le fruit. Lamputation de toutes les parties 
malades eft le remede le plus prompt, fi c’eft un remede: 8c lï 
ces branches raccourcies n’en produilènt pas de plus laines, on 
ne peut que délèlpérer de la vie de l’arbre , dont les forces fiic- 
combant dès-lors, ne pourront foutenir les nouvelles attaques 
de cette maladie dont le période eft ordinairement de trois ans. : 
Quelques-uns regardent comme préjudiciable à l’arbre le retran¬ 
chement des parties malades; ils font autour du pied une petite 
tranchée circulaire, 8c y jettent de temps en temps une voie 
d’eau dans laquelle ils ont délayé ou fait macérer du crotin de 
cheval, de brebis 8c autres engrais chauds, 8c affinent que c’eft 
un remede louverain. L’eau lèule, lèlon d’autres, lùffit pour 
rétablir les arbres attaqués de cette maladie. 

6°. Quelquefois les bourgeons & les feuilles n acquièrent 
pas leur grandeur naturelle; celles-ci jauniflènt 8c tombent avant 
la faifon, fi l’arbre dont la langueur 8c le dépérifièment aver- 
tiffent du danger, n’eft fecouru. Le mal vient de laftératîon 
des liqueurs, de féchereffe, de trop d’humidité, de l’épuifement 
de la terre, de quelques groflès racines pourries, du ver blanc, 
des fourmis rouges, 8cc. La première caufe eft difficile à détruire : 
la feule connoiflance des autres indique le remede. Quelques 
voies d’eau jettées de temps en temps au pied de l’arbre; une 
tranchée pour empêcher l’eau d’abreuver trop abondamment 
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les racines ; de bonnes terres neuves ; le retranchement des ra¬ 
cines pourries ; les vers Sc les fourmis détruits ; les racines ron¬ 
gées ou chancies, nettoyées ou raccourcies & garnies de nou¬ 
velles terres; ce font les moyens les plus efficaces de rétablir 
l’arbre. 

y 0 . Dans les terres fableufes & légères, la tige ou quelques 
branches des arbres plantés en eipalier au midi, font quelque¬ 
fois delféchées ou fort endommagées par la grande ardeur du 
foleil. Une voliche, ou de la. grande paille préferve les tiges 
de cet accident. Souvent les coups de foleil font pourrir le côté 
des Pêches qui a été frappé, & donnent une amertume délàgréa- 
ble au fruit entier. Ce mal fera rare, fi on ne les découvre que 
quand elles tournent à leur maturité. 

8°. .Je ne parlerai point des morts fobites produites par le 
foleil, le tonnerre, les ulcérés chancreux cachés fous le bour¬ 
relet de la greffe, ou répandus for les racines, &c. parce qu’il 
ny a point de remede. Enfin les arbres ont leur vieilleffe Sç leur 
décrépitude, & leur vie a fon terme. 

{ Article II. Des Ennemis des Arbres. - 

i°. Les gros vers blancs, qui fe changent en hannetons ou' 
autres fearabées, rongent l’écorce des racines des jeunes arbres. 1 
Fouiller au pied,& détruire ces infeéles, c’eft le meilleur re¬ 
mede. Mais comme ils ontiait leur dégât vers le commence¬ 
ment du printemps, avant ieur métamorphofe, il eft trop tard 
de les chercher , lorfque la langueur ou-la mort des arbres aver¬ 
tit du dommage. Le-fumier attirant ces vers, il faut éviter d’en 
mettre près des racines; ou avoir foin de les découvrir & les 
vifiter en Janvier ou Février. 

2°. Le puceron paffe pour un'des plus redoutables ennemis 
du Pêcher, Cetinfeéle vivipare fe multiplie prefqu’en naiffant; 
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8c &. fécondité eft prodigieufe. En détruifant les premiers pu¬ 
cerons qui paroiflènt fur un arbre, on détruit des générations 
très-promptes & très-nombreufes quil eft très-difficile d’exter¬ 
miner. Cependant on en fait périr beaucoup fi l’on preffe les 
feuilles qui en font attaquées entre deux éponges imbibées d’une 
forte décoélion de tabac ( du tabac en poudre jetté fur le pu¬ 
ceron blanc, le tue dans un inftant), ou d’eau de chaux vive, 
ou d’une dilTolution de favon dans l’eau ( toutes les matières 
oléagineufes fiant pernicieufes aux infeéles, mais elles nuifent aux 
arbres, dont apparemment elles bouchent les pores ) ; ou d’une 
décoélion de tabac , de fiiie de cheminée , de'làuge, d’hyffope , 
d’ablynthe & autres plantes très-fortes & ameres, bouillies dans 
l’eau commune julqu’à réduélion de moitié : ou bien on ôte lès 
feuilles êc les fommités des poulies, & on les jette dans l’eau 
ou dans le feu. Quelques Jardiniers blâment ce retranchement 
qui occafionne la naiiïànce de beaucoup de branches foibles. 

3 0 . Les fourmis, felon M. de Réaumur, font attirées par lés 
pucerons dont les excréments font fiicrés. Malgré l’autorité de 
ce célébré Naturaliffe, je crois qu’on peut encore mettre en 
queftion lefquels des pucerons ou des fourmis s’attirent. En effet, 
ayant délivré un arbre de fourmis, elles fe font jettées lùr un 
arbre voifin. Dès le lendemain lès plus tendres feuilles ont com- 
mencé'à fe contourner : la contraélion de leurs nervures a formé 
des enfoncements le long de la grolîe arrête : le mal a fait du 
progrès fans que j’aye pu, pendant cinq ou fix jours, découvrir 
aucun puceron. Enfin j’en ai apperçu quelques-uns, & en peu de 
temps leur nombre s’eft accru confidérablement. J’ai encore 
obfervé que les pucerons n’ont pas fiibfifté long-temps fur les 
arbres dont les fourmis ont été délogées ; que , quand les fruits 
font mûrs, les fourmis les attaquent, s’ils ont la peau très-fine, 
comme les Pêches violettes & les Avant-pêches, ou profitent 
des ouvertures faites par d’autres animaux ; s’en nourriifent , & 
Tome I, O 
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abandonnent ou négligent les pucerons, qui dilparoilTent bien¬ 
tôt. Ces faits, dont j’ai été plufieurs fois témoin, me feroient 
imaginer que les fourmis préparent aux pucerons des établiffe- 
ment,s dans les enfoncements quelles occafionnent fur les feuil¬ 
les, & peut-être de la nourriture dans une multitude de petites 
plaies que leurs morfures font à l'épiderme & au parenchyme 
des feuilles ; qu enfuite les pucerons s’y logent, & félon M. de 
Réaumur, régalent les fourmis de leurs excréments. Quoi qu’il 
en foit, je regarde les pucerons comme des ennemis moins dan-, 
gereux que les fourmis, qui fatiguent beaucoup un arbre, & 
le font même périr fi elles s’opiniâtrent à l’attaquer plufieurs an¬ 
nées confécutives. Il faut les faire tomber en fecouant les branches, 
& enfuite envelopper la tige de l’arbre avec de la laine ou du 
coton imbibé d’huile d’afpic, ou d’huile d’olive, ou mieux 
d’huile de cade ; ou bien remplir d’eau un godet de cire formé 
autour de la tige; & lï c’eft un arbre d’elpalier, le dépaliiTer ‘ 
& le tenir éloigné du treillage : ou retrancher les feuilles tendres 
&les extrémités des pouiîès; car les fourmis & le puceron ne 
s’attachent point au bois formé ni aux feuilles dures : ou répan¬ 
dre quelques gouttes d’huile de cade fur la tige & fur les en¬ 
droits de l’arbre les plus fréquentés des fourmis. Quelquefois 
j’ai vu cette huile les chaJîèr prefqu’en un inftant & fan s retour;, 
fôuvent auffi elle a été fans effet. 

Ces expédients & tout autre qu’on peut employer pouf; 
écarter cet infecle, procurent au moins à un arbre la délivrance; 
de Ion ennemi, & l’avantage de pouvoir fe remettre de les 
pertes; mais c’eft au préjudice de fon voifin qui eft auffi-tôt? 
attaqué. De forte que tous les moyens deftruéteurs font préfé¬ 
rables, comme de chercher la fourmilliere, en boucher l’entrée 
il elle eft dans un mur, y jetter de l’eau bouillante fi elle eft en 
terre ou fous des pierres. Pendant la grande chaleur du jour, 
placer au pied de chaque arbre un pied de bœuf à moitié écorché,. 
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une poignée de moufle fur laquelle on répand du miel ou quel¬ 
que fyrop, & jetter ces appâts dans l’eau, lorfque les fourmis 
y font raflèmblées en grand nombre; un vafe rempli d’eau 
miellée, &c. Cette guerre exigeant moins de force que d’opi¬ 
niâtreté à la pourfuite des ennemis, on peut en confier le foin 
à un enfant, qui, s’il ne les extermine pas, du moins en dimi¬ 
nuera beaucoup le nombre. 

4° Les chenilles communes, les chenilles-livrées, & les han¬ 
netons, dévorent quelquefois toutes les feuilles des arbres, & 
attaquent le fruit même. Les détruire eft le feul remede. Le 
favon diflous dans l’eau fait périr les chenilles ; on peut en écrafer 
ou brûler un grand nombre au lever du foleil, lorfqu’eiles font 
raflemblées par pelotons lùr les arbres. 

5 0 . La lifètte &Ta petite chenille verte qui rongent les bou¬ 
tons & les fleurs, méritent le même traitement. 

6 °. Les tygres font de petits infeétes ailés, mouchetés de 
gris, de brun, de violet, &c. qui mangent le parenchyme des 
feuilles du Poirier, fiir-tout du Bon-chrétien d’hiver en elpa- 
lier au midi. Je, ne connois aucune drogue dont la force anti¬ 
pathique les fafle fuir ou périr. Lorfque les feuilles font tombées , 
il faut lès‘ brûler, & ratifier ou frotter rudement l’écorce de 
l’arbre pour enlever leur frai. 

7 0 . Les limaçons & limaces font friands de Fraifes & de Pêches. 
Il faut les fiirprendre le loir & le matin ou après une petite 
pluie, lorfqu’ils fe mettent en campagne & lorfquils fe retirent. 
Une corde de crin tendue le long d’un efpalier de façon quelle 
touche par-tout la terre, & quelle falfe une révolution autour 
du pied de chaque arbre, eft un rempart qu’ils oient rarement 
franchir, par la crainte d’offenfer leur ventre délicat contre les 
poils rudes dont elle eft hériflee. 

8°. La punailè dont il s’agit ici, très-différente de finfeéte 
connu fous le même nom, eft la même que la punaife d’Oranger 
Oij 
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Coccus Citri. Fn. 722. Pediculus clypeatus. Linn. ou en différé 
très-peu. C’eft une gale-infeéte dont le corps eft couvert d une 
peau ou écaille mince, & rempli d une liqueur blanchâtre ; vu 
par le ventre au microfcope, cet infeéte a fix petits pieds & deux 
cornes. Pendant fa jeuneffe il marche & change de place ; mais 
bientôt il fe fixe & s'attache fortement à l'écorce des arbres & 
aux feuilles par des filets très-déliés qui naiffent des bords in¬ 
térieurs de fon écaille. Dans cet état-il prend toute fa croiflànce, 
jette lès œufs, & enlùite périt : fon écaille le deffeche & fe durcit, 
couvre lès œufs & une pouffiere blanche en laquelle s’eft con- . 
vertie la liqueur qui remplilfoit fon corps. Ses œufs éclofent à 
la fin de Mai & en Juin, & la plupart des jeunes punaifes font 
fixées au mois d’Août & même plutôt. Les fourmis luivent là 
punaife, & leurs excréments noircilîènt les feuilles, les bran¬ 
ches , & le fruit même, & les rendent fort délàgréables à la 
.vue. Pour les détruire, on ratifié avec le dos d’un couteau, ou 
l’on frotte avec un linge rude ou une brofie les branches infec¬ 
tées , pendant l’hiver ou au commencement du printemps, avant 
que les œufs forent éclos : peut-être vaudroit-il mieux le faire 
dès l’automne, avant que les punailès ayent jetté leurs œufs; 
& tremper la broflè dans de l’eau où l’on auroit délayé du fiel de 
bœuf. J’ai délivré des Orangers de la punaife, en trempant leur 
tête dans un baquet, plein de cette eau. 

9°. Les guêpes font beaucoup de dégât fur les fruits. Pour en 
diminuer le nombre, il faut, pendant la nuit, détruire avec le 
feu ou l’eau bouillante, tous les guêpiers qu’on pourra décou¬ 
vrir: ou mettre près des arbres un pot frotté de miel ou rempli 
d’eau miellée. . 

io°. Les piégés, quatre-de-chiffre, fouricieres, ratières dé 
toute elpece, appâts empoilônnés placés avec les attentions que 
tout le monde connoît, font les armes ordinaires contre les 
loirs, ratsfouris, &c. mais fi l’on attend la maturité des fruits^ 
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ces animaux les préféreront à tous les appâts,, qui feront alors 
inutiles. 

il 0 . On tue les oifeaux à coups de fùfil; on les prend avec 
la glu ; on les écarte avec les épouvantails. 

La grêle eftun fléau cohtre lequel il n’y a point de remede. Il 
faut rabattre au-deffous du mal les branches qui en ont été frap¬ 
pées , parce que les meurtriiîùres dégénèrent en chancres. 

Pendant l’été, arrofèr la tête des arbres, même de ceux de 
plein-vent, avec une petite pompe, c’eft une très-bonne prati¬ 
que ; en lançant l’eau contre le deflbûs des feuilles, on fait périr 
beaucoup d’infeéles qui s’y retirent, 8 c leur frai ou leurs petits 
qu’ils y dépofènt. 


CHAPITRE VI. 

Temps SC façon de découvrir , cueillir SC conferver 
les Fruits. 

I. T j a plupart des fruits ont befoin de l’aétiôn immédiate 
du foleil, foit. pour perfeétionner leurs fùcs & leur parfum, 
foit pour acquérir des couleurs qui les rendent agréables à la 
vue. Les découvrir dès le temps de l’ébourgeonnement, épar- 
gneroit ce nouveau foin. Mais outre qu’en retranchant alors un 
grand nombre de feuilles, l’arbre pourroit en fouffrir ; des fruits 
expofés aux ardeurs du foleil, les uns feraient brûlés & tom¬ 
beraient, les autres prendraient beaucoup moins de grofleuc 
qu’à l’ombre des feuilles où la peau tendre & tranfpirant faci¬ 
lement , s’étend 8c cede au renflement de la chair : il fùffit donc 
à l’ébourgeonnement de préfèrver les fruits de l’étiolement, en 
leur procurant la jouiflànce de l’air, fans les priver de l’ombre 
néceflàire à leur confervation, 8c favorable à leur accroiffement. 
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Mais lorfqu’ils ont acquis toute leur groffeur; ou mieux, lorfque 
la couleur de leur peau s’éclairciffant, montre qu’ils tendent à 
leur maturité, on retranche d’abord , non en arrachant, mais 
en coupant la queue , quelques feuilles fur un côté du fruit; 
quelques jours après on en retranche d’autres fur l’autre côté'; 
pnfin après un pareil intervalle, on retranche toutes celles qui 
lui portent encore ombrage : de forte qu’en fix ou huit jours 
il fe trouve entièrement découvert : partageant cette opération 
8 c la faifant focceffivement, le fruit s’accoutume peu-à-peu aux 
rayons du foleil, 8 c court moins rifque d’en recevoir des coups 
dangereux. En peu de jours il prend couleur, & on peut l’aug¬ 
menter en paffant fur le côté de fa peau qui eft frâppé du foleil* 
un pinceau trempé d’eau fraîche. Au relie, on ne découvre or¬ 
dinairement que les Pêches, les Abricots, 8 c quelques elpeces 
de Poires qui doivent être colorées. 

II. Il y-a des fruits qui doivent acquérir leur parfaite matu¬ 
rité lùr l’arbre ; tels font tous les fruits à noyaux, tous les fruits 
rouges, 8 c les Figues. Les lignes de leur maturité font la couleur . 
des uns, le parfum des autres, la facilité de quelques-uns à le 
détacher de la branche ou de la queue, &c:un peu d’habitude : 
inftruit mieux les fèns que tous les indices que nous pourrions? 1 
détailler. Mais le pouce eft un juge dommageable ; les meurtrit-;? 
Erres qu’il fait occafionnent bientôt la pourriture, 8 c fou vent 
communiquent à tout le fruit un goût défagréable. Tous ces 
fruits , fur-tout ceux qui ont du parfum, font beaucoup meil¬ 
leurs après avoir pafle au moins quelques heures dans un lieu 
frais, qu’en fortant de l’arbre. 

Quelques fruits fe cueillent un peu avant leur maturité ; telles 
font les Poires fùjetes à devenir molles ou cotonneufos, qui ac¬ 
quérant plus lentement 8 c plus focceffiyement leur maturité dans 
la fruiterie que for l’arbre, paffent moins vîte. 

Enfin, les Poires 8 c les Pommes tardives, foule reffource de 
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l’arriéré faifon, ne mûriffent que long-temps après avoir été 
recueillies. On les laifle fur les arbres jufqu à ce que les pre¬ 
mières gelées de la fin de Septembre ou du commencement 
d’Oétobre obligent de les mettre à couvert ; car les fruits atteints 
de la gelée perdent leur laveur & fe gâtent bientôt; St ceux 
qui font cueillis trop tôt fe fanent & n acquièrent ni matu¬ 
rité, ni le goût qui leur eft propre. Les Poires font plus lèn- 
fibles à ces premiers froids que les Pommes ; celles d’Apy peu¬ 
vent ordinairement demeurer fiir les arbres jufqu’en Novembre. 

La Fruiterie doit être un lieu fec, fi bien orienté, confirait, 
fermé de porte St de chaflïs, que la gelée ni l’humidité, les 
deux grands ennemis des fruits, ne puiflent y pénétrer ; St que les 
rats St les fouris n’y trouvent ni paflàge ni retraite. Les poêles 
qu’on voit dans quelques fruiteries les prélèrvent de la gelée & 
de l’humidité; mais la chaleur qu’ils y répandent avance la 
maturité des fruits St en abrégé la durée. Le pourtour intérieur 
doit être garni d’un ou de plufieurs rangs de tablettes ou planches 
bordées d’une tringle de bois pour retenir le fruit. Le milieu 
peut être occupé par des tables ou de pareilles tablettes. ( Des 
armoires bien fermées feroient préférables aux tablettes). Les 
uns couvrent les planches de papier ; d’autres de paille, de 
moufle bien leche, Stc. d’autres les laiflènt nues. Quelques- 
uns étendent de la fleur de fiireau fiir les tablettes où doi¬ 
vent être placées les Pommes, qui en prennent bien le par¬ 
fum , comme elles contractent facilement l’odeur de la paille , 
du bois, St de toutes les chofes odorantes fiir lefquelles on les 
laiflè long-temps. 

Les fruits étant cueillis par un beau temps, on les porte 
dans la fruiterie ; on les dilpofe de façon qu’ils ne fe touchent 
point les uns les autres ; on met chaque elpece féparément ;■ 
& on pofe les Poires fiir l’œil, parce que les indices de ma¬ 
turité paroiflant d’abord fur l’autre extrémité, elle doit être en 
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évidence. Le papier dont quelques-uns enveloppent chacun des 
fruits les plus beaux & les plus précieux ne peut que contribuer 
à leur confervation. 

Quand les derniers fruits font placés dans la fruiterie, on rie 
l’ouvre plus que dans le milieu du jour, & feulement lorfque le 
temps eft beau &fec : & dès que la faifon devient rude & fâcheu- 
fê, on la tient exactement fermée.Cependant on la vifite fréquem* 
ment, tant pour reconnoître l’état des fruits, que pour retirer 
ceux qui font gâtés, dont l'a pourriture pourrait fe communiquer 
à leurs voifins. 

En Novembre, on laboure les plates-bandes des espaliers; 8é 
fi l’on foupçonne que la langueur de quelque arbre vienne dé 
la maigreur ou de l’épuifement du terrein, on fait à un ou deux 
pieds de diftance du pied de l’arbre, une tranchée large de trois 
ou quatre pieds, dont la profondeur defcende jufqu’aux racinesfj 
onia remplit de bonne terre neuve, 8 c on tranfporte ailleurs 
les terres ufées qu’on ên a tirées. S’il n’y a pas de bonne terre à 
portée, il faut faire là tranchée moins profonde, afin de ne pas 
découvrir les racines; la remplir de fumier pourri, mais non 
réduit en terreau ; fumier de cheval, fi le terrein efl: fort & froid; 
fumier de yache, s’il efl léger. La tranchée demeure ouverte., & 
lé fumier à découvert jufque vers la mi-Féyrier, qu’on le récoal 
vre avec lâ terre tirée de la tranchée. Au mois de Novembre fui- 
vant, on donne un labour profond pour mêler les terres avec 
le fumier, qui fera alors bien confommé. 

Quelques Jardiniers rejettent le fumier comme préjudiciable : : 
aux arbres & à la- qualité des fruits. Il efl certain qu’on rie doit 
pas fumer de jeunes arbres, qui ne peuvent pas avoir épuifé le 
terrein ou ils font plantés, à moins qu’il ne foit très-mauvais, ' 
auquel cas il ne falloit pas le planter d’arbres, qui, avec le fé- 
cours même des engrais, n’y réulïlront jamais bien. Pareillement 
J.e fumier efl inutile, & pourrait même être nuifible à des arbres 
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qui pouffent avec vigueur, & nourriffent bien leurs fruits. Mais 
lorfque des arbres font modérés, il eft bon de les foutenir avec 
quelques engrais : & lorfque leurs productions montrent qu’ils 
s’affoibliffent, ou qu’ils ianguiffent, il efl néceflàire de les fumer 
pour les ranimer & leur fournir une fubfiftance plus abondante, 
fans craindre que la qualité des fruits en foit altérée ; car i°. les 
fruits de tout arbre foible, malade, languilîànt, font mauvais ou 
médiocrement bons : par conféquent tout ce qui peut contribuer 
au rétablilïèment de l’arbre, contribue aufïi à rendre la qualité 
à fès fruits. 2 0 . La plupart des fruits, & quelques-uns en parti¬ 
culier , comme Pêches, Prunés, Cerifes, plus ils font gros, rela¬ 
tivement à leur efpece ou variété, meilleurs ils font, pourvu 
que leur groflèur ne vienne pas d’un excès d’humidité dans le 
terrein : & fi un petit Abricot de plein-vent efl préféré à un gros 
Abricot d’efpalier, ce n’eft pas parce qu’il efl;petit, mais pour là 
qualité à laquelle i’efpalier & le plein-vent mettent une diffé¬ 
rence plus fenfible dans ce fruit que dans tout autre. 3 0 . Enfin 
la pratique des plus habiles Cultivateurs, autorifée par le fuccès , 
ne lailîè aucun lieu de douter qu’au défaut de bonnes terres, le 
fumier efl avantageux aux arbres. 

Telles font les réglés d’éducation, de conduite Sc de culture 
communes aux arbres fruitiers. Mais n’ayant pas tous le même 
tempérament, & quelques uns exigeant un régime différent ; les 
defcriptions que nous allons donner des efpeces & Variétés de 
chaque genre, feront fûmes des différences de culture qui lui 
font propres,: & fi quelque variété demande un traitement par¬ 
ticulier , il fera marqué après fa defcription. 
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AMYGDALUS, 

AMANDIER. 


DESCRIPTION GÉNÉRIQUE . 

T l y a peu d’arbres fruitiers qui s’élèvent plus hauts & plus 
droits que l’Amandier, dans nos Provinces feptentrionales même , 
oùil paroît étranger. Pendant là jeuneflè, ilaune forme agréable; 
mais il le néglige long-temps avant la vieillelîè ; il'laide pendre 
une partie de lès branches, & conferve peu de régularité, fi l’on 
ne l’entretient par quelques éiagages. 

Ses bourgeons font droits, afiéz longs & vigoureux, arron¬ 
dis , lidès, verts du côté de l’ombre, rouges du côté du foleil. 

Ses feuilles attachées lur la'branche alternativement par des 
queues adèz déliées, longues d’environ un pouce, font alongées, 
étroites, terminées en pointe par les deux extrémités, divifées 
lùivant leur longueur par une arrête fort làillante, des deux 
côtés de laquelle Portent, dans un ordre alterne, des nervures 
peu lènfibles. Elles font dentelées par les bords finement & 
régulièrement ; lè Ibutiennent fermes fur leurs queues ; ne lè 
froncent , ni ne lè plient ou contournent en divers fens; font 
d’un vert gai; lè conlèrvent julqu’aux fortes gelées; & lorfque 
les hivers lônt fort doux, quelques-unes fubfiftent jufqu’à la 
naiflànce des nouvelles. 

Sous l’ailîèllg de chaque feuille, il fort d’un à trois, & quel¬ 
quefois quatre boutons, les uns à fruit, les autres à bois ; ceux- 
ci font moindres & moins arrondis que ceux à fruit ; les uns & 
les autres font couverts de plufieurs enveloppes écailleufes : les 
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extérieures font petites & comme cartilagineufes ; les intérieures 
font grandes , blanches, membraneufes. Les boutons à bois con¬ 
tiennent des feuilles, qui, avant leur développement, font pliées 
en deux, & appliquées les unes contre les autres par le côté. 
Les boutons à fruit contiennent chacun une fleur. 

La fleur de l’Amandier eft compofée, i°. d’un calyce concave 
en godet, dont le bord efl: découpé en cinq parties ou échan¬ 
crures creufées en cuilleron, 8c terminées en pointe. Le coté 
du calyce qui efl frappé du foleil, 8c le dehors des échancrures 
font teints de rouge. Le dedans du calyce efl d’un jaune vif, & 
fes échancrures fe renverfent en dehors : 2°. de cinq petales dif 
p'ofés en rofe, attachés par un petit onglet fur les bords intérieurs 
du calyce , entre les angles que forment fes découpures. Leur 
grandeur varie foivantla variété de l’Amandier, de fix à huit lignes 
de longueur, 8c de quatre à Cx lignes de largeur; ils fe termi¬ 
nent en pointe vers le calyce ; l’autre extrémité efl large 8 c fen- 
due en cœur. Lorfqu’ils font' fbrtis du calyce, leur extrémité 
efl fortement teinte de rougè en dehors ; mais après l’épanouifle- . 
ment de la fleur, ce rouge fe lave & s’éclaircit beaucoup, de 
forte qu’il n’en reftë ordinairement qu’une légère impreflion;,' 
dans le refle ils font blancs ; une raie ou nervure les parcourt 
foivant leur longueur, 8 c les divife dans ce fens en deux parties 
égales : .3 0 . de vingt à trente étamines attachées for les bords in¬ 
térieurs du tube du calyce entre les membranes qui les forment 
8c la membrane jaune vif qui en tapilfe l’intérieur, & qui efl 
gaudronnée irrégulièrement par les élévations qu’y produifent 
les racines ou pieds des filets. Elles font difpofées par quatre ' 
ou cinq entre chaque découpure du calyce; de longueur très-; 
inégale, les unes ayant plus de fix lignes; les autres à peine 
deux lignes. Les filets font teints de rouge vif à l’extrémité qui 
tient au calyce, ce qui fait paroître de cette couleur tout le 
fond de la fleur ; l’autre extrémité efl blanche, terminée par des 
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fommets dun jaune-citron, formés de deux capfttles de forme 
d’olive, qui contiennent une poulîiere très-fine dont les molé¬ 
cules font ovoïdes : lorfqu’ils font ouverts, ils relîèmblent au 
pavillon de certains champignons. 4 0 . Le centre de la fleur eft 
occupé par un piftil formé d’un embryon conique êc velu, & 
d’un ftyle cylindrique, long de fix à huit lignes, furmonté 
d’un ftigmate jaune, hémilphérique. Quand l’embryon, groffit 
& que le fruit eft noué, le calyçe fe détache de la queue & tom¬ 
be ; on voit alors qu’il eft percé par le fond. La fleur de l’A¬ 
mandier contenant toutes les parties elTentielles de la fruâifi- 
cation eft hermaphrodite. Elle paroît avant celles de tous les 
autres arbres fruitiers, du commencement de Février au com¬ 
mencement de Mars, ftûvant que l’hiver étend plus ou moins lès 
rigueurs. 

L’Embryon devient un fruit ovoïde, plus gros du côté de la 
queue que vers l’autre extrémité ; applati fur fon diamètre; atta¬ 
ché à la branche par une queue courte & très-adhérente. La 
peau-couverte d’un poil ou duvet très-fin & très-épais enveloppe 
une chair ou plutôt un brou épais d’environ une ligne, dur, fec, 
amer, ouinfipide. Sous ce brou, on trouve un noyau ligneux, de 
la même forme que le fruit, applati fiir les côtés, arrondi par un 
des bords , garni fiir l’autre bord d’une arrête làillante qui s’étend 
d’une extrémité à l’autre, terminé en pointe, un peu creufé au 
bout où la queue étoit implantée. Dans toute fon étendue il eft 
compole de deux tables parallèles féparées par un diploé ; la 
table extérieure eft percée de trous irréguliers. Il s’ouvre en deux 
fiiivant là longueur par l’arrête qui régné fiir un de fes bords , 
& une petite rainure qui s’étend fur le bord oppofé. On trouve 
dans le noyau une amande dont la peau brune & garnie de quel¬ 
ques groflès fibres qui la parcourent lùivant fa longueur, ren¬ 
ferme deux lobes blancs & un germe. Çette amande eft la feule 
partie comeftible du fruit, 
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En comparant cette defcription avec celle du Pêcher, on y 
trouve tant de rapports, fur-tout entre les parties de la fruélifî- ' 
cation, que pluiïeurs Botaniftes ont compris ces deux arbres fous 
la même dénomination Amygdahs, Mais comme dans cet Ou¬ 
vrage nous ne nous propofons point d’affigner à chaque arbre fa 
clafïè propre, ou fa famille naturelle, mais de faire remarquer - 
les principaux traits qui diftinguent larbre, de l’arbre; l’efpece, 
de là variété; nous avons confervé au Pêcher & à l’Amandier 
leur nom particulier, ayant des différences fenfibles à l’œil qui 
ne lui permettent pas de les confondre. En effet l’Amandier eft 
plus grand & plus vivace que le Pêcher ; il foutient & nourrit - 
mieux les branches. Ses feuilles font différentes par la grandeur , 
les proportions , la couleur; le pédicule, la faillie des nervures 
Sc l’enfoncement des filions correlpondants. Ses fleurs s’épanouifi- 
fent long-temps avant celles du Pêcher ; elles ont les pétales ; 
plus grands , d’autres forme & couleur. Enfin, le fruit de l’Aman¬ 
dier diffère beaucoup de celui du Pêcher, par la peau qui ne le I 
'colore jamais ; paria forme ; parla chair qui eft auffi mince & défa- - 
gréable au goût, que celle de laPiche eft abondante & excellente ; , 
par le noyau qui n’eft percé que de quelques trous & creufé de 
quelques filions légers, au lieu que celui de la Pêche eft ruftiqué 
groffiérement & profondément ; par l’Amande qui eft propre 
aux ufages de la table, lors même quelle eft amere, pendant • 
que celle de la Pêche èft entièrement inutile, &c. 

ESPECES ET VARIÉTÉS. 

I. À MY G D A LU S fativà , ffttâu minori, G. B, P. 44T,- 

Amandier à petit fruit. Amandier commun. 

Le port de tous lès Amandiers proprement dits étant le 
même, ou n’ayant point de différence notable, je n’en répété : 
point la delcription. 
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La fleur de celui-ci a quatorze lignes de diamètre. Les pétales 
font longs de fix lignes & demie, & un peu moins larges; leur 
extrémité eft figurée en cœur, mais fendue peu profondément: 
nulle autre efpece d’Amandier cultivé n’a les pétales de fa fleur 
auffi larges à proportion de leur longueur. Cette fleur eft preft- 
que toute blanche; fouvent elle a fix pétales, & le calyce fix 
échancrures. 

Les feuilles des bourgeons font longues de cinq à cinq pouces 
8 c demi, fur un pouce'dans leur plus grande largeur qui eft 
plus près de la queue que de l’autre extrémité qui fe termine 
régulièrement en pointe ; le côté de la queue le termine auffi en 
pointe , mais moins aiguë. Les queues font longues de huit à : 
douze lignes. Les feuilles des branches à fruit n’ont que deux 
ou trois pouces de longueur, 8 c neuf ou dix lignes de largeur; 
elles font moins pointues que celles des "bourgeons. 

Le fruit eft long de treize à quinze lignes, large dé dix a 
douze fur fon grand diamètre, & de huit à neuf fur fon petit 
diamètre. Il diminue confidérablement 8 c prefque régulièrement 
de groflêur vers la tête qui eft terminée par un petit mamelon 
formé des reftes du piftil defféché. Le côté le plus arrondi, ou 
plutôt qui décrit une plus grande partie d’ellipfe, eft relevé 
d’une côte allez làillante qui s’étend de la tête à la queue, 8 c 
qui couvre l’arrête du noyau. La queue qui le foutient eft grofle,' 
ronde, lifte, verte, longue de deux lignes au plus, très-évafée 
par l’extrémité qui s’infere dans le fruit. La peau eft d’un vert 
blanchâtre, couverte d’un duvet fort touffu. 

Le noyau eft de la même forme que le fruit, ayant environ 
une ligne & demie de moins lùr chaque dimenfion. Il eft terminé 
par une pointe aiguë, 8 c contient une Amande douce, 8 c d’un 
goût agréable. 

Cet Amandier qui eft le plus commun dans nos jardins,, eft 
sflèz fertile. Si on le multiplie par les femences, les Amandiers 
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qui en proviennent donnent ordinairement des fruits plus alon- * 
gés, dégénérés de grodeur, rarement de goût. Communément 
on ne feme fes Amandes que pour fe procurer des fujets fur les¬ 
quels on greffe les efpeces d’Amandiers eftimables, des Pêchers 
ÔC quelques Abricotiers. 

II. AMYGDALUS dukis, putamine molliore. C.B.P. 
Amandier à coque tendre. Amandier à noyau tendre. Amandier 
des Dames. ( Planche I. ) 

Les fleurs de cet Amandier ont quinze lignes de diamètre, : 
Les pétales n’ont que cinq lignés de largeur fur près de Sept 
lignes de longueur ; leur plus grande largeur eft à peu près à la 
moitié de leur longueur ; l’extrémité eft fendue en coeur plus 
profondément que dans l’efpêce précédente, les. onglets font 
d’un rouge vif; le dedans des pétales eft blanc, excepté l’extré- *1 
mité qui eft légèrement teinte de rouge de chair; le dehors de 
quelques-uns eft entièrement teint de cette couleur. Cet Aman¬ 
dier fleurit plus tard que les autres ; & fes premières feuilles fe 
développent en même temps que les fleurs, au lieu que dans 
les autres, l’épanouilîèmënt des fleurs prévient la naiflànce des 
feuilles. 

Les feuilles ne font longues que de deux à deux pouces : 
'& demi, & larges de neuf ou dix lignes, foutenues droites par 
des queues affez greffes , longues de fept à huit lignes. Sur les 
bourgeons, on en trouve qui font un peu plus grandes, & celles 
des branches à fruit font beaucoup moindres. 

Le fruit a de quatorze à feize lignes de longueur; de onze à 
treize lignes de largeur fiir fon grand diamètre ; & de dix à onze 
lignes fiir fon petit diamètre. Sa forme approche plus de l’ovale 
qüe celle dés autres Amandes, diminuant peu de grofleur vers 
la tête. Quoique le côté le plus elliptique foit creufé dun petit 

filon. 
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fillon, plutôt que relevé dune côte, ce même côté du noyau 
eft garni dune arrête très-faillante & tranchante. La queue eft 
reçue dans une cavité peu profonde, bordée de quelques petits 
plis. 

Le noyau eft formé, comme celui des autres Amandes, de 
deux tables parallèles, dont l’intérieure eft mince & aflez lolide ; 
la table extérieure eft plus épaifîe, mais li fragile que dans un 
tranfport un peu long, le frottement des Amandes les unes contre 
les autres la réduit en pouffiere. Elle fe forme long-temps après la 
table intérieure; de forte que il vers la mi-Août on enleve le brou 
de ces fruits, elle s’en diftingue à peine, & s’enleve en même 
temps. C’eft ce retardement de fa production qui empêche ion 
endurciflèment. Ce noyau renferme une Amande' douce. 

Cet Amandier eft un de ceux qui méritent le plus d’être cul¬ 
tivés, quoique fa fleur foit un peu flijette à couler. Souvent les 
yieux arbres produiiènt des fruits dont le noyau eft aflez dur,' 
mais beaucoup moins que celui des Amandes communes. 

III. AMYGDALUS amara, fut amine molliore . 

Amandier à noyau tendre, & Amande amere. 

Cet Amandier eft une variété du précédent, dont il ne dif¬ 
féré que par le goût de l’Amande , & par la fleur qui a de qua¬ 
torze à quinze lignes de diamètre. Elle reflèmble plus à celle de 
l’Amandier commun, qu’à celle de l’Amandier des Dames ; mais 
elle s’ouvre en même temps que la fleur de ce dernier. 

IV. AMYGDALUS dulcis, frutfu minori, putamine molliore: 
Amandier à petit fruit, & noyau tendre. Amande Sultane. 

La principale différence entre cet Amandier & celui des 
Dames confifte dans la groflêur du fruit, qui eft moindre. Il eft 
£ommun en Provence. On y eftime beaucoup une autre efpece 
Tome /, Q 
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d’Amandier dont on nomme le fruit Amande-P iftache. Il eft à 
peu près de la groffeur & de la forme dune piftache, «St par 
conféquent moindre que l’Amande Sultane même. Le noyau fe 
termine en pointe ; fon bois eft fort tendre ; l’Amande eft ferme & 
de bon goût. . L’arbre ne différé des autres Amandiers que par 
la petiteflè de fon fruit & de fes feuilles. 

V. AMYGDA LUS dulcis , fiutfit majon. 

Amandier, à gros fruit, dont l’Amande eft douce. ( PL IL) 

Cet Amandier, qui devroit être le plus commun dans nos 
jardins, paroît un peu plus vigoureux que les autres. Sesbourgeons 
font gros & forts, verts du côté de l’ombre, rougeâtres du côté 
du foleil. 

Ses fleurs font belles & très-grandes, ayant dix-huit lignes 
de diamètre. Les pétales font longs d’environ huit lignes & 
demi, larges de fix lignes, fendus profondément par l’extrémité^ 
légèrement froncés par les bords, quelques-uns repliés ou roulés] 
en de Tous, entièrement blancs, quoique leur extrémité foit teinte 
de rouge-carmin très-vif avant leur épanouiffèment. Beaucoup de 
fleurs ont fix pétales, & leur calyce fix échancrures. 

Ses feuilles ont de deux à deux pouces & demi de longueur ■ 
for huit ou neuf lignes de largeur. Elles font dentelées très-fine- ; 
ment ; terminées en pointe par les deux extrémités ; en pointe 
très aiguë par l’extrémité oppofée à la queue. Sur les petites 
branches à fruit, on trouve des feuilles très-longues à propor-, 
tion de leur largeur, n’ayant que cinq ou fix lignes de large- 
for deux pouces neuf lignes de long. Le côté de la queue dimi¬ 
nue peu de largeur ; l’autre côté fe termine régulièrement en 
pointe. Le pédicule des feuilles eft délié & long de fix ou fept 
lignes. 

Ses fruits font gros; quelques-uns ont plus de deux pouces 
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de longueur; quatorze ou quinze lignes de largeur lùr leur grand 
diamètre; & douze ou treize lignes lùr leur petit diamètre. 
La queue eft groflè & courte , implantée dans un enfonce¬ 
ment fouvent bordé de plis ; cette extrémité du fruit eft beau¬ 
coup plus groflè que l’autre qui le termine par une pointe ou un 
gros mamelon conique. Le côté qui comprend la plus grande 
partie de l’elliplè eft divifé, lùivant là longueur, par une rainure 
aflez profonde. La queue eft rarement plantée au milieu de l'ex¬ 
trémité du fruit, mais très - obliquement, & prefque fur le 
côté. Le brou eft épais dune ligne; ainfi le noyau qui eft de 
même forme, n’a qu’environ deux lignes de moins lùr chaque 
dimenfiom Son bois eft dur ; fon arrête eft à peine lènfible. Il 
renferme une groflè Amande, ferme & très-bonne. 

VI. - AMYGDALUS amara , fru£tu majori 
Amandier à gros fruit, dont l’Amande eft amere. 

C’est une variété du précédent, dont l’Amande eft amere. 
Il a deux autres variétés, l’une douce, l’autre amere, dont le fruit 
eft très-gros, mais d’une forme beaucoup moins alongée, & 
prefque ronde. 

VII. AMYGDALUS amara. C. B. Pin. 

Amandier à fruit amer. 

Je ne fais C cet Amandier eft une variété de l’Amandier com¬ 
mun à fruit doux n°. i. Le port & lè feuillage font aflèz fem- 
blables ; mais la fleur & le fruit different : 

i°. La fleur de celui-ci eft plus grande ( quinze ou lèize lignes 
de diamètre ). Les pétales font moins larges à proportion de leur 
longueur; fendus plus profondément en cœur, ils confervent, 
après leur développement, une teinte de rouge très-légere, qui 
fift plus marquée à leur onglet. 
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a 0 . Le fruit eft beaucoup plus alongé, & terminé en pointe 
plus longue & plus aiguë. Il a quinze ou feize lignes de largeur, 
huit ou neuf lignes depaiffeur fur fon grand diamètre, & fix ou 
fept lignes fur fon petit diamètre. 

U a une variété qui différé par le fruit qui eft beaucoup plus 
petit dans toutes lès proportions, n ayant qu’un pouce de lon¬ 
gueur, fept lignes d’épaiffeur lùr fon grand diamètre, & fix 
lignes fur fon petit diamètre. Elle différé beaucoup plus par la 
fleur qui a de dix-fept à dix-huit lignes d’étendue, & dont les 
pétales font fort étroits ( cinq lignes & demie ) à proportion de 
leur longueur ( huit lignes & demie ) , fendus proftftidément en 
cœur, & légèrement teints de rouge à leur onglet. 

VIII. AMYGDA LUS Indka , nana. H. R. Par. 

Amandier nain des Indes. ( Fl. III. ) 

La hauteur de cet arbriffeau excede rarement deux pieds 8 c 
demi; & fes plus fortes tiges font au plus de la groffeur du petit 
doigt. Elles périffent fouvent avant d’y être parvenues ; 8 c l’ar- 
brifleau fe renouvelle par les rejets & les drageons qu’il produit 
en grand nombre. 

Ses bourgeons font droits & garnis de feuilles difpofees dans 
un ordre alterne. Sous l’aiflelle de chaque feuille il fe forme d’un à 
cinq yeux, dont un fèul eft œil à bois. Les fùpports font gros 
& très Taillants. 

Ses feuilles font d’un vert pré, longues, terminées en pointe l 
par les deux bouts ; mais leur plus grande largeur eft beaucoup 
plus près de l’extrémité que de la queue, au contraire des feuilles 
de tous les autres Amandiers. Leur dentelure eft fine , régulière, 
très-aiguë & affez profonde. Les grandes feuilles des bourgeons, 
vigoureux font longues de trois pouces ou trois pouces & demi, 
& larges de dix à douze lignes. Les autres font beaucoup moindres 
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& plus étroites à proportion de leur longueur. Leur queue aflèz 
groffe & courte, fe prolongeant jufqu’à leur extrémité, forme 
for toute leur longueur une arrête très-faillante, dun vert-blanc.' 
Les nervures latérales font à peine fenfibles, fur-tout fur les pe¬ 
tites feuilles. . 

Ses fleurs font compofées i°. d’un calycë en godet, divifé en 
cinq échancrures terminées en pointe obtufe. Le tube eft long 
de deux à trois lignes ; Ion diamètre aux angles de lès échan¬ 
crures eft d’une ligne & demie, & d’environ une ligne par le 
bas qui eft recouvert de quelques écailles. Il eft formé d’une ou de 
pluiîeurs membranes minces lùr lefquelles on diftingue des raies 
ou de p etites côtes fauves qui font formées par les filets des étamines 
qui y prennent, naiflànce. Les échancrures font longues d’envi¬ 
ron une ligne & demie : a°. de cinq pétales de couleur de rofe 
plus foncé vers l’extrémité que vers le calyce; longs de fix lignes, 
larges de deux ou deux lignes & demie, diminuant régulière¬ 
ment de largeur depuis l’extrémité qui eft arrondie, jufqu au calyce 
où ils font attachés entre les échancrures : 3 °. d’une vingtaine d’éta¬ 
mines dont les filets font d’un rouge-pâle, & les fommets jaunes , 
divifés par une raie rouge. Elles ne tombent point éparfes fur les 
pétales ; mais elles fe tiennent raflèmblées droites for le difque de 
la fleur : 4 0 . d’un embryon conique, formonté d’un ftyle terminé 
par un ftygmate; le piftil entier a trois ou quatre lignes de lon¬ 
gueur. D’un même nœud il fort d’une à quatre fleurs & un bourgeon 
dont les premières feuilles fo développent en même temps que 
les fleurs, en Avril. Ce mélange de feuilles & de fleurs donc 
toutes les branches font garnies, rend cet arbriflèau très-agréa¬ 
ble à la vue dans cette faifon. 

Ses fruits font petits & rarement abondants. Ils font longs 
d’un pouce, larges de huit lignes, épais de cinq lignes. Ils fe 
terminent en pointe, & diminuent auffi de groflèur vers la queue 
qui eft fort courte. Leur brou eft couvert d’un duvet roux. 
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long, rude & épais. Le noyau dépouillé du brou, eft long d’onze 
lignes, large de fept lignes & demie, épais de quatre lignes, 
renflé fiir le milieu, applati par les bords. L’extrémité où la 
la queue étoit attachée, fe termine en pointe obtufe, d’où partent 
quelques filions peu larges & peu profonds qui ne s’étendent 
que fur cette extrémité du fruit, 8 c trois plus confidérables qui 
régnent fur un côté entier à la place de l’arrête qu’on trouve 
fur les Amandes ordinaires ; l’extrémité oppofée fe termine en. 
pointe fort aiguë. La fùrface de ce noyau n’efl: ni ruftiquée ni 
percée de trous, mais unie. Il renferme une Amande amere lon¬ 
gue de fept lignes , large de quatre lignes & demie, épaiffe de 
deux lignes & demie. 

Les fruits de ce joli arbriiTeâu étant inutiles, ou peu eflima- 
blés à caufe de leur petiteflè, & de leur amertume, il doit être 
rangé parmi les arbriffeaux d’ornement, plutôt qu’entre les arbres; 
fruitiers. Mais fi, le plaçant dans l’Orangerie, ou la Serre chaude' 
pour hâter la fleurifcn, on pouvoir faire féconder fes fleurs! 
parcelles d’une bonne efpece d’Amandier, fes femences pro¬ 
duiraient peut-être des Amandiers nains, dont les fruits feraient! 
Utiles, 

Il fe multiplie facilement par les femences, les drageons en¬ 
racinés, & la greffe fin - l’Amandier commun. 

Je ne décrirai point l’Amandier nain à fleurs doubles, parce 
qu’il ne porte jamais de fruit, & que d’ailleurs il n’efl: pas décidé 
s’il doit être placé avec l’Amandier, ou le Pêcher, ou le Prunier!' 

J’omets auflî l’Amandier du Levant à feuilles argentées ou 
-farinées, parce que ne donnant que de petits fruits dont l’Amande 
eft amere, il ne mérite pas d’être cultivé comme arbre fruitier, 

ê% 
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rx. amy'gdalo-persica. 

Amandier-Pêcher. Amande - Pêche. ( PI. IV. ) 

Cet arbre tient du Pêcher, & davantage de l’Amandier. Il 
eft vigoureux, s’élève & fructifie en plein-vent. Par là taille & 
fon port il reifemble aux Amandiers. 

Ses bourgeons font verts. 

Ses feuilles de grandeur & de forme mitoyennes entre celles 
du Pêcher & celles de l’Amandier, font unies, étroites , d’un 
vert blanchâtre, dentelées très-finement par les bords. 

Ses fleurs font fort grandes, preique blanches , teintes très- 
légérement de rouge, plus reflëmblantes à celles de l'Amandier 
qu’à celles du Pêcher. 

On trouve for le même arbre, 8 c fouvent for la même bran¬ 
che , deux fortes de fruits. Les uns font gros, ronds, divifés 
foivant leur longueur par une gouttière, très-charnus, 8 c foccu- 
lents comme la Pêche ; leur peau 8 c leur chair font vertes ; leur 
eau eft amere; ils ne font comeftibles qu’en compotes. Les 
autres font gros, alongés, n’ont qu’un broufec 8 c dur, qui fë 
fend comme celui des Amandes, lorfque le fruit eft mur, vers 
la fin d’Oétobre. Les uns 8 c les autres ont un gros noyau qui 
n’eft point ruftiqué comme celui du Pêcher ; il contient une 
Amande douce. 

La plupart des caraéteres de cet arbre font donc les mêmes 
que ceux de l’Amandier. Il eft vraifembiable qu’il a été produit 
par une Amande dont la fleur a été fécondée par la pouffiere 
des étamines d’une fleur de Pêcher. 

CULTURE . 

Les Amandiers fe multiplient par les femences qu’on fait 
germer dans le fable, qu’on plante, qu’on cultive & conduit 
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comme il a été expliqué ci-devant dans la Culture générale des 
Arbres Fruitiers. Mais les femences varient; 8 c des Amandes 
recueillies fur le même arbre, il peut naître des arbres de différentes 
efpeces, à gros fruit, à petit fruit, à noyau dur, à noyau ten¬ 
dre, à Amandes douces , à Amandes ameres. De forte que les. 
efpeces eftimables fe multiplient plus fûrement par la greffe en 
écuffôn fur les Amandiers élevés de femences. 

L’Amandier fe plaît dans un terrein léger, 8c qui ait de la' 
profondeur. Dans les terres fortes, compares 8c glaifeufes qui 
lui conviennent le moins, & dans lefquelles il reprend plus dif¬ 
ficilement que dans toute autre, il vaut mieux le fenier 8c le 
greffer en place, que de l’y tranfplanter d une pépinière. 

Je n’ai point vu d’Amandiers en efpalier. Sans doute ils y 
réufliroient fort bien, & leur fruit y acquerroit un degré de 
maturité auquel il'parvient rarement en plein-vent dans notre 
climat. J’ai vu des berceaux couverts d’Amandiers à gros fcuit 
n°. y, qui donnoient beaucoup de fruits, 8 c qui faifoient un bel 
effet au printemps par leurs grandes fleurs. On en forme de grands 
plein-vents qui, dans les terreins chauds & bien expofés, don¬ 
nent des fruits abondants 8 c affez mûrs pour fervir aux mêmes 
ufàges que les Amandes qui nous viennent du Languedoc, de 
la Provence, de la Touraine, de Barbarie, d’Avignon, 8 zc. 

USAGES . 

Les Amandes s’emploient 8 c pour les aliments 8 c en Méde¬ 
cine: dans l’un 8 c l’autre ufage on confomme beaucoup plus 
d’Amandes douces, que d’Amandes ameres. 

i°. Dans le mois de Mai, on fait des compotes de jeunes 
Amandes, avant que leur noyau ait acquis aucune fblidité. Si 
ees compotes font médiocrement bonnes, elles plaifent au moins 
par 1 efpérance qu elles donnent de voir bientôt paroître les 
premiers fruits rouges. 2 a . 
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2°. Dans le mois de Juillet on mange avec plaifir des Aman¬ 
des vertes. Comme le bois du noyau eft encore tendre, on ouvre 
facilement le fruit fùivant là longueur; & on en tire l’Amande 
qui eft alors d’une fraîcheur & d’une faveur très-agréables. 

3 0 . Pendant l’hiver, on mange des Amandes feches ; on préféré 
les Amandes des Dames, les Amandes Sultanes & les Amandes 
Piftaches, parce que le bois tendre de leur noyau fe rompt 
aifément, étant comprimé entre le pouce & l’index. Quoique les 
Amandes douces paffent pour nourriffantes, on les mange feules 
& làns préparation en petite quantité. Quelques-uns trouvent 
deux ou trois Amandes ameres agréables ; mais elles fatiguent 
ceux qui ont le genre nerveux foible & très-fenfible. 

4 0 . Avec des Amandes douces pilées & mêlées dans une quan¬ 
tité d’eau fijffilànte, on fait une liqueur blanche que l’on nomme 
lait d’Amandes , & qui s’emploie comme le lait de vache pour 
la loupe, le riz, la bouillie, le caffé, &c. on y ajoute un peu 
de fucre, &, fi l’on veut, de fleur d’Orange. Les Amandes doi¬ 
vent être mondées. Il en faut environ quatre onces pour chaque 
pinte d’eau. 

5 0 . On torréfie au four des Amandes lèches dans leur noyau. 
Alors la peau, qui eft un peu âcre, fe détache aifément, & les 
Amandes prenant un peu le goût de pralines, font plus agréa¬ 
bles. En Provence on les appelle Amandes torrades. 

6 °. Avec les Amandes douces on prépare dans les Offices 
différents mecs qu’on rend plus agréables par le mélange de quel¬ 
ques Amandes ameres; gâteaux, bifcuits, maffepains, macarons, 
conlèrves, &c. On en fait encore des dragées, pralines, nogat,&c. 

7°. Les Amandes douces lèrvent à faire l’orgeat ; elles font la 
bafe des émulfions, & l’on y joint quelques Amandes ameres. 
pour en relever le goût. 

8°. On monde les Amandes de leur peau, qui fe détache 
facilement lorfqu elles ont trempé dans l’eau bouillante ; on les 
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pile enlùite dans des mortiers , ou bien on les broie avec de 
grands moulins à bras ; enfin on les pofe fous la prefle pour en 
exprimer l’huile. Celle-d’Amandes douces eft employée pour 
calmer la toux & les grandes douleurs de colique. L’huile dA- 
mandes ameres fert extérieurement pour la réfolution des tumeurs, 
& la fiirdité. Le marc des Amandes qui relie après l’expreffion 
de l’huile, fournit ürie pâte propre à décraffer & adoucir la peau. ; 

Les Amandes ameres font un violent poifon pour la plupart ■ 
des oifeaux ; l’huile d’Amandes douces eft un antidote efficace & 
très-prompt. 

La plus grande partie des Amandes feches qui fe confomment ' 
dans notre climat, fe tirent de Genes, d’Elpagne & de nos j 
Provinces méridionales. A quelque ufage qu’on les emploie, il 
faut rejetter celles qui font rances. 
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A R M E NI AC A, 

ABRICOTIER. 


DESCRIPTION GÉNÉRIQUE. 

L a BR. icoTiER.efl: un arbre de moyenne grandeur, qui s’élève 
peu, mais qui étend beaucoup fes branches. 

Ses bourgeons forts & vigoureux, ont l’écorce lifle, & or¬ 
dinairement teinte de rouge du côté du foleil. Ils portent des 
yeux Amples, doubles , triples, & dans quelques efpeces, grou¬ 
pés en plus grand nombre fiir un même fopport. 

Ses feuilles font attachées fur le bourgeon dans un ordre 
alterne, par des queues longues & foibles qui les laiflent pendre. 
Elles font larges du côté de leur épahouiiTement, & fe terminent 
en pointe : leur forme approche beaucoup de celle des feuilles 
de Peuplier; leur grandeur, leurs proportions , leur dentelure, 
&p. varient foivant les efpeces. Dans le bouton, elles font pliées 
en deux. En naiflànt, elles font accompagnées de ftipules fran¬ 
gées , fouvent colorées, qui fe deffechent & tombent avant que 
les feuilles ayent acquis leur grandeur. 

Ses fleurs font eompofées i°. d’un calyce, dont le godet haut 
d’environ deux lignes, s’arrondit par le fond, qui eft garni des 
écailles du bouton, & eft attaché à la branche par un petit pé¬ 
dicule long d’une demi - ligne au plus. Le bord du godet 
large d’environ trois lignes, fo divife en cinq échancrures lon¬ 
gues de trois lignes, larges d’autant, terminées en pointe obtufo , 
creufées en cuilleron, Sc ordinairement renverfées for le godet. 
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Le dehors du calyce & de fes échancrures, excepté le fond du 
godet, èft d’un rouge foncé. Lè dedans du calyce eft d’un verd- 
clair, & le dedans de fes échancrures eft partie verd, partie rouge': 
2". de cinq pétales blancs, dilpofés en rofe , larges de fix lignes, 
hauts de cinq lignes; très-creufés ou concaves ; arrondis, fouvent 
froncés par les bords ; attachés par un très-petit onglet aux bords 
intérieurs du calyce entre les échancrures: 3 0 . de vingt à trente 
-étamines attachées aux parois intérieures du godet : leursfommets 
font jaunes, & leurs filets longs de trois à quatre lignes font ; 
blancs. Elles lè foutiennent droites, raffemblées au centre de la 
fleur autour du piftil, jufqu’à ce que les fommets ayent répandu 
leur pouffiere : 4 0 . d’un piftil dont le ftyle blanc, long dé cinq 
à fix lignes, furmonté d’un ftigmate, repofe lùr un embryon 
arrondi, verd-clair, placé au fond du calyce. La fleur de l’Abri¬ 
cotier s’oùvre de la mi-Mars au commencement d’Avril. Elle eft 
la même dans toutes les elpeces, ou elle ne différé que par un 
peu plus ou moins de grandeur. 

L’embryon devient un fruit charnu, rond, ou approchant de 
cette forme "; dîviféTuivant fa hauteur par une gouttière ; couvert;* 
-d’une peau mince, un peu velue, très-adhérente à la chair : ;:| 
attaché à la branche par une queue fort courte ; enfermant un 
noyau applati lùr lès bords, très-ligneux, comme chagrinéÿt 
relevé lùr un de lès côtés de trois arrêtes, dont celle du milieu 
eft plus vive & plus faillante, contenant une amande compofée 
de deux lobes & portant fon germe à la pointe. La groffeur & 
les proportions du fruit, la couleur de là peau, le goût & la 
confiftance de fa chair , le goût de Ion amande, le temps delà 
maturité,. &c. varient fuivantles elpeces d’Abricotiers. 
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ESPECES ET VARIÉTÉS. 

I. ARMENIACA fruBu parvo, rotundo , partira rubro , partira flavo prœcoci. 

Abricot précoce. Abricot hâtif mufqué. ( PI. I.) 

Les bourgeons de l’Abricotier précoce font gros, rouges du 
côté du foleil, verds du côté de l’ombre. Vers leur naiflànce ils 
font verdâtres, tiquetés de petits points gris. 

Les boutons font gros, alongés, pointus, triples dans prelque 
toute l’étendue du bourgeon, peu diftants les uns des autres. 

Les feuilles font larges, d’un beau verd, concaves, ou creu- 
fées en cuilleron, dentelées & furdentelées peu profondément. 
Elles ont environ trois pouces & demi de large for une pa¬ 
reille longueur. Leur queue eft longue de douze à dix-huit 
lignes, rouge foncé du côté qui eft expofé au foleil. La groflè 
nervure & quelquefois les nervures latérales fe teignent légère¬ 
ment de rouge. Celles-ci naiflènt les unes dans un ordre alterne, 
les autres dans un ordre oppofé, au nombre de cinq ou fix prin¬ 
cipales des deux côtés dé la groflè, ^s’étendent aux bords de 
la feuille, for laquelle elles décrivent des lignes courbes ; elles 
font fort Paillantes for le dehors de la feuille ; for le dedans , 
elles ne font marquées que par des lignes d’un verd-clair, fans 
profondeur. L’ordre, le nombre, la direétion, &c. de ces ner¬ 
vures étant les mêmes dans toutes les efpeces d’Abricotiers, nous 
n’en ferons plus mention. 

Le fruit eft petit, arrondi dans fon diamètre qui eft de quinze 
lignes for treize lignes de hauteur. Un bon terrein & l’elpa- 
iier changent quelquefois fos proportions & fon volume ; il 
s en trouve qui ont dix-fept lignes for leur grand diamètre, 
quinze lignes for leur petit diamètre, & treize lignes de hau¬ 
teur. Une rainure très-marquée, quoique ferrée & peu profonde, 
divife un de fes côtés foiyant là hauteur. Sa queue longue 
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d’environ une ligne & demie, eft plantée dans une cavité étroite 
& profonde. 

La peau eft un peu amere lorfque le fruit a mûri fous les 
feuilles ou hors de l’arbre. Le côté de l’ombre eft d’un beau 
jaune ; le côté oppofé eft d’un rouge aflèz chargé. 

La chair eft d’un jaune peu foncé, & quitte le noyau. 

L’eau eft aflez abondante. Quelques-uns croient y trouver un 
petit goût mulqué. - 

Le noyau a fix lignes de hauteur, fept lignes de largeur, & 
fix lignes d’épaifleur. Celui des gros fruits a une ligne de plus 
fur chaque dimenfion. U eft beaucoup plus renflé du côté de 
l’arrête que du côté oppofé , on il .a à peine deux lignes d’épaif 
feur. Son amande eft amere. 

Cet Abricot mûrit au commencement de Juillet. 

II. ARMHN1ACA fruiïu parvo, rotundo , aliido, pracoci, ^ 

Abricot blanc. A b r i c o T-Pêche, 

Cet Abricotier ~eft évidemment une variété du précédent ,, 
auquel il eft prelqu’entiérement fêmblable. Ses boutons font 
moindres & plus courts, ayant prefqu’autant de bafe que de 
hauteur. Ses feuilles font un peu moins grandes, & leur dente¬ 
lure eft moins profonde; elles ne fé creuféntpoint en dedans; 
elles fe ferment plutôt en gouttière. . 

\ Son fruit reflëmble, pour la forme, à l’Abricot hâtif; étant 
petit ; applati par l’extrémité où la queue eft plantée, 8 c même 
un peu par l’autre extrémité ; bien arrondi fur fon diamètre qui 
eft de quinze à lèize lignes , fér treize ou quatorze lignes de 
hauteur. Les plus gros ont dix-huit lignes de diamètre 8 c quinze 
lignes de hauteur. 

La peau eft couverte d’un duvet fin, plus fenfible qué fur les 
autres Abriçots, moins que fur les Pêches. Le côté de l’ombre 
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eft d’un blanc de cire, qui jaunît foiblement en approchant du 
côté oppofé. Celui-ci, lorfqu’il eft expofé au foleil, fe colore 
légèrement de rouge-brun. Le fruit qui mûrit fous les feuilles 
demeure tout blanc. 

La chair eft fine 8c délicate. Le côté de l’ombre eft blanc ; 
l’autre côté devient d’un jaune un peu moins clair que la peau. 

L’eau eft abondante, douce, peu relevée, imitant un peu le 
goût d’une Pêche dé médiocre bonté. 

Le noyau eft adhérent à la chair; large de huit lignes, haut de 
lèpt lignes, épais de fix lignes ; court, prefqu également obtus 
par les deux extrémités, de forte que fur fon diamètre il eft 
elliptique. Le côté le plus renflé eft bordé d’une arrête fort vive, 
accompagnée de deux autres ( quelquefois de quatre autres ) 
moins Taillantes. Son amande eft amere. 

Sa maturité accompagne, 8c fbuvent précède celle de l’Abri¬ 
cot mufqué. 

On cultive cet Abricotier plutôt pour l’abondance 8c la pré¬ 
cocité, que pour la bonté de fon fruit, qui dan s les années froides 
.& humides, pourrit fur l’arbre au lieu de mûrir. 

III. A RMENIA CA vulgark y frucîtt majori. 

ARMENlACA fruclu majori, nucleo amaro. Infi. 

Abricot commun. (PI. II.) 

. L’Abricotier commun rapporte beaucoup, 8c devient le plus 
grand des Abricotiers. 

Ses bourgeons forts 8c vigoureux font rouges du côté du foleil, 
yerds du côté oppofé. 

Ses boutons font longs, pointus, triples, 8c fouvent en plus 
grand nombre à chaque nœud. 

Ses feuilles font grandes, d’un beau verd , dentelées affez pro¬ 
fondément. Leur largeur eft d’environ quatre pouces fur une 
pareille longueur. 
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L’Efpalier & le Plein-vent femblent faire varier fes fruits 
plus que ceux des autres Abricotiers, pour la groifeur, la forme 
& le goût. i°. En plein-vent ils acquièrent moins de groffeur, 
& les plus beaux excédent rarement vingt lignes fur leur grand 
diamètre; dix-huit lignes fur leur petit diamètre; & dix-neuf 
lignes de hauteur. Leur forme yconfervé plus de régularité; leur 
peau y prend plus de couleur, & le charge de taches brunes & 
ïaillantes qui les font paraître comme galeux ; leur chair y devient- 
d’un jaune foncé, qui les fait rejetter pour les confitures ; mais 
leur goût excellent les fait préférer pour la table. 2°. En efpalier 
ils deviennent plus gros ; mais fouvent ils s ’alongent : on en 
trouve dont le grand diamètre eft de vingt-cinq lignes, le petit 
diamètre de vingt-trois lignes, & la hauteur de vingt-fix lignes. J 
Ils font Beaux & bien faits, lorfque leur grand diamètre eft de 
vingt-cinq lignes, leur petit diamètre de vingt-trois lignes, & 
leur hauteur de vingt-quatre lignes. A moins qu’on ne les dé¬ 
couvre vers le temps de leur maturité, ils fe colorent peu, leur 
chair eft un peu pâteufe, & leur eau peu relevée. Par les pro¬ 
portions ci-deiîùs,- on voit qüe cet Abricot, fcit d’efpalier, foie 
de plein-vent, eft applati fùivant fa hauteur. Les levres qui bor¬ 
dent là rainure font prefque toujours inégales. Le côté qui a été 
vivement'frappé du foleil, prend un rouge foncé, comme fi 
cette partie avoir été couverte d’un vernis de fang-dragon ; l’autre 
côté fé teint d’un beau jaune foncé; & alors la chair eft d’un 
jaune plus ambré que la peau. 

Le noyau d’un gros Abricot long d’efpalier eft haut de douze 
lignes, épais de fix lignes, large de onze lignes ; le côté qui 
répond à la rainure du fruit eft relevé de trois arrêtes vives & 
très-faillantes. Il quitte bien la chair, excepté le long de l’arrête 
du milieu où il en refte un feuillet très-mince. Son amande eft 
amere. 

La maturité de fes premiers fruits en efpalier concourt avec les 
derniers Abricots précoces. IV. 
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IV. ARME NIA CA fruclu parvo , oblongo , nucleo dulci. 

Abricot Angôumois. ( Tl. III. ) 

Cet Abricotier eft moins grand que les précédents. 

Ses bourgeons font menus, très-longs, bruns. M’es & bril¬ 
lants , l'écorce du vieux bois fe couvre d’un épiderme blan¬ 
châtre ou cendré. 

Ses boutons font gros , ovales , triples dans toute l’étendue 
' du bourgeon. 

Ses feuilles qui le diftinguent bien de tous les autres Abrico¬ 
tiers, font petites, dentelées finement & profondément, pen¬ 
dantes à des queues longues de quinze à vingt lignes. Les deux 
extrémités fo terminent en pointe; elles portent plus ordinai¬ 
rement que les feuilles des autres Abricotiers, deux petites 
oreilles à leur épanouiflëment. Leur longueur eft de trois pou¬ 
ces un quart, & leur largeur de deux pouces deux lignes. Celles 
de l’extrémité des bourgeons font fouvent elliptiques for leur 
largeur, comme celles de l’Abricotier" commun-; mais elles s’a- 
longent toujours du côté" de la queue. 

Son fruit eft petit, divifé foivant là hauteur par une gout¬ 
tière peu marquée , plus fonfible par l’inégalité des levres qui 
la bordent, que par là profondeur ; elle fë termine à la tête du 
fruit par un petit applatiflement, & à l’autre extrémité par 
une cavité étroite Sc profonde, dans laquelle s’implante la 
queue longue d’environ deux lignes. Son grand diamètre eft 
de quatorze à quinze lignes ; fon petit diamètre de treize à 
quatorze lignes ; & fa hauteur quelquefois moindre, quelquefois 
plus grande, le plus fouvént égale à fon grand diamètre : quelles 
quefoient fes dimenfions, fa forme eft ordinairement alongée. 

Sa peau, dû côté du foleil, eft d’un beau rouge foncé tiqueté 
de pourpre ; le côté de l’ombre eft d’un jaune-rougeâtre. 

Tome I. $ 
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Sa chair eft fondante, dun jaune prefquè rouge. 

Son eau eft abondante, vineufe, dun goût très-relevé & 
agréable, quelquefois aiguifé dun peu dacide. 

Son noyau n eft point du tout adhérent à la chair; fa hauteur - 
eft de fept lignes & demie, fa largeur de fept lignes, & fon 
épaiifeur de quatre lignes & demie. Etant vu à plat, il paraît 
prefque rond. L’amande eft douce & agréable à manger, ayant 
le goût d une aveline nouvelle ; fa peau même a très - peu 
d’amertume. 

Cet Abricot mûrit vers la mi-luiilet, avant l’Abricot com¬ 
mun. 

V. ARMEN1ACA fruttu farvo , rotundo , nucleo dulci amygdaîmum 
Jimul & avellaneum faporem referente. 

Abricot de Hollande. Amande-Aveline. ( PI. IF. ) 

L’Abricotier de Hollande eft inférieur en grandeur à l’A¬ 
bricotier Angoumois. Il eft très-fécond, & manque rarement à 
rapporter, iùr-tout lorlqu’ii eft en efpalier, & greffé fiir le Pru¬ 
nier de Cerilètte : greffé fiir le Prunier de Saint-Julien, il donne 
moins de fruit, mais il le donne plus gros. 

Le bourgeon eft aflèz gros, rouge-clair du côté du foleîl, 
yert du côté de l’ombre, tiqueté de très-petits points gris. 

Le bouton eft alongé, pointu, triple dans toute l’étendue du 
bourgeon. ’ 

Les feuilles font, les unes de longueur égale à leur largeur , 
deux pouces dix lignes ; la plupart beaucoup plus longues que 
larges, trois pouces fur deux pouces quatre lignes ; la groflè 
nervure les partage prefque toutes inégalement. Leur dentelure 
eft fine, aiguë, imitant les dents d’une fcie. Elles pendent à des 
queues longues de douze à dix-huit lignes, dont quelques-unes 
font lavées d’un rouge vif, les autres font vertes. 
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Le fruit eft petit, dune forme prefque exactement ronde, 
ayant quinze lignes de hauteur fur quatorze lignes & demie de 
diamètre. Quelquefois il a un côté un peu moins gros que l’autre , 
ou un petit & un grand diamètre ; mais la différence n eft jamais 
fort fenfible. La cavité où la queue s’implante, eft profonde. 
La gouttière eft bien marquée, mais peu enfoncée; & rarement 
les levres qui la bordent font inégales. 

La peau eft d’un beau jaune du côté de l’ombre; l’autre côté 
fe teint fortement de rouge, & fe charge, même en efpalier, 
de petites taches brunes Taillantes. 

La chair eft d’un jaune foncé. 

L’eau eft d’un goût relevé & excellent.' 

Le noyau eft long de fept lignes, large d’autant, & épais de 
quatre lignes & demie. Son amande eft douce & d un goût très- 
agréable d’Aveline, fùivi d’un arriere-goût d’Amande douce. 

Cet Abricot, l’un des plus excellents, mûrit peu après la 
mi-Juillet en efpalier. 

VI. ARME NI AC A fruclu parvo ; comprejo, nucleo iulci. 

Abricot de Provence. ( PI. IV. Fig. P. ) 

Cet Abricotier eft à peu-près de la même grandeur que le 
précédent. Sa fécondité eft un peu moindre. 

Ses bourgeons font longs, de moyenne groffeur, très-liffes, 
d’un rouge-clair, mais vif du côté du foleil, verts du côté de 
l’ombre, très-peu tiquetés. 

Ses boutons font gros, pointus, triples; quelques nœuds 
en portent des groupes de quatre à huit raffemblés fur un même 
fupport. 

Ses feuilles font petites, rondes, terminées par une pointe 
affez large, toujours repliée en dehors. Leur largeur eft de deux 
pouces un tiers, Si leur longueur de deux pouces & demi. La 

Si) 
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dentelure & lùrdentelure eft obtufe & très-peu profonde. Les 
queues longues de Luit à douze lignes font dun rouge foncé. 

Son fruit eft petit, applati ; les plus gros ont quinze lignes de 
hauteur, feize lignes de largeur, & quatorze lignes d’épaiflèur. 
Une rainure profonde diyife un de fes côtés ; & une des leyres 
qui la bordent eft beaucoup plus avancée que l’autre. 

Sa peau eft jaune du côté de l’ombre ; le côté du foleil eft d’un 
beau rouge vif, qui fo charge en eipalier. 

Sa chair eft d’un jaune très-foncé. 

Son eau eft peu abondante, mais d’un goût fin, vineux & 
relevé. 

Son noyau eft brun, raboteux ou fablé. Il eft haut de fept 
lignes & demie, large de fix lignes, épais de quatre lignes & 
demie. Il contient une amande douce. 

Sa maturité eft à la mi-Juillet en eipalier. 

VIT, ARMENIACA ftuBuparvo , rotrndo , hincfiavo, iode rubefcentëi 
Abricot de Portugal. ( PI. F. ) 

L’Arbre eft alTez fécond ; là grandeur n’égale jamais celle 
de l’Abricotier commun. 

Les bourgeons font alTez gros, rougeâtres, très-tiquetés de 
fort petits points gris. 

Les boutons font petits, pointus, triples; louvent on en trouve 
de quatre à huit groupés fur un même nœud. 

Les fleurs fe teignent légèrement de rouge ; beaucoup font à 
fix pétales. 

Les feuilles font petites, alongées,, dentelées très - fine¬ 
ment & peu profondément. Elles s’élargiflènt beaucoup moins 
a leur épanouiflèment que celles des autres Abricotiers, excepté 
celles de l’Abricotier Angoumois. L’autre extrémité fe termine 
prefque régulièrement en pointe. Leur longueur eft de trois 
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pouces, & leur largeur de deux pouces trois lignes ; la queue 
longue defix à douze lignes, & une partie des nervures font 
d’un rouge foncé. 

Le fruit eft petit, de forme ronde, ayant quinze lignes de 
diamètre, &une hauteur très-peu moindre. Souvent il n’a que 
treize lignes de diamètre fur une hauteur égale. La gouttière qui 
le divife de la tête à la queue, eft bien marquée, quoique rare¬ 
ment profonde; & les deux levres qui la bordent font égales. 

La peau eft caftante, quelquefois un peu amere; d’un jaune 
clair ; le côté du foleil prend très-peu de couleur, & fe charge, 
de quelques petites tachés {aillantes, les unes rouges, les autres 
brunes. 

La chair eft d’un jaune peu foncé, fine, délicate, un peu 
adhérente au noyau. 

L’eau eft abondante, d’un goût relevé, qui fait regarder cet 
Abricot comme un des meilleurs. 

Le noyau eft prefque lifte, long de huit lignes & demie; 
large de fept lignes, épais de cinq lignes. Son amande eft 
amere. 

Ce petit Abricot mûrit vers la mi-Août. 

VIII. ARMRN1ACA fwctu parvo ; comptejfo, Une violaceo ; 
• indè è flavo rubefeente , nucleo dulci. 

A b R I c o T violet, 

La couleur des bourgeons de cet Abricotier, & la forme de 
fes feuilles,-le font regarder comme une variété de l’Abricotier 
Angoumois, ou de celui de Portugal. 

Son fruit eft petit, ayant au plus dix-huit lignes de hauteur, 
dix-huit lignes fiir fon grand diamètre, &- feize lignes fur fon 
petit diamètre. 

Sa peau eft d’un rouge tirant fur le violet du côté du foleil. 
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& dun jaune-rougeâtre, quelquefois couleur de bois du côté 
de l’ombrè. 

Sa chair eft d’un jatme approchant du rouge, affez femblable 
à celle des melons qu’on nomme à chair rouge: 

Son eau eft fucrée, peu abondante & peu relevée. 

Son noyau un peu adhérent à la chair eft long de neuf lignes, 
large de huit lignes, épais de cinq lignes. Son bois eft tendre, 
& fon amande eft douce. 

Cet Abricotier fe cultive plus par curiofité que pour la bonté 
de fon fruit, qui mûrit dans le commencement d’Août. 

On cultive à Trianon un petit Abricotier dont les bourgeons 
font menus, longuets, verts du côté de l’ombre, violets de l’autre 
côté. Ses feuilles petites, larges du Coté de la queue, fe ter¬ 
minent prefque comme une feuille de Prunier à l’autre extrémité ; 
elles font d’un vert plus foncé que celtes d’aucun autre Abrico¬ 
tier. Son fruit eft, par la peau, dun brun foncé approchant du 
noir ; la chair eft d’un rouge-brun très-foncé. Le goût de ce 
petit fruit eft agréable.:-on le nomme Abricot noir. 

IX. ARMENIAC A fr-uêuparvoç, comprejfo-, èflavo Une nomihil 
rufefeente, inde virefeente. 

Albergb. Abricot-A lberge. 

Cet Abricotier devient auiîi grand que le commun; il eft 
plus garni de bois, & réufllt mieux en plein-vent qu’en elpalier. 

Ses bourgeons font menus, liftés, prefqu’entiérement rouges, 
n’ayant que très-peu de vert du côté de l’ombre. 

Ses boutons font gros, pointus, la plupart fimples, montés fur 
des fupports tres-faiHants. 

Ses feuilles font petites, larges du côté de la queue, & ordi¬ 
nairement accompagnées de deux petites oreilles à leur épar 
nouiflèment ; elles fe terminent prëfque régulièrement en pointe 
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fort longue qui fe replie en dehors. Les bords font dentelés 
profondément & fordentelés. Leur longueur eft de trois pouces 
un quart, & leur largeur de deux pouces huit lignes. Quelques- 
unes font beaucoup plus larges à proportion de leur longueur. 
Le pédicule long dë dix à quinze lignes, une partie de la greffe 
arrête , & même des petites nervures, font teints d’un rouge 
foncé. 

Son fruit eft petit, applati foivant là hauteur, diminuant un 
peu de groflèur à la tête. Sa gouttière eft ordinairement à peiné 
fenfible. Sa queue eft implantée dans une cavité étroite & pro¬ 
fonde. Il a quinze lignes de hauteur, un peu moins forfon grand 
diamètre, & treize lignes for fon petit diamètre. Les plus gros 
ont environ une ligne de plus for chaque dimenfïon. 

Sa peau eft d’un vert-jaunâtre à l’ombre. Le côté du foleii eft 
d’un jaune foncé couleur de bois, fe couvre de très-petites taches 
rougeâtres femblables à de gros points failiants ; & rarement 
prend un peu de rougë. 

Sa chair eft fort tendre, prefque fondante, d’un jaune très- 
foncé & rougeâtre. 

Son eau eft abondante, d’un goût vineux, relevé, mêlé d’un 
peu d’amertume qui n’eft pas défagréable. 

.Son noyau eft grand & plat, haut de neuf lignes & demies 
large de neuf lignes , épais de quatre lignes & demie. Dans quel¬ 
ques terreins il eft moins gros. Son amande eft groflè, bien nour¬ 
rie & amere. 

Sa maturité eft à la mi-Août. 

Comme l’Albetgier fe multiplie ordinairement par les fomen¬ 
tes , il fe trouve quelques différences dans les feuilles & dans quel¬ 
ques parties des individus ; mais elles ne font pas foffifentes pour 
former des variétés. Le plus eftimé de tous eft l’Albergier de 
Mongamet. On prétend qu’il ne réuffit bièn que dans ce village, 
& dans les environs de Tours oùles Albergiers font très-communs. 
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X. ARMENIACA fiuSlu maximoycomprejfo , hmc fulvo , iniè rubefcemei 
Abricot de Nancy. ( PL VI. ) 

Cet Abricotier égale, ou même furpafle en grandeur l'Abri¬ 
cotier commun. 

Les bourgeons font gros & forts, rouges du côté du foleil, 
yerts de l’autre côté, très-tiquetés de points gris. La couleur 
rouge eft plus foncée que fur les bourgeons de l’Abricotier de 
Hollande & de celui de Provence. 

Les boutons font gros, cours, très-larges par la bafe, triples, 
fouvent ralfemblés par groupes de cinq ou £x, peu diftants les 
uns des autres. 

Les feuilles {ont grandes, larges & plus arrondies vers la 
queue que celles de l’Albergier, terminées prefque régulièrement 
par une pointe longue & étroite. La dentelure des bords varie; : 
fur les unes elle eft aiguë & très-profonde, fiir d’autres elle eft 
obtufe & peu profonde. Leur longueur eft de trois pouces neuf 
lignes à quatre pouces fix lignes, & leur largeur de trois pouces 
à trois pouces neuf lignes. La queue, teinte d’un beau rouge, eft 
greffe, longue de vingt lignes à deux pouces. Souvent elles font 
garnies de deux petites oreilles à leur épanouiflèment. Elles font 
d’un vert plus clair que celles d’Albergier auxquelles elles 
reffemblent beaucoup. 

Le fruit eft beaucoup plus gros que celui de l’Abricotier com¬ 
mun. Il eft ordinaire d’en trouver en plein-vent qui ont deux 
pouces huit lignes de hauteur; autant fiir leur grand diamètre,’ 
•&. de. vingt à vingt-quatre lignes fiir leur petit diamètre. Leur 
forme eft applatie, rarement décidée & régulière. Les uns iont 
elliptiques fiiivant leur hauteur; les autres font beaucoup moins 
gros par la tête que par l’autre extrémité ; ceux-ci font ovalaires 
cfiiivant leur diamètre, & non de la tête à la queue; ceux-là 
repréfentent un oyale dont les extrémités ne font ni à la tête ni 

' à 
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à la tête ni à la queue, ni au milieu de leur hauteur, mais placées 
obliquement. La queue eft plantée dans une cavité ronde, étroite, 
peu profonde. La gouttière n’eft ordinairement creufée que vers 
la queue ; à melure quelle s’avance vers là'tête, elle fe remplit 
& devient imperceptible. 

La peau du côté de l’ombre eft d’un jaune fauve, fouvent 
mêlé d’un peu de vert, lorfque l’arbre eft planté en efpalier. Le 
côté du foleil eft fauve & prend un peu de rouge. 

La chair eft d’un jaune tirant fiir le rouge, très-fondante, 
ne devenant ni lèche ni pâteulè dans l’extrême maturité du fruit. 

L’eau eft abondante, d’un goût relevé, très-agréable, & par-, 
ticulier à cet Abricot. 

Le noyau eft grand , plat, plus raboteux que célui de l’A¬ 
bricot commun, beaucoup plus renflé du côté qui eft relevé de 
trois arrêtes très-làillantes. Le noyau de l’Abricot dont j’ai donné 
les dimenfions ci-deflus eft long de quatorze lignes, large de 
douze lignes, épais de lèpt lignes. L’amande eft amere. : 

Get Abricot qui, par là groflèur & fon goût excellent mé¬ 
rite la première place, mûrit à la mi-Août. Quelques-Uns lui 
donnent le nom d 'Abricot-Pêche. 

Nous;pourrions ajouter plulieurs autres Abricotiers, dont les 
uns ne font que des variétés peu differentes de ceux que nous 
avons décrits ; tel eft l’Abricotier à feuilles panachées que ce 
caraélere lèul diftingue de l’Abricotier commun. Les autres réufl 
liflènt mal dans notre climat; tel eft l’Abricotier d’Alexandrie, 
dont les fleurs trop empreffées d’annoncer le printemps, font 
prefque toujours ruinées par la gelée; de forte qu’il donne 
rarement du fruit, qui eft petit, rond, fort coloré, & de fort 
bon goût. 
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CULTURE . 

i°. Les femences perpétuent l’Albergier fans varier, ou avec 
peu de différence. Celles de tous les autres Abricotiers pro- 
duifent rarement leurs-efpeces. Les Arbres qui en proviennent 
ont ordinairement les feuilles petites ; & leurs fruits peu .abon¬ 
dants & dégénérés de groflèur, ont un goût un peu amer & 
fauvage qui les rend plus propres à la confiture quà être man¬ 
gés cruds. Mais ces arbres font d’excellents fujets pour recevoir 
la greffe des Abricotiers francs, des Pêchers & des Pruniers. 

1°. L’Abricotier fe greffe en fente fur le Prunier, & mieux 
en écuffon à œil dormant fur le fauvageon d’Abricotier & fur 
le Prunier. L’Abricotier de Nancy réufîit très-bien fur l’Aman¬ 
dier. L’Angoumois & l’Alberge s’y greffent auiïi, mais l’écuffon 
fe détache facilement. 

3 0 . On éleve l’Abricotier en plein-vent, foit en buifïon , 
foit à haute tige. Si fon fruit y perd de fa groffeur, il y acquiert 
plus de couleur & un goût plus relevé, qui le fait préférer 
pour être mangé crud. Mais cet arbre en plein-vent manque 
fouvent de rapporter, s’il n’eft planté dans un petit jardin clos de 
murs, dans une cour, ou quelque autre endroit abrité & propre 
à préferver fa fleur des gelées qui fouvent l’endommagent dans 
les grands jardins & les terreins découverts. Pour s’aflurer du fruit 
tous les ans, il faut planter l’Abricotier en efpalier. Toutes les. 
expofitions lui conviennent ; à celle du Nord même, fà fleur 
s’ouvrant plus tard, court moins de rifques, &fon fruit ne pre¬ 
nant point de couleur, eft plus propre pour la confiture qu’on 
defire d’un jaune-clair ou peu ambrée. Cependant les expofitions 
du Levant & du Midi lui font les plus favorables. 

4°. L’Abricotier fe plaît dans une terre chaude, légère, fàblon- 
neufè, profonde, & s’accommode de toutes fortes de terreinsj» 
fùr-tout s il eft greffé fur l’Abricotier de noyau. 
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5 0 . Cet arbre prenant rarement une forme régulière en plein- 
Vent, il a befoin de quelque élagage ou taille fimple. En efpalier, 
il fe taille fuivant les réglés générales. Lorfque le bois eft trop 
vieux, & que le fruit dégénéré, il eft bon de rapprocher l’arbre, 
qui reperce facilement, fe rajeunit & fe renouvelle. 

USAGES. 

L’Abricot fe mange crud, en compotes, confit entier, en 
quartiers, en marmelade, en pâtes, à l’eau-de-vie, &c. On en 
fait fécher au four qui fervent à faire des compotes pendant 
l’hiver. Lorfque le fruit a noué trop abondamment, on en dé¬ 
tache une partie avant que le noyau foit formé, & on en fait des 
compotes qui font encore moins agréables que celles d’Amandes. 
Ôn fait de fort bon ratafiat avec l’amande de l’Abricot, & même 
avec le bois de fon noyau. 
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BERBERIS . 

É P I N E-V I N E T T F.. 


DESCRIPTION ; 

B E RB E RIS damelorum fruffiu rubro. 

Épine-Vinette, à fruit rouge. 

ÎLj’Épine-Vinette accufée, je crois fans fondement, par 
les Laboureurs de nuire à la fleur du bled, bannie des haies 
mêmes qui ferment leurs héritages, reléguée dans les bois & les 
clôtures des mauvais terreins, l'Epine-vinette doit trouver place 
dans ce Traité, à caufe de l’ufage que l’on fait de fon fruit, qui fe 
Confit en grain, en gelée, en pâte, en conferve, en firop, &c. 

Cet Arbriflèau forme une touffe confidérable, & s’élève à 
cinq ou fix. pieds. 

Les bourgeons font droits, longs, gros, cannelés, de couleur 
Fauve. Le liber eft jaune. 

Les boutons font couverts d’écaillesde couleur de rqfe, pla¬ 
cés alternativement for les bourgeons. Leur fopport eft gros & 
large, terminé par trois épines fortes & très-aiguës, dont la plus 
grande, longue de fix à huit lignes, s’élève perpendiculairement 
for la branche ; les deux autres qui naiflent du pied de la groflè, 
font avec elle un angle droit de chaque côté, & coupent la 
branche horizontalement. Quelques fopports font armés de 
quatre ou cinq épines rangées comme des rayons d’un demi- 
cercle. 



j S o traité des arbres fruitiers. 

De chaque bouton qui s’ouvre au printemps, il fe développé 
de trois à fix feuilles, & il fort d’entre elles une branche, fi c’eft 
un œil à bois ; ou une grappe de fleurs, fi c’eft un bouton à fruit. 
Plus communément il fe développe quatre feuilles dont deux 
font petites, & prefque de la forme d’une raquette. Les deux au¬ 
tres beaucoup plus grandes font longues d’environ deux pouces ; 
larges d’un pouce ; aiguës du côté de la queue qui eft fort courte; 
s’élargiflant aflez régulièrement jufqu’à la moitié de leur longueur, 
& fe terminant prefqu’ovalairement. Les nervures font en petit 
nombre & très-peu faillantes. Les bords font crénelés peu pro¬ 
fondément, plutôt que dentelés. Chaque dent ou crenelure eft 
terminée par une petite épine molle, fine comme un petit poil, 
longue de demi-ligne. Cette petite épine & tout le bord de la 
feuille font légèrement teints de rouge. Les feuilles font épaiflès, 
fermes, d’un vert-bleuâtre en-dedans, d’un vert-gai prefque blanc 
en-dehors, d’une odeur forte & défagréable. 

Les fleurs, qui font de même odeur que les feuilles, s’épanouit 
fent au commencement de Mai. Elles font difpofées en grappe de 
douze à trente fleurs, dont la rafle & les pédicules font rouges- 
& très-menus. En les étendant, car elles ne s’ouvrent qu’à demi,' 
elles ont environ deux lignes & demie de diamètre. Elles font 
compofées i°. d’un calyce ou périanthe à fix pièces, dont trois 
font rouges & très-petites ; les trois autres font longues de deux- 
lignes, larges d’une ligne, très-creufees en cuilleron, d’un jaune 
fort clair: 2 °. de fix pétales de deux lignes de longueur fur un 
peu plus d’une ligne de largeur, creufés en cuilleron, froncés 
par les bords, d’un jaune-pâle ; à chaque côté de l’onglet eft 
une petite glande d’un jaune foncé: 3 0 . de fix étamines qui fe 
couchent fur les pétales & prennent naiflànce à leur onglet : fi 
1 on touche à cet endroit de l’onglet, les étamines s’approchent 
du piftil, & les pétales iùivant ordinairement le mouvement des 
étamines, la fleur fe ferme : 4 0 . d’un piftil cylindrique vert-clair,; 
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long d’une ligne, furmonté d’un ftigmate applatl Ce pîftil de- 
yient une baie ou fruit charnu. 

Le fruit vient par grappes ; il eft de forme cylindrique, arrondi 
par les extrémités, attaché à la rafle par une queue très-menue, 
longue de deux à quatre lignes, terminé par un petit ombilic 
noir très-làillant ; il eft applati lùivant là longueur, Ibn diamètre 
étant lur un fens moindre que fiir l’autre d’environ demi-ligne. 

La peau eft dure, liflè, luifante, d’un beau rouge, tirant un 
peu fiir le violet dans l’extrême maturité du fruit. 

La chair eft très-fondante, d’un rouge-clair. 

L’eau eft abondante, d’un aigrelet vif que le feu êc le lucre 
modèrent & rendent très-agréable. 

Les pépins font longs, très-durs, d’un brun-clair, noirs aux 
deux extrémités, d’un goût âcre. 

Sa maturité eft vers le commencement de Novembre. 

Lorlque cet Arbriflèau eft planté dans un potager ou dans un 
bon terrein, il devient plus grand, plus touffu, & fon fruit eft 
plus gros que dans les haies Sc les mauvais terreins. On y trouve 
des grappes de plus de trente grains, dont la plupart excédent llx 
lignes de longueur, Sc trois lignes for leur grand diamètre. 

L’Epine-vinette làns pépin Berberis fine nucleo C. B. Pin. 
eft celle qui mérite le plus d’être cultivée. Les Botaniftes la 
regardent comme une variété de la précédente, quoiqu’elle ne 
conforve pas conftamment fon caraélere diftinélif. Lorfqu’on en 
tranfplante un pied dans un potager, il pouflè des bourgeons 
vigoureux, produit de beau fruit, mais chaque grain a deux pé¬ 
pins. Quelques années après, lorfqu il a formé là touffe, Sc qu’il 
pouflè moins vigoureulèment, on ne trouve plus qu’un pépin 
dans la plupart des grains. Enfin lorfqu’il commence à être vieux , 
il donne fon fruit fans pépin, comme avant d’être tranlplanté. 
Cette variété fe trouve dans la forêt de Lions, dans plufieurs 
endroits du Vexin Normand Sc des environs de Rouen. Les 
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confitures d’Epine-vinette fans pépin qui fe font dans cette Ville 
font fort connues. L'Epine-vinette commune dans les environs 
de Paris & ailleurs, ne donne point de fruit fans pépin, même fur" 
les plus vieux pieds. 

Les autres variétés d’Epine-vinette, à fruit violet, à fruit 
blanc, à larges feuilles-, à feuilles de buis, &c, fe cultivent plus 
par .curiofité que pour futilité : mais on peut regretter que M. 
Tournefort ait laifle lùr les bords de l’Euphrate l’Epine-vinette ; 
à fruit noir Berberis Oriemalis procerior fruclu nigro JuaviJfimo. 
Cor. Injl. Sç qu’il n’ait pas enrichi notre climat d’un Arbriflèau ; 
qui paraît mériter d’être connu. 

L’Epine-vinette n’exige aucune culture, moins encore d’être 
taillée. Plus on la taille, moins elle rapporte de fruit. Elle le 
multiplie par les femences, les pieds éclatés, les drageons en¬ 
racinés, . ' 
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C E RA SUS 

CERISIER. 


DESCRIPTION GÉNÉRIQUE. 

C"]erisiek. eft un nom générique, commun à une famille 
compofée de différentes elpeces & variétés, qui toutes ont les 
caraéleres foivants. 

i°. Le tronc & les branches de tous les Cerillers font cou¬ 
verts de quatre écorces; la première, qui enveloppe les autres, 
eft coriacée, forte & folide ; la féconde eft aufli coriacée, mais 
plus mince & moins dure que la première ; la troifieme eft très- 
mince, ipongieufe, & prefque fans confiftance. La direétion des 
fibres de ces trois écorces eft tranfverfale , circulaire, ou fpirale. 
La quatrième eft une fiibftance blanche, Ipongieufe, dont la 
direéiion des fibres eft foivant la longueur des branches. 

2°. Tous les Cerifiers ont trois fortes de boutons ; boutons à 
bois j boutons à feuilles, & boutons à fruit. Les boutons à bois 
font moins gros & plus pointus que les autres, & ordinairement 
placés à l’extrémité des branches qui en portent plus ou moins, 
fuivant la vigueur de l’arbre. Comme ils ne fervent qu’à multi¬ 
plier les branches, on ne trouve que cette forte de boutons fiir 
les jeunes arbres. Les boutons à feuilles font un peu plus gros 
& plus obtus que ceux à bois ; ils font placés le long des jeunes 
branches, & principalement for de petites branches courtes, 
grolfes, peu unies, ou comme raboteufes. De ces boutons il fort 
huit ou dix feuilles, dans les aiffelles defquelles il fe-forme pour 
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Vann ée. fùivante d’autres boutons à feuilles & des boutons à fruit 
qui font difpofés de forte quil y a un bouton à fruit à côté d’un 
bouton à feuille, ou un bouton à.fruit entré deux à feuilles, ou 
un à feuilles entre deux à fruit. Les boutons à fruit font les 
plus gros & les plus obtus de tous. Ces trois fortes de boutons 
font" d’autant plus difficiles à diftingûêr pendant l’hiver, qu’il y a 
des efpeces de Cerifiers dont tous les boutons font un peu poin¬ 
tus ; d’autres dont tous les boutons font un peu obtus ; de forte 
qu’on-ne peut les reconnoître que par comparaifon du plus au 
moins. 

3°. Lés feuilles des Cerifiers font pliées en deux dans le bou¬ 
ton. Sur les branches, elles font placées alternativement Leur 
forme eft oblongue, ou prefqu’ovale alongée, terminée en pointé 
par les extrémités. Le défîbus d’un vert plus clair que le deffus, 
eft relevé dune grolïe nervure, des deux côtés de laquelle il eri 
fort fept ou huit moindres, qui fe ramifient en un grand nombre 
de très-petites. Lé deftüs eft crêufë de filions correfpondants aux 
nervures du deffous. La grandeur, lepaiïTeur, la dentelure, la 
nuance du vert, Scc. varient fiiivant les efpeces. A l’extrémité du 
pédicule, près de lepanouilfement de la feuille , E y a prefque 
toujours deux petites éminences en forme de glandes teintes de 
rouge. 

4°. Lés flèurs des Cerifiers s’épanouiflènt à ïaffin de Mars on 
au commencement d’Avril. Elles font hermaphrodites, fuppor- 
tées par des queues plus ôu moins longues, & il en fort ordinaire-' 
ment plufiëurs d’un même bouton. Elles font compofées i°. d’un 
calyce en godet , qui eft divife par le haut en cinq fegments on 
échancrures creufées en cuilleron-, qui, lorfque la fieur eft ou¬ 
verte, fe rabattent fur le godet , ou fur îa portion du calyce qui refte 
entière. Ce calyce eft percé par lefond, & quelquefois étant en¬ 
file par ta queue, il y refte defîeché jufqu à la maturité du fruits 
à . de cinq petales arrondis , minces , plus ou moins grands 
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fuivant l’efpece, attachés par un onglet fort menu aux_ angles 
«que forment les échancrures du caiyce; ils font , blancs & fe 
teignent de rouge lorfqu’ils font prêts à tomber : 3°. de vingt à 
trente étamines terminées par des fommets en forme d’olive, & 
attachées aux parois intérieures du caiyce par des filets déliés de 
différente longueur: 4 0 . d’un embryon placé au fond du caiyce, 
arrondi, furmonté d’un ftyle qui eft terminé par un ftigmate obtus. 

5 0 . Le fruit du Cerifier eft fiicculent, couvert d’une peau 
mince, unie & lifte. Au milieu on trouve un noyau dur & 
ligneux qui renferme une amande compofée de deux lobes & 
d’un germe. La grofleur, la forme, la couleur, le goût, &c. du 
fruit, varient fuivânt l’efpece. -t 

Nous partagerons les Cerifiers en deux: claflés. La première 
contiendra les Cerifiers à fruit en cœur; & la féconde, les Ce¬ 
rifiers à fruit rond. . 

Premjere Classe. 

CERISIERS à fruit en cœur. 

Les Cerisiers de cette claflê font de grands arbres qui s’é¬ 
lèvent droits, Soutiennent bien leurs branches, laiffent pendre 
leurs grandes feuilles dentelées profondément, & leurs fleurs 
qui s’ouvrent peu. Leurs fruits , de la forme defquéls ils tirent 
leur nom & leur principal caractère, font amers, ou doux & 
fucrés, couverts d’une peau adhérente à la chair. Les principales 
efpeces contenues dans cette claflê, font les Merifiers, les Gui- 
gniers & les Bigarreautiers. 


Vij 
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MERISIERS. 

I. c ER ASUS major fylveftris fruftu cordato minimo, fubdulci, aut iifutfi; 

Merisier à petit fruit. 

Cet arbre devient le plus grand de tous ceux de fon genre. 
Il foutient bien Tes branches qui s’étendent fans confufion. 

Ses bourgeons font forts & vigoureux ; leur écorce eft claire, 
unie & brillante. 

Ses bou.tons, aflez écartés les uns des autres, font longs & 
pointus. 

Ses fleurs font pendantes, peu ouvertes. En les étendant, elles 
ont quatorze ou quinze lignes de diamètre. Le pétale, eft très- 
blanc, long d’environ fopt lignes, large de quatre lignes & 
demie, un peu froncé par les bords, & fendu ou comme taillé 
en cœur par l’extrémité. Elles fortent deux ou trois d’un même 
bouton : leur pédicule eft menu, long de quinze lignes. 

Ses feuilles font grandes, longues de quatre à cinq pouces, 
larges de deux ou deux pouces & demi, d’un vert brillant par 
delïùs, d’un vert-blanchâtre par deffous, pliées en gouttière', 
dentelées & fordentelées par les bords, pendantes à des pédicules 
longs d’environ deux pouces & demi, menus 8c trop foiblespour 
les foutenir. 

Son fruit eft très-petit, ayant environ cinq lignes de hauteur 
for un diamètre de quatre lignes, prefqu’également large parles 
deux extrémités; ce qui rend là forme plus approchante d’un 
ovale que d’un cœur. Il eft divifé foivant là hauteur par une gout¬ 
tière très-peu marquée. 

La peau eft blanche, rouge, noire, foivant la variété de Me- 
Tilier, ou foivant le degré de maturité du fruit qui prend foccef-. 
fivement ces trois couleurs, il c’eft une variété à fruit noir. Lès 
variétés de fruit rouge deviennent d’un brun très-foncé, ou noires 
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dans leur excefîîve maturité; mais cette couleur le borne à la 
peau, làns le communiquer à la chair, à l’eau & au noyau. 

La chair eft feche, en très-petite quantité. 

L’eau eft âcre, & devient fade dans l’extrême maturité du 
fruit. 

Le noyau eft ovale, fort adhérent à la chair, gros par rapport 
au volume du fruit. • 

Ce petit fruit qu’on abandonne aux oifeaux, mûrit vers la fin 
de Juin. Il eft filéger qu’il pend beaucoup moins que les fruits de 
la même claflè. 

Comme le Merifier s’élève & fe multiplie de noyaux dans les 
bois où il fe plaît, on en trouve un grand- nombre de variétés, 
à peu-près également méprilàbles pour le fruit. On le cultive 
dans les pépinières pour former des fejets fer lelquels on peut 
greffer toutes les elpeces de Cerifiers. La greffe fe décolle facile¬ 
ment de la variété à. petit fruit noir. 

II. CERASUS major, fylveflris', flore pleno . 

CERASUS major ac fylveflris multiplici flore. H. R. P. 

Merisier à fleur double. 

Ce Merisier ne différé point du précédent par le port & par 
le feuillage. Il ne devient pas aufli grand. Ses bourgeons font 
plus courts & plus garnis de boutons. Le diamètre de fes fleurs 
eft de neuf à dix-huit lignes. Elles font compofées d’une quaran¬ 
taine de pétales difpofés en rofe, d’environ trente étamines, & 
d’un piftil monftrueux formé de deux petites feuilles repliées qui 
s’embraflent l’une l’autre. Cet Arbre, la merveille, ou l’une des 
principales merveilles du printemps, fleurit à la fin d’Avril, ou 
au commencement de Mal Comme il ne produit point de fruit, 
je ne m’étendrai pas davantage fer fa defcription. 
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IIT. C ERASUSmajorfylveftrisfruciu cordato, nigro, fubdulci. , 

Ç E RA $ US -major ac fylvefiris , fruftufubdulci , nigro colore 
inficiente. C. B. P. 

Merisier à gros fruit noir. 

Cette variété ne parvient pas à la grandeur des Merifiers à 
petit fruit. Ses bourgeons font moins forts, & d une couleur plus 
'brune. Ses feuilles font d’un vert plus foncé ; les nervures font 
[Ordinairement teintes ou tachées dune couleur rouge, qui fou- 
vent eft fenfible dans les filions cor redondants de l’autre côté. 
'Ses fleurs fortent trois ou quatre d’un même œil, s’ouvrent da¬ 
vantage, font un peu moins grandes (treize lignes de diamètre): 
■le pétale plus arrondi, long de fix lignes, large de fept lignes;, 
eft d’un blanc moins pur ; une partie du calyce & fes échancru¬ 
res font d’un rouge vif. Les pédicules font affez gros. 

Son fruit fiirpaffede beaucoup en groflèur celui des autres Me¬ 
rifiers , & approche des petites Guignes. Il eft alongé, & pend 
à de grandes queues. 

La peau eft fine-, noire lorfque le fruit eft bien mûr. ' J 

La chair eft tendre, mollafle, d’un v rouge foncé. 

L!eau eft de même couleur que la chair.» abondante, douce 
& focrée, mais un peu fade. 

Le noyau eft gros & teint de rouge. 

On cultive ce Merifier pour le fruit, dont les Liquoriftes fe 
fervent, pour colorer les ratafiats, & adoucir l’âcrèté de l’eau-de- 
yie & des autres fruits. 

G'U I G N I E R S. 

. -I. CERASUS major hortenfis fritclu cordato, nigricante, carnetenerâ & aqaofà. 

G u i g N i e R à fruit noir.,( PI. I. Fig. i. ) . V ; 

Le Guignier, d’une taille un peu inférieure à celle du, 
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Merifier, eft beaucoup plus touftu. Ses branches fontpius menues 
& très-garnies de feuilles, ce qui fait quelles pendent un peu, 
ôc fo foutiennent moins bien que celles du Merifier. 

Ses bourgeons font aflez forts, 8 c leur écorce eft brune. 

Ses boutons font longs, médiocrement gros, bien arrondis 
fut leur diamètre. 

Ses fleurs s’ouvrent peu. Les pétales font très-minces, longs 
de fixlignes, larges de cinq lignes, un peu creufés en cuilleron; 
leur extrémité eft moins fendue en cœur que dans le Merifier. 

Ses feuilles font grandes, prefqu ovales, plus étroites vers la 
queue qu’à l’autre extrémité, qui eft terminée par une pointe 
aiguë 8 c aflez longue. Les bords font dentelés profondément & 
fordentelés. Le deflùs eft d’un vert-foncé, çreufé de filions peu 
profonds ; le deflous eft d’un vert-clair ; la groflë arrête eft très- 
làillante ; les nervures latérales, au nombre de dix à douze, font 
aflez relevées, mais très-déliées. Les grandes feuilles des bran¬ 
ches à fruit ont trois pouces fopt lignes de longueur , 8 c dix-neuf 
lignes de largeur ; les queues font longues de quinze à vingt 
lignes. La longueur des grandes feuilles des bourgeons eft d’en¬ 
viron quatre pouces & demi; la largeur de deux pouces 8 c demi; 
la longueur de la queue éft de vingt-fopt lignes. Elles font pen¬ 
dantes & fo plient en gouttière en dedans. 

Son fruit eft bien figuré en cœur, applati, beaucoup plus gros 
du côté de la queue que du côté de la tête. Sa hauteur eft de 
neuf lignes ; fon grand diamètre de huit lignes 8 c demie; 8 c fon 
petit diamètre de fopt lignes. Sa queue, longue de treize à dix- 
huit lignes, eft plantée dans un enfoncement aflez large 8 c peu 
creufé. Il eft divifé fuivant fa hauteur par un applatiflèment ou 
rainure très-peu marquée. 

La peau eft fine, femée de petites inégalités ; lorfque le fruit 
eft à fon dernier degré de maturité, elle eft d’un brun très-foncé, 
prefque noir. La chair eft d’un rouge très-foncé, un peu mollaflë.' 
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L’eau eft teinte de la même couleur, douce , & un peu infipidëi: 

Mais fouvent on cueille cette Guigne lorfque là peau n’eft- 
que d’un rouge foncé; & alors fa chair eft ferme & rouge. Son 
eau eft pareillement rouge & affez agréable, quoiqu’un peu fure. 

Le noyau eft gros, adhérent à la chair, blanc ou très-légére-, 
ment teint, long de fix lignes, large de quatre lignes & demie,; 
épais de. trois lignes. 

Cette Guigne mûrit dans le commencement de Juin ; elfe 
ferait plus eftimée, fi la Cerife ronde hâtive ne paroiffoit pas en 
même temps. 

II . CERA SU S major Tiortenfts frutftt cordato minore, nigricante j 
came aquosâ & fubdulci. 

Guignier à petit fruit noir. ( PI. I. Fig. z. ) 

Cet Arbre eft une variété du précédent dont il ne différé 
ïènfiblement que par le fruit, qui eft moins gros & moins alongé; 
Sa hauteur eft de fept lignes ; fon grand diamètre de huit 
lignes, & fon petit diamètre de fept lignes ; de forte que vu fur 
Ion grand diamètre, il a plus de largeur que de hauteur. Sa 
gouttière eft peu marquée, & comme divifée en deux, fuivant 
fa longueur, par une petite boffe ou côte qui s’étend de la tête à 
la queue. La queue eft menue, longue de quinze à vingt lignes, 
plantée dans un enfoncement large & profond relativement au 
volume du fruit. Sa peau prend les mêmes couleurs que le pré¬ 
cédent , fuivant fes degrés de maturité. Sa chair & fon eau de¬ 
viennent d’un rouge moins foncé, & d’un goût un peu plus fade 
dans l’extrême maturité. Son noyau eft blanc, ou de couleur de 
chair très-légere, long de cinq lignes & demie, large de quatre 
lignes, épais de trois lignes. Cette Guigne mûrit aucommenr 
cement de Juin, 

HL 
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HT. CE RA SUS major hortenfis firuStt cordato, partim albo , partira 
rubro, carne tenerâ & aquosâ 
Gu i G n i e R à gros fruit blanc. ( TL L Fig. 3.) 

L’Arbre ne différé du Guignier à fruit noir, que par l’écorce 
de fes bourgeons qui eft de couleur cendrée, & par le vert de 
fes feuilles qui eft plus pâle. » 

Le fruit a neuf lignes & demie de hauteur ; fon grand diamè¬ 
tre eft de huit lignés Sc demie, Sc fon petit diamètre de huit 
lignes ; ainfî il eft peu applati fiir fon diamètre, plus renflé du 
côté de la queue que du côté de la tête. Rarement il eft divifé 
foiyant û hauteur par mite gouttière fenfible ; mais par une ligne 
rouge, très-fine, fons profondeur. 

Sa peau eft de couleur de chair du côté du foleil, & d’un 
blanc de cire du côté de l’ombré. Quelques fruits, lorfqu’iis font 
très-expofés au foleil, fe teignent prefque par-tout d’un rouge 
clair & tendre. 

Sa chair eft très-blanche, excepté fous les endroits de la peau 
les plus rouges où elle prend Une légère teinte de cette couleur. 
Elle eft un peu plus ferme que celle de la Guigne noire. 

Son eau eft blanche , Sc d’un goût aflez agréable. 

Son noyau eft tout blanc, très-adhérent à la chair , long de 
cinq lignes Sc demie, large de quatre lignes, épais de trois lignes. 

Cette Guigne mûrit vers le dix de Juin. Elle a Une variété qui 
eft plus applatie fiir fon diamètre, & qui eft divifée fiûvant là 
longueur par une rainure bien marquée, Sc même aflez profonde 
fur un côté du fruit. Elle prend beaucoup moins de rouge. 

Les trois Guigniers que je viens de décrire, & leurs variétés, 
font les fouis connus Sc cultivés dans les environs de Paris. 

Les Guignes, aflez agréables à manger fous l’arbre, perdent 
leur mérite dans un tranlport tant foit peu long. Leur chair ten¬ 
dre fo meurtrit aifément ; Sc alors elles font fades Sc infipides. 

Tome I. X 
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IV. CERASUS major kmenfis frutiucordato, rubro,femmo )Cam 

tenerâ & aquosâ. 

Guignier à fruit rouge tardif. Guigne de fer ou de S. Gilles. 

Je ne m’étendrai point fur ce Guignier dont la taille appro¬ 
che beaucoup de celle du Merifier. Sa fleur ne commence à s’ou¬ 
vrir que vers la fin d’Avril ; &*fon fruit ne mûrit qu’en Septeia. 
bre & Oétobre, mois abondants en excellents fruits, auprès défi 
quels celui-ci ne peut paraître que méprifable. 

Le Maine,la Normandie, & quelques autres Provinces ont 
plufieurs fortes de Guignes de couleurs, grofieurs & qualités 
différentes, dont' jë ne fais point mention, & que je crois peu 
utile de faire connoître; cette elpece de Cerifier ne méritant 
d’être cultivé, que pour produire l’abondance dans la première 
faifon des fruits. J’excepte cependant le Guignier fuivant, fans 
contredit le plus eftimable de fon elpece, & dont le fruit peut 
foutenir la concurrence avec plufieurs bonnes Cerifes rondes qui 
mûriffent en même temps. 

V. CERASUS major hortenjîs fruÇlu cordato , nigro ,/plendéntej came. 

tenerâ , aquosâ & fapdijftmâ. 

Guignier à gros fruit noir luifant. 

Le port de l’arbre eft le même que celui des autres Guigniers. 

Le bourgeon eft de grofleur médiocre; peu arrondi, & com¬ 
me cannelé à 1 extrémité; de couleur jaunâtre; point ouprefque 
point tiqueté. 

Le bouton eft long, peu pointu, très-peu écarté de la bran¬ 
che. Le bouton à fruit eft médiocrement obtus, très-renflé lut 
le milieu, de forme ovale. 

La^ fleur eft de même forme que celle des autres Guigniers. 
Elle s ouvre peu, & eft ordinairement moindre, les pétales ayant 



CE RAS US, Cerisier. 163 

à peine cinq lignes de longueur fur quatre lignes de largeur; 
leur extrémité eft fendue en cœur, & ils font peu concaves. Le 
calyce & lès échancrures font teints de rouge-brun foncé du 
côté du foleil; le refte eft vert mêlé de rougeâtre. 

La feuille eft grande, dun vert-clair en dedans, d’un vert- 
gai en dehors ; lès bords font dentelés profondément & fordèn- 
teiés ; elle lè foutient un peu moins que cellé des autres Gui- 
gniers. Sa queue longue de dix-huit à vingt-cinq lignes, eft un 
peu teinte de rougeâtre du côté du foleil. Les grandes feuilles des 
branches à fruit ont près de cinq pouces de longueur, & deux 
pouces '& demi de largeur. 

Le fruit, un peu moins gros par la tête que vers la queue, a 
neuf lignes de hauteur, autant lixr fon grand diamètre, & huit 
lignes & demie for fon petit diamètre. Sa queue eft verte, me¬ 
nue, longue de dix-huit lignes à deux pouces, plantée dans une 
petite cavité peu profonde. 

La peau eft noire, unie, luifante. 

La chair eft rouge, plus ferme que celle des autres Guignes. 

L’eau eft abondante, d’un goût relevé & agréable. 

Le noyau eft un peu teint de rouge, long de quatre lignes & 
demie, large de quatre lignes, épais de trois lignes. 

Sa maturité eft vers la fin de Juin. S’il étoit plus hâtif, ce 
Guignier mériteroit d’être cultivé à i’exclufion de tous les autres. 

BIGARREAUTIERS. 

■ L CE RA SUS major hortenjis fruclu cordato majore future rubro, carne 
dura fapidiffrmâ. 

Big arreautier à gros fruit rouge. (P/. 11 . ) 

Le Bigarreautier fo multipliant ordinairement par la greffe, 
3 e ne puis déterminer fa grandeur naturelle. Greffé for le Merifier, 
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fa taille approche de celle du Guignier ; il poufle moins de bois; 

. le nourrit mieux, & le foutient à peu-près de même. 

Ses bourgeons font gros, peu alongésj l’écorce eft d’un brun- 
clair. 

Ses boutons font gros & bien nourris j ceux même à bois font 
un peu obtus. Les fopports font larges & faillants. 

Ses fleurs s’ouvrent peu. Le pétale eft long de fix lignes , large 
de cinq lignes, prefque rond par l'extrémité. Le pédicule à peine 
long d’un pouce lorlque la fleur commence à s’épanouir, eft 
quelquefois long de trois pouces lorfqu’elle eft paflee. Les éta¬ 
mines 'font de longueurs très-inégales. Le calyce & le pédicule 
font d’un vert-clair. Il fort jufqu’à fix fleurs d’un même bouton. 

Ses feuilles font grandes, longues d’environ quatre pouces 
for vingt-quatre ou vingt-fix lignes. Les grandes font moins 
larges vers la queue que vers l’autre extrémité. La plus grande 
largeur des feuilles, petites & moyennes, eft vers la moitié de 
leur longueur. Elles font dentelées régulièrement, aflèz finement, 
& fordentelées ; d’un vert plus clair, & plus garnies de nervures 
que celles du Guignier. La queue déliée, longue de dix-huit à 
vingt-quatre lignes, & la plus grande partie de la greffe arrête, 
font teintes de rouge. Elles font fermées en gouttière, ou repliées 
en dedans par les bords, & plus pendantes que celles du Gui-r 
gnier. ' 

Son fruit eft gros, convexe ou renflé dun coté ; de l’autre il 
eft applati & divife par une rainure allez profonde qui régné fur 
toute la longueur, de la tête à la queue. Lorfqu’on le regarde- 
de ce côté, il parolt comme quarré, parce qu’il eft prefqué- 
galement large par le côté de la tête & par le côté de la queue. 
Il a dix lignes & demie de hauteur ; dix lignes Sc demie fur fon 
grand diamètre, & neuf lignes for fon petit diamètre. Sa queue ■ 
eft menue, longue de quinze lignés à trois pouces , plantée dans 
un enfoncement allez large Sç peu creufë. 
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La peau eft fine, unie, brillante, d’un rouge foncé du côté 
du foleil, d’un rouge vif du côté de l’ombre. Souvent quelques 
petits endroits, & fiir-toùt le fond de la gouttière font blancs.' 

La chair eft très-ferme & très-lùcculente, blanchâtre, femée 
de veines ou de fibres plus blanches; autour du noyau, 8c fous 
la peau du côté qui a été frappé du foleil, elle eft rouge. 

L’eau eft abondante, légèrement teinte de rouge, d’un goût 
très-relevé & excellent. 

Le noyau eft ovale, jaunâtre où couleur de chair, long de 
£x lignes, large de quatre lignes, épais de trois lignes & demie. 

Ce fruit, le meilleur des Bigarreaux & de tous les fruits de 
là claffe, mûrit ordinairement après la mi-Juillet. 

II. C E RA SU S major hortenjis frucltt cordato majore, Une albo, ind'è 

dilaté rubro , carne dura fapidâ. 

B i G A R r E A u T ie r à gros fruit blanc. 

Ce Bigarreautier différé très-peu du précédent. L’écorce de 
ïès bourgeons eft grifo ou cendrée. 

Son fruit a la même forme, la même groflèur & les mêmes 
proportions ; mais la peau eft d’un rouge très-clair, prefque. cou¬ 
leur de chair du côté du foleil; d’un blanc de cire du côté de 
l’ombre. 

Sa chair eft blanche, focculente, un peu moins.ferme que 
celle du Bigarreau rouge. 

Son eau eft auffi un peu moins relevée 8c agréable. 

Son noyau eft blanc. 

III. CE R A SUS major hortenjis fruSù cordato minore , hmc albo, indè 

dilate rubro , carne dura dulci. v 

Bigarreautier à petit fruit hâtifi 

C’est un variété du précédent, dont elle ne différé que par 
le fruit 8c le temps de fa maturité. 
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La hauteur, de ce Bigarreau eft de huit lignes & demie ; Coti 
grand diamètre d’un peu plus, & fon petit diamètre de'fept 
lignes & demie. Il n eft point divifé fuivant fa hauteur par une 
gouttière Ûlonnée, mais feulement par une ligne qui n eft fen- 
fible que par fa couleur, & qui pafle par le milieu d’unë petite 
élévation en forme de côté, laquelle s’étend de la tête à la queue. 
L’autre côté du fruit n eft divifé fuivant fa longueur, que par un 
petit applatilfement. La queue eft menue, longue de vingt à 
vingt-quatre lignes, plantée dans ira enfoncement large & très- 
peu creule. 

La peau eft d’un beau rouge tendre & léger du côté du foleil; 
1 autre côté eft d’un blanc de cire mêlé d’une teinte très-légere 
de couleur de rofe. Jufqu’ici cette defcription diffère peu de celle 
que nous avons faite de la grolfe Guigne blanche: aufli l’exté¬ 
rieur de. ces deux fruits eft-il fi reflèmblant que lorfque les Frui¬ 
tiers les ont mêlés enfemble, l’oeil a peine à les diftinguer, quoi¬ 
que les couleurs de la Guigne foient moins vives, & Ion blanc 
plus ambré. Les caraéleres ftiivants feront reconnoître le Bi¬ 
garreau. 

Sa chair eft blanche ; quoique moins dure que celle des autres 
Bigarreaux, elle eft caftante & beaucoup plus ferme qüe celle 
de la Guigne. 

Son eau, d’abord un peu fure, s’adoucit & prend un goût 
relevé dans la parfaite maturité du fruit. 

Le noyau eft blanc, long de cinq lignes, large de quatre 
lignes, épais de trois lignes. 

Sa maturité eft vers la mi-Juin. 

IV. CE RA SU S major homnjis fruttu cordato minore ruirocame 
dura dulci. 

Bigarreautier à petit fruit rouge hâtif. 

Çette variété admife par beaucoup de Jardiniers & de 
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Pépiniériftes, ne fe diftingue de la précédente que par la couleur 
du fruit, la chair un peu plus ferme & l’eau un peu plus relevée. 
Mais ayant trouvé fur la variété précédente beaucoup de fruits 
qui ont toutes ces qualités lorfquils ont demeuré fur larbre plus 
long-temps, mieux expofés,“ & plus frappés du folëil que les 
autres, & quils y ont acquis une parfaite maturité : d’ailleurs 
n’ayant jamais vu de Bigarreautier à petit fruit hâtif qui 'porte 
tous, ou la très-grande partie de lès fruits rouges; je crois pou¬ 
voir regarder l’exiftence de cette variété au moins comme dou- 
teufe. 

V. CERA SUS major hortenfis friiçiu cordato medio , carne durafaptdd; 

Bigarreautier commun. 

Ce Bigarreautier tient le milieu entre les hâtifs & les tardifs, 
pour la groflèur du fruit, la fermeté de la chair, le goût, & le 
temps de la maturité. Quelques Jardiniers aflùrent qu’il y en a 
auffi plufieurs variétés ; mais ils ne les diftinguent que par la cou¬ 
leur , un peu plus ou moins de groflèur & de qualité ; différences 
que le terrein, l’expofition, & le degré de maturité peuvent 
produire. 

Dans quelques jardins on commence à cultiver fous le nom 
de Belle de Rocmont, un Bigarreautier, dont le port Sc toutes 
les parties ne different point du Bigarreautier commun. 

Son fruit a dix lignes de hauteur,’ onze lignes lur Ion grand 
diamètre, près de dix lignes fur fon petit diamètre. Il eft moins 
applati, & moins alongé que le gro's Bigarreau rouge. Le côté 
applati n’a point de rainure fenfible ; il n’eft dïvife que par une 
ligne blanchâtre très-peu marquée. La queue longue de dix-huit 
a vingt-quatre lignes, eft plantée dans une cavité affez profon¬ 
de , évafée, ronde dans Ion pourtour. 

Sa peau eft très-unie & brillante, d’un beau rouge pur dans 
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quelques endroits, par-tout ailleurs marbré ou tiqueté finement 
'de jaune doré; le côté de Tombre eft d’un rouge lavé. 

Sa chair eft ferme & caftante, un peu jaune fous le côté ou 
la peau eft plus haute en couleur, un peu tiquetée de très-petits 
points rouges autour du noyau, blanche dans le refte. 

Son eau eft abondante, vineufè, relevée & très-agréable. 

Son noyau eft marbré de rouge, long de cinq lignes, large de 
quatre lignes, épais de trois lignes. 

Cet excellent Bigarreau mûrit au commencement de Juillet 
Il mérite d’être moins rare, 

Seconde Classe, 

CERISIERS à fruit rond. 

Cette claffe comprend i°. toutes les elpeces & Variétés de 
Cerifiers dont les fruits font proprement dits à Paris Cerifes; 
2°. quelques elpeces qui participent de la première claflè, & plus 
effentiellement de la féconde. Les arbres de la fécondé claffe ne 
parviennent point à la grandeur de ceux de la première, & ne 
foutiennent pas G bien leurs branches. Leurs feuilles font moins 
grandes, plus étoffées, d’un v.ert plus foncé, plus fermes fur 
leurs queues. Leurs fleurs font moindres, mais plus ouvertes. 
Enfin leurs fruits font ronds, fondants & acides ; la peau fe déta¬ 
che aifément de la chair, .au Hep, qu’elle eft fort adhérente aux 
Guignes Sc aux Bigarreaux. 

I. CE RA SU S pumila fruciu rotundo minimo acido præcocmu 
- Cerisier nain à fruit rond précoce. ( TJ. 111. ) 

Le mérite de ce petit Cerifier confiftant dans la précocité dé 
fes fruits; pour en avancer encore la maturité, on le plante 

ordinairement 
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ordinairement en efpalier expofé au midi, où fà taille excede 
rarement quatre pieds. En plein-vent il s’élève à cinq ou fix pieds. 
On le greffe for des drageons de Cerifier à fruit rond, ou for le 
Cerifier de Sainte-Lucie. 

Les bourgeons font longuets, très-menus, d’un brun clair du 
côté dufoleil, gris du côté oppofé. 

Les boutons font petits, alongés; très-pointus. 

La fleur a huit lignes de diamètre. Le pétale efl: long & étroit, 
très-mince, creufé en cuilleron, froncé par les bords. Il fort deux 
ou trois fleurs d’un même bouton. 

Les feuilles font d’un vert foncé par dedans, plus clair en 
dehors , petites ; les plus grandes ont trois pouces trois lignes 
de long for vingt lignes de largeur. Depuis leur plus grande 
largeur, qui efl: plus vers l’extrémité que vers la queue, elles di¬ 
minuent affez régulièrement vers la queue où elles fe terminent 
en pointe; elles diminuent auffi vers l’autre extrémité qui efl: 
terminée par une pointe affez longue. Elles font dentelées 8c for- 
dentelées. Le delfous efl: relevé de nervures peu faillantes, & le 
dedans creufé de filions peu profonds, La queue eft longue de 
cinq à fix lignes. 

Le fruit efl: petit, rond, applati par les extrémités. Sa hauteur 
çfl: de fix lignes & demie, 8c fon diamètre de huit lignes. Sou- 
yent on le cueille avant qu’il ait acquis cette groffeur; mais 
lorfqu’on le laiflè mûrir parfaitement for l’arbre , il devient quel¬ 
quefois plus gros. Sa queue efl: longue de douze à treize lignes, 
plantée dans un enfoncement large & affez profond. La petite 
marque blanche ou point blanc que laiffe le piftil à la tête 
du fruit, efl: auffi dans un très-petit enfoncement, 8c donne naif- 
fance à une petite rainure qui n’eft fenfible que jufque vers la 
moitié de la hauteur du fruit. 

La peau efl: dure, d’un rouge clair qui devient affez foncé dans 
la parfaite maturité du fruit. 

Tome I, 
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La chair eft blanche & un peu feche. Elle .prend une très- 
légere teinte de rouge, iorfque le fruit eft très-mûr. 

L’eau eft aigre ou fort lùre. Ce fruit eft cependant eftima- 
ble ; parce qu’il mûrit dès la fin de Mai, ou le commencement 
dé Juin, avant tous les autres fruits tant à noyau qu’à pépin. Il 
orne les deflèrts, fe mange en compotes, ou glacé de fiicre. 

Le noyau eft gros, long de trois lignes, de largeur prefque 
égale, & épais de deux lignes & demie. J’ai fouvent trouvé dé 
ces Cerifes précoces dont lé noyau étoit très-petit, & par 
conféquent le fruit plus charnu. Je né fais fi c’eft une variété, ou 
£ cettè différence vient du terreïn ou du degré de maturité. , 

Le May-Duke , variété du Chery-Duke n°. 20, dont.les fruits 
font excellents, plus charnus, & auffi précoces,.eft préférable 
à ce Cerifier. 

II. C ER A SUS fativa,fruiïu rotundo meâio ,rubro , acidtyrfrœcocû ■■ 
Cerisier hâtif. {PI. IF.) 

Ce Cerifier devient beaucoup plus grand que lé précédent^ 
mais moindre que la plupart des Cerifiers de fon efpece. On 
l’éleve ordinairement en demi-plein-vent. En le greffant fur le 
Merifier, on peut en faire un plein-vent; mais il neforme quune 
petite tête peu étendue. Il laiffe pendre fes branches, fur-tout 
lorfqu elles font chargées de fruits dont il rapporte abondam¬ 
ment. 

Ses bourgeons menus , pliants & très-nombreux rendent & 
tête touffue. q 

Ses boutons font ovales, peu pointus, défont avec le bour¬ 
geon un angle affez ouvért. 

Ses fleurs Ibrtent trois ou quatre d’un même oeil : elles ont 
onze lignes de diamètre, font très-ouvertes. Le pétale eft ar¬ 
rondi , ftrié par les bords. Les échancrures du calyce font den¬ 
telées finement. ■ ; 
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Ses feuilles ont deux pouces neuf lignes de longueur & vingt 
lignes de largeur. Celles des -bourgeons font plus grandes. 
Elles le rétréciflènt beaucoup plus vers la queue quà l’autre ex¬ 
trémité qui eft terminée par une pointe courte. Le dedans eft 
d’un vert foncé 8c luifant, le dehors eft d’un vert-jaunâtre. Les 
bords font dentelés peu profondément âc lùrdêntelés ; là den¬ 
telure eft obtulè. Elles fèicratiennent droites fur des queues lon¬ 
gues de douze à quinze lignes. 

Son fruit eft de moyenne grofleur, un peu applati par la tête, 
8c beaucoup plus du côté de la queue qui eft longue de onze à 
dix-lèpt lignes, & plantée dans un enfoncement aflez creufé. Il 
eft auffi un peu applati lùr là hauteur qui eft de huit lignes ; fon 
grand diamètre eft de neuf lignes & demie, & Ibn petit diamètre 
eft un peu moindre que neuf lignes. 

Sa peau prend'de bonne heure une couleur rouge-claire & 
vive. Si l’on cueille alors cette Cerife, elle eft hâtive ; mais fon 
eau eft fi aigre, quelle n’eft comeftible qu’en compotes. Si on 
la laifte acquérir là parfaite maturité , là peau devient d’uni rouge 
afièz foncé. 

Sa chair, prefque blanche, le teint de rouge lous la peau. 

Son eau eft douce 8c agréable ; mais alors elle a perdu le mé¬ 
rite d ? être précoce, fa maturité concourant avec celle de plufieurs 
autres bonnes Cerifès. 

Son noyau eft blanc, prefque rond étant vu fiir lôn plat. Il 
a au plus quatre lignes 8c demie de longueur, autant de largeur, 
& trois lignes d epaifîèur. 

Cette Cerife commence à paraître dix ou douze jours après 
la petite précoce. 
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in. CERASUS vulgaris frucSu rotonde. 

Cerisier commun à fruit rond. 

Soüs ce nom eft compris un grand nombre de variétés de 
Cerilïers qui s’élèvent de noyau dans les vignes, les vergers, 
les clos, & même les bois. Tous deviennent plus grands que le 
précédent, rarement quelques-uns plus, grands que la plupart 
des fuivants. Ils varient par la grandeur de l’arbre, des feuilles 
& des fleurs. La grofîèur, le goût, le temps de la maturité des 
. fruits varient encore davantage. U y en a de petits, de moyens^ 
peu de gros. Il s’en trouve d’âcres, d’amers, d’aufteres, d’aigres, 

• de fiirs, d’aigrelets & agréables. Les uns foceedent aux Cerifes 
.hâtives, ou même accompagnent les dernieres; les autres ne 
mûriflènt qu’en Septembre. V il 

Ces Cerifiers n’exigent ni loin ni culture. Lôrfqu’ils com¬ 
mencent à porter du fruit, on en examine la qualité. On conferve 
ceux qui en produifent de bon ; & ils fe multiplient par les dra¬ 
geons qui fortent de leur pied & de leurs racines. On arrache 
ceux dont les' fruits ne font pas comeftibles, ou on les greffe de 
bonnes efpeces. Ils ont encore l’avantagé de bien nouer leurs 
fruits, & de manquer beaucoup plus rarement que les autres 
d’en rapporter. C’eft pourquoi dans les endroits ou l’on s’occupe 
particuliérement de la culture du Cerifîer, on préféré les Ceri- 
fers communs aux belles efpeces, comme moins fautifs & plus 
propres à produire l’abondance dans la faifon de ce fruit. ' 

Il y en a une belle variété qui commence à fe multiplier aux 
environs de Paris. Elle a près de dix lignes de diamètre for une* 
hauteur prefqu’égale ; elle eft plus arrondie, &un peu moins ren¬ 
flée par la tête que vers la queue; un peu applatie for un côté y 
& Ion diftingue une ligne qui s’étend delà tête à la queue par 
le milieu de 1 applatiffement, La queue, longue de onze à treize 
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lignes, aflez nourrie, eft plantée dans une cavité profonde, mais 
étroite. La peau eft d’un beau rouge-clair. La cbair eft blanche; 
l’eau abondante, mais un peu aigre, même dans là parfaite ma¬ 
turité. Son noyau a cinq lignes de longueur, & autant de dia¬ 
mètre, il eft plat & terminé par une petite pointe très-aiguë 8 c 
piquante. Elle mûrit vers la fin de Juin après la hâtive. C’eft la 
plus belle des Cerilès de la première faifon. Je crois quelle eft 
une variété du n°. 12; mais elle lui eft bien inférieuré en bonté. 

Je n’entreprendrai point la defcription des autres variétés. 
Dans un feul Vignoble, ou dans une Cerifaie de médiocre éten¬ 
due, on en pourrait quelquefois diftinguer plus de vingt; & dans 
le Vignoble ou la Cerifaie voifine, on en trouveroit peu quiÿ 
fùflent parfaitement lèmblables. Ainfi ce détail ferait plus long 
qu’utile, & exigerait fouvent des fiippléments. Mais je ne dois 
pas en omettre quelques-unes qui ont des caraéleres très-diftinélifs. 

IV. C ERA SU S vulgaris duplki flore. Lot. Icoff; 

CE RA SUS multifiora fiuSfuni edens. Ger. Emac. 

Cerisier à fleur femi-double. ( PL V. ) 

La fleur de cette variété la diftingue bien des autres. Elle eft 
compofée de quinze à vingt pétales ; porte au centre un ou deux 
piftüs 8 c autant d’embryons de fruits. Lorfque les fleurs à dou¬ 
ble piftil nouent leur fruit, ce qui n’arrive communément que 
lùr les vieux arbres, il eft jumeau. Les piftils de quelques fleurs 
fe développent en petites feuilles vertes; & ces fleurs font fté- 
riies. De forte qu’il n’y a que les fleurs à un feul piftil, & même 
en petit nombre, qui produifent du fruit. Il eft de grofleur 
moyenne, d’un rouge-clair & vif, peu charnu, fort acide. Ainiï 
ce Cerifier ne mérite d’être cultivé que pour là fleur. 
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V. cERA SUS vulgaris .flore fJeno Jierili. 

Cerisier à fleur doublé. 

Ce Cerifier porte des fleurs compofées dun plus grand nom¬ 
bre de pétales que le précédent, de vingt-cinq a trente; du mi¬ 
lieu du calyce fort un piftil monftrüeux, ou dégénéré en petites 
feuilles vertes, qui rend fes fleurs beaucoup moins belles que 
celles du Merifier. On peut ielever en buiflon, ce qui neft pas 
praticable pour le Merifier. Comme il ne produit point de fruit, 
il appartient aux jardins d’ornement, 

VI. CE RA SU S vulgaris fruttu rotundo , nucleo fiagili. 
an? CE RA SUS hortenfis fiuclafine ojjiculis. H. L. B. 

Cerise à noyau tendre. 

Quoique plufieurs Livres d’Agrîculture faflent mention de 
Cerifes fans noyau, & même propofent avec confiance les 
moyens d’en avoir de telles, je doute de l’exiftènce delà chofe,, 
& du fùccès des moyens de là produire. Ce Cefifièr-ci eft une 
variété du Cerifier commun, dont le fruit a environ huit lignes 
de diamètre & autant de Fauteur. Sa queue eft très-menue, lon¬ 
gue de treüe ou quatorze lignes. Son noyau eft ligneux, mais 
fort mince Sc facile à rompre. Cette Cerife eft allez bonne pour 
une Cerife commune. 

Quant aux Cerifiers dont les fruits fe nomment Cerifes à la 
feuille y jé crois que la petite feuille qui ordinairement demeure 
attachée à la queue du fruit lorfqu on le cueille n’eft pas un ca- 
raétere fuffifant pour en former des variétés, mais, feulement un 
accident plus fréquent à ces Cerifes, & plus rare à d’autres à 
qui. il arrive auffi. Les Cerifes connues fous ce nom, font des 
fruits méprifables, propres tout au plus à faire du vin ou des 
ratafias. Cependant il y a une fort belle Cerife à la feuille qui 



CE RA S US, Cerisier. ïjf 

conferve conftamment ce caraétere. Je n’en ai trouvé aucune 
dont la queue, à là nailïance, ne portât une ou plufieurs petites 
feuilles bien formées 8c dentelées, fouvent accompagnées de 
flipules. , 

Ce fruit eft gros & beau ; fa hauteur elt de dix lignes, fon 
grand diamètre de onze lignes , 8c Ion petit diamètre de neuf 
lignes &• demie: ainll il efl: applati lùr un côté; divifé d’une ex¬ 
trémité à l’autre par une ligne un peu enfoncée. Il diminue beau¬ 
coup de groflèur vers la tête; ce qui', joint à fon applatiflement, 
lui donne la 'forme d’une greffe Guigne raccourcie. La queue 
longue de quinze à vingt lignes, bien nourrie, efl: lavée de 
rouge à l’extrémité qui s’implante dans le fruit au milieu d’une 
cavité allez profonde , mais étroite. 

La peau efl: d’un rouge-brun très-foncé. 

La chair efl rouge. L’eau efl aigre: dans l’extrême maturité 
elle perd alïèz de Ion aigreur pour ne pas déplaire à ceux qui 
aiment que la Cerife ait le goût un peu vif; mais au moins elle 
efl très-bonne en compote. 

Le noyau efl gros, 8c très-légérement teint. 

Sa maturité efl peu après la mi-Juillet. Je foupçonnerois ce 
Cerilier d’être une variété de la Cerile-Guigne ou de la Morelle , 
fi fon port 8c fès feuilles ne le rapprochoient davantage du 
Griottier de Portugal. 

VII. CE R A SU S fatïva multifera > fructu rornndo medio,future rubm 
Cerisier très-fertile. Cerisier à trochet. s ’ 

La taille de ce' Cerilier tient le milieu entre celle du Cerilier 
précoce, & celle du Cerilier hâtif. Ainfi reliant prelque nain, 
il fe greffe mieux lùr le Cerilier de Sainte-Lucie, ou le Cerilier 
commun, que lur le Merilier. 

Ses bourgeons font longs, médiocrement gros, très-nombreux> 
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ce qui rend l’arbre fort touffu. Au travers dun fin épiderme 
d’un gris clair qui recouvre leur écorce, le côté du foleilparoît 
d’un brun affez foncé, & le côté oppofé, jaunâtre. 

Ses boutons font de médiocre groflèur, & les fupports font 
peu élevés. 

Ses fleurs reflemblent à celles du Cerifier hâtif. 

Ses feuilles font moyennes entre celles du Cerifier précoce 
& celles du Cerifier hâtif. 

Ses fruits font de médiocre groflèur, fi abondants que les 
branches, qui font longuettes & menues, fe courbent & quelque¬ 
fois fiiccombent fous le poids ce qui rendrait le port de cet 
arbre peu agréable dans la faifon de fon fruit, fi un Cerifier 
dont les branches reflemblent à autant de guirlandes de Cerifes, 
pouvoit déplaire à la vue. 

La peau eft d’un rouge foncé dans la parfaite maturité du 
fruit. 

La chair eft délicate. L’eau n’efl: pas défagréable ; mais un peu, 
plus de douceur ajouterait beaucoup à fon mérite, & rendrait 
encore plus digne d’être multiplié, ce Cerifier déjà fort efiima-i; 
ble par là grande fécondité. 

VIII. CÈRASUS fativafrucius rotmdos acidos mo pedfculo i’si.s fenns, • 
Cerisier à bouquet. ( PI. VI. ) 

Ce Cerifier paroît être une variété du précédent, avec lequel 
il a beaucoup de reflèmblance. Il efl; de la même grandeur, très- 
fertile , fort touffu, laiflè pendre fort bas fes branches longues 
& menues. 

Les bourgeons font très-menus, longuets, bruns ou rougeâ¬ 
tres du côté du foleil, dkm Vert-jaunâtre du côté de l’ombre. 

Les boutons font petits, obtus. Les fopports font larges Sc 
applatis. . 

• Les! 
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Les feuilles font petites, n ayant au plus que deux pouces & 
demi de longueur fur quinze lignes de largeur. Leur plus grande 
largeur eft beaucoup plus près de l’extrémité que de la queue, 
vers laquelle elles diminuent confidérablement & aflèz réguliè¬ 
rement. Elles le replient un peu en gouttière en-dedans. Les 
bords font dentelés finement, & fiirdentelés vers la pointe. Elles 
fo fo utiennent fermes fur des queues longues de huit à dix lignes. 

Les fleurs, comme celles du précédent, font un peu moindres 
que celles du Cerifier hâtif ( dix lignes de diamètre ) ; il en fort 
jufqu’à fix d’un même bouton. Elles font compofëes de cinq pé¬ 
tales , quelquefois de fix ou fept : de trente à quarante-cinq éta¬ 
mines: d’un à douze piftils qui ont à leur bafe autant d’embryons, 
tous attachés au fond du calyce, fans aucune adhérence des uns 
aux autres. 

Ces embryons, dont quelquefois une partie avorte, devien¬ 
nent des fruits ronds, applatis par les extrémités, ordinaire¬ 
ment de grolîèurs inégales ( les plus gros ont huit lignes & de¬ 
mie de diamètre fiir près de fept lignes de hauteur ), formant 
un bouquet ou groupe à l’extrémité de la queue qui eft longue 
de douze à quinze lignes, alfez groflë, très-arrondie & fans can¬ 
nelures ; de forte quelle ne paroît pas formée deplufieurs queues 
réunies. Chaque Cerife y eft attachée par un nerf ou petit filet 
plat qui fort des bords intérieurs de l’extrémité de la queue. Elles 
font fort ferrées les unes contre les autres, & comprimées par 
le côté où elles fo touchent ; mais elles ne font ni jointes ni 
collées enfemble. Chaque Cerifo a fon noyau qui eft blanc ; dans 
les plus grolfes, il eft long de quatre lignes, large de trois 
lignes & demie, épais de deux lignes & demie. Sur les jeunes 
arbres, une même queue ne porte qu’une, deux, trois, ou au 
plus cinq Cerifes ; les bouquets de huit à douze ne fe trouvent 
que fiir les vieux arbres. 

La peau eft un peu dure, d’un rouge clair & vif 
Tome I, 2 
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La chair eft blanche ; & l’eau un peu trop acide, pour que ce 
fruit fe mange autrement qu’en compote, ou glacé de fucre. 

Cette Cerife mûrit à la mi-Juin, ou peu après. 

IX. CE R ASUS fativa aftate continua florens ac frugefcem. 

Cerisier de la Touflaint, delà S. Martin, tardif. ( fl.VII.} 

Le port, la taille, les branches nombreufes Sz pendantes de 
ce Cerilîer, l’approchent du précédent plus que de tout autre* 
mais il a des caraéleres très-finguliers. 

On n’y trouve que des boutons à bois & des boutons à fruit. 
Les boutons à bois produifent des bourgeons foibles, menus, de 
médiocre longueur, garnis de feuilles alternes longues de deux à 
trois pouces, larges de douze àfeize lignes, terminées en pointe 
aiguë, dentelées & lùrdentelées , d’un vert allez foncé en-dedans, 
d’un vert-clair en - dehors, fortes & foutenues fermes fur des 
queues longues de douze à quinze lignes. 

Les boutons à fruit, au lieu de fleurs, donnent au printemps 
de petites branches, dont les trois ou quatre premières feuilles 
portent fous leurs ailîèlles des boutons à fruit deftinés à produire ; 
au printemps fiiivant de petites branches femblables à celles-ci. 
Après ces trois ou quatre premières feuilles , la branche conti¬ 
nue de s’alonger ; & à melùre qu’il fe développe une nouvelle 
feuille, il fort de fon aiflelle une & quelquefois deux fleurs dont 
le pédicule s’alonge confidérablement julqu’à ce quelles foient 
épanouies. 

La fleur a onze lignes de diamètre ; elle s’ouvre un peu plus 
que celle du Meriiîer, mais beaucoup moins- que celle des autres 
Cerifiers à fruit rond. Le pétale eft long de cinq lignes, un peu 
plus large ; plat, ne fe fronçantpoint ou très-peu par les bords, & 
ne fe creufent point en cuilleron. Les étamines font blanches ; 
leurs fommets, jaunes & très-menus. Les cinq échancrures dii 
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calyce font grandes ( quelques-unes ont plus de Gx lignes de 
longueur fùr trois lignes de largeur ) , reffèmblant à de petites 
feuilles, dentelées finement & régulièrement parles bords; elles 
fi renyerfent fiir le calyce, & deviennent d’un rouge vif, lorf- 
que les pétales font tombés. 

Comme les premières fleurs ne s’épanouiflènt quen Juin, le 
fruit noue ordinairement fort bien. Il eft rond, applati du côté 
de la queue, & un peu d’un côté fiiivantfà longueur ; fouvent 
même une rainure très-fenfible s’étend de la tête à la queue. Son 
grand diamètre eft de Huit lignes , fon petit diamètre de fept 
lignes, & là hauteur de Gx lignes & demie. La queue eft affèz 
groife, longue de quinze à trente lignes, plantée dans un en¬ 
foncement peu creufé. 

La peau eft dure, d’un rouge plus clair que foncé. 

La chair eft blanche, ayant cependant un petit œil rougeâtre,' 
Le long des arrêtes du noyau, elle eft fort rouge. 

L’eau eft fort acide. 

Le noyau eft blanc, long de quatre lignes, large prefque d’au¬ 
tant , & épais de trois lignes au plus. 

- La branche à fruit ne ceflè de faire de nouvelles productions 
jufqu’à la fin de l’été • d e forte qu’on y voit en même temps des 
boutons de fleurs, des fleurs épanouies, des fruits qui nouent, 
d’autres verts , d’autres qui commencent à rougir, & d’autres qui 
font mûrs. Et lorfque ce Gerifier eft planté dans un elpalier ex- 
pofé au nord, fes derniers fruits ne mûrifîent qu’en Novembre, 
faifon où l’on voit avec plaifir une compote de Cerifos, quoique 
celles-ci venues à l’expofition du nord foientun peu trop acides , 
même en compote. 

Comme il naît un grand nombre de ces branches à fruit, ce 
qui rend l’arbre plus toufîù qu’aucun autre Cerifier, il y en a qui, 
trop couvertes par les autres, font peu de progrès & ne donnent 
point de fruit ; d’autres qui ne produifent que trois ou quatre 
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fruits, & s’arrêtent dès la fin de Juillet. Toute la partie des 
: branches qui a fruâifié fo deflèche & périt pendant l’hiyer. 

Les feuilles des branches à fruit font très-petites & peu alon- 

- gées. les plus grandes ont dix-huit lignes de longueur fur treize 
lignes de largeur. Elles font dentelées profondément & fiirden- 
; telées. Leur queue eft longue de cinq à fopt lignes. 

Un bon terrein bien cultivé augmente tellement la grandeur 

- des feuilles, & les dimenfions du fruit, que j’ai quelquefois douté 
s’il n’y a pas plufieurs variétés de ce Cerifier, qui eft plus curieux 
qu’utile. 

X, C E R/4 SUS fativa fruBu rotundo majore acutè & fplendidè ruiro , 
hrevï pediculo. 

Ce r i s i e r de Montmorency à gros fruit. Gros Gobet. Gobet à 
courte queue. ( PL VIII. ) 

L’Arbre devient médiocrement grand ; à peu-près de la taille 
des plus grands Cerifiers communs. Il noue difficilement fon 
fruit, & en rapporte Ordinairement peu; ce qui le fait quelque¬ 
fois nommer h Coulart. 

Les bourgeons font très-menus, longuets, d’un brun-rougeâ¬ 
tre, un peu plus clair du côté de l’ombre que du côté du foleii, 
très-peu tiquetés, & de très-petits points. 

Les boutpns font petits, aflèz arrondis, obtus, couverts d’é- 
cailles d’un brun foncé. Les fopports font plats. 

Les fleurs ont onze lignes de diamètre. Le pétale eft rond ; 
fes bords fo froncent peu. Il fort trois ou quatre fleurs d’un même 
bouton ; & les boutons à fruit étant fort près les uns des autres, 
ce Cerifier paraît produire lès fleurs & fos fruits par bouquets.' 
- Les feuilles font petites , alongées, plus étroites vers la queue 
qti a 1 autre extrémité : les plus grandes, fur les bourgeons d un 
arbre formé, font longues de quatre poucës, larges de deux 
pouces. Celles des branches à fruit font beaucoup moindres* 
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Leur queue eft groflê, ferme, longue de fix à douze lignes. Les 
bords font dentelés peu profondément 3c furdentelés ; la dente¬ 
lure eftobtufe. Les nervures font très-faillantes, 8c les filions 
correipondants font très-creufés. 

Le fruit eft gros, très-applati par la tête 3c par la queue. Son 
grand diamètre eft de onze lignes, fon petit diamètre de. dix 
lignes 3c demie, & là hauteur de neuf lignes. Souvent il eft peu 
arrondi lùr fon diamètre, ou défiguré par des gouttières & des 
enfoncements. La queue longue de quatre à dix lignes, eft très- 
grofle, forte 3c placée dans une cavité très-évafée. L’œil eft dans 
Un petit enfoncement plus marqué que lùr aucune autre Cerilè. 

La peau eft d’un beau rouge vif & éclatant, mais peu foncé. 

La chair eft fine, d’un blanc un peu jaunâtre. 

L’eau eft abondante, très-agréable, peu acide. 

Le noyau eft blanc, haut de quatre lignes, large de quatre 
lignes, épais de trois lignes. 

Cette belle Cerife, groflê, très-charnue, excellente, tant 
crue que confite, mûrit vers la mi-Juillet. Elle eft fi peu abon¬ 
dante qu’on a négligé la culture de ce Cerifier , qui ne fe trouve 
plus que chez les Curieux, 3c dans les jardins qui ne font pas 
conlàcrés uniquement à l’utile. En Angleterre elle eft très-com¬ 
mune dans la Province de Kent dont elle porte le nom, Cerife 
de Kent. 

XI. CE R A SUS fativa fruiïu rotrndo magno , mbro, gratè aciduloi. 

Cerisier de Montmorency, 

Ce Cerifier reflemble beaucoup au Cerifier hâtif n°. a. par 
la grandeur, la fertilité, l’attitude des branches, les feuilles, 
&c. Sa fleur eft un peu plus grande que celle du Cerifier hâtif 
8c du gros Gobet. Son fruit eft moindre que le gros Gobet, Sc 
moins comprimé de la tête à la queue. Son grand diamètre eft 
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de dix lignes 8c demie, fon petit diamètre de neuf lignes & de¬ 
mie, & fa hauteur de neuf lignes trois quarts. Sa'queue eft 
allez groflè, longue de quinze ou feize lignes. Dans fa parfaite 
maturité, là peau devient d’un rouge foncé. Sa chair eft blanche 
& fine. Son eau n’a d’acidité que ce qu’il en faut pour la rendre 
agréable, & en relever le goût. Son noyau eft long de cinq 
lignes, large de quatre lignes 8c demie, épais de trois lignes. 

Cette Cerifo mûrit au commencement de Juillet, avant le 
gros Gobet. Quoiqu’elle lui foit un peu inférieure en groflèur 
8c en bonté, cependant on en multiplie 8c on en cultive le 
Cerifier préférablement à celui de gros Gobet ; parce qu’il eft 
beaucoup moins fojet à couler, 8c qu’il produit beaucoup plus 
de fruit. 

Les Cerifes de Montmorency font les plus eftimées à Paris.' 
Elles font en effet bien au-deflùs de toutes celles que nous avons 
décrites auparavant, 

XII. CER A SUS fativa fruclu rotundo majore, àilutms ruho , gratif. 
ftmi faporis vix aciditli. 

Cerjsier. à gros fruit rouge-pâle. (PI. IX.) 

Ce Cerifier devient plus grand quaucun des Cerifiers à.fruit 
rond dont nous avons parlé jufqu’ici, excédant cependant peu, 
la taille des plus grands Cerifiers communs; il s’élève àflêz haut,: 
foutient mieux fes branches que la plupart des Cerifiers de fa 
claflê, 8c poufîè fes bourgeons verticalement. 

Ses bourgeons font aflez longs, prefque doubles en grofleùr 
de ceux du gros Gobet, d’un brun plus foncé 8c tirant moins 
fur le rouge, tiquetés de très-petits points gris. 

Ses boutons font une fois plus gros 8c plus longs que ceux- 
du Gobet ; pointus, même ceux à fruit. Les fupports font gros 
8c faÜlants. 

Ses fleurs s’ouvrent un peu moins que celles des Cerifiers de 
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Montmorency. En les étendant, elles ont onze lignes de dia¬ 
mètre. Les pétales ont près de cinq lignes de long for une 
égale largeur. Us font très-concaves, froncés 8c repliés en de¬ 
dans par les. bords. Quoique le piftil dans la plupart foit plus 
long que les étamines, ce Ceriller noue fort bien lôn fruit. Il 
fort trois fleurs de chaque bouton ; rarement deux, prefque ja¬ 
mais une ou quatre. 

Ses feuilles font longues de trois pouces, larges de dix-huit 
lignes ; elles le terminent par une pointe aflèz aiguë. Leur plus 
grande largeur eft vers cette extrémité; elles diminuent prefque 
régulièrement vers la queue qui eft ferme 8c fondent bien la 
feuille. La dentelure 8c furdentelure font obtufes &peu profon¬ 
des. Le dedans des feuilles eft d’un vert peu foncé, le dehors 
eft d’un vert très-clair. La queue longue de dix à treize lignes, 
8c la groflè arrêté font teintes d’un rouge aflèz foncé. 

Son fruit eft gros, bien arrondi par la tête; applati par l’autre 
extrémité ; très-peu applati fur fon diamètre. Sa hauteur eft de 
dix lignes : fon grand diamètre de onze lignes 8c demie, fon petit 
diamètre de onze lignes. Les fruits moyens ont les mêmes propor¬ 
tions, mais une ligne de moins fiir chaque dimenfion. La queue eft 
bien nourrie, fans être grofle; longue de dixàfeize lignes ; plantée 
dans une cavité étroite & aflèz profonde ; l’extrémité par laquelle 
elle eft attachée au fruit eft d’un beau rouge ; 8c fouvent elle 
eft légèrement teinte de cette couleur dans toute fa longueur 
du côté du foleil. 

La peau eft fine, d’un b eau rouge vif, mais clair ou très-lavé, 
qui fe charge très-peu, même dans l’extrême maturité du fruit. 

La chair eft un peu tranfparente, très-focculente, blanche, 
excepté le deflous de la peau qui a un petit œil rougeâtre. 

L’eau eft blanche, abondante, très-agréable , relevée d’un 
aigrelet à peine fenfible. 

Le noyau eft blanc, long de cinq lignes & demie, large de 
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cinq lignes au plus; épais de trois lignes & demie; Ion amande 
eft bien nourrie & peu amere. 

Gette belle Cerife qui mûrit à la fin de Juin, eft une des plus 
excellentes à manger crue : elle eft préférable à toutes les autres 
pour confire, étant non-feulement greffe, très-charnue & très- 
douce, mais d’une couleur claire qui rend les confitures agréables 
à la vue. Elle eft encore rare dans les environs de Paris; mais 
digne d’y être très-commune. 

XIII, CE RA SUS fativa paueifera t fruiïit rotundo magno pulchre tulro y 

an \ C ER AS A Hifpanica. Lob. & Ger. Emac. 

Cerisier de Hollande. Coulard. ( PI. X.) 

L’Arbre eft un des plus grands de fa claffe, quoique fa taille 
n’approche pas de celle des Cerifiers à fruit en cœur. U foutient . 
bien fes branches qui ne font pas affez nombreufes pour qu’il 
foit touffu ou confus. 

Les bourgeons font aflèz gros & vigoureux, médiocrement, 
longs, d’un rouge-brun du côté dufoleil, d’un vert-jaunâtre du 
côté de l’ombre, recouverts & comme marbrés de gris-clair. 

Les boutons font gros & longs; leurs fopports font peu élevés- 

Les feuilles font grandes, ayant prés de quatre pouces de. 
longueur for deux pouces de largeur ; de forme ovalaire aiguë ' 
par les extrémités ; dentelées & fordentelées. Elles fe froncent, 
beaucoup vers le milieu de la groflè nervure. Leurs queues font 
greffes, longues de dix à quinze lignes, d’un rouge foncé du 
côté du foleil. 

Lès fleurs font grandes, moins ouvertes que celles des autres 
Cerifiers à fruit rond. Elles ont quinze lignes de diamètre ; le 
petale eft long de fept lignes, large de fix lignes. Le piftil de là 
plupart excede les étamines d’environ la moitié de fa longueur; 

ce 
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ce qui peut beaucoup nuire à la fertilité de ce Cerifier, qui.fleurid 
abondamment, Sc donne très-peu de fruit. Les fleurs forment 
des efpeces de bouquets comme celles du gros Gobet, fortant 
trois ou quatre d’un même bouton, les boutons étant raflèm- 
blés par grouppes de quatre ou cinq. 

Le fruit eft gros, prefqu’exaélement rond; fa hauteur eft de 
dix lignes; fon grand diamètre de dix lignes & demie, & fôn 
petit diamètre de dix lignes. Souvent un côté, fiiivant la hauteur, 
eft divifé par un fillon bien marqué ( quelques gros Gobets ont 
aufli un fillon. ) Il pend par des queues longues de quinze à vingt 
lignes. 

La peau eft d’un très-beau rouge, vraie couleur de Cerilè. 

La chair eft fine, d’un blanc un peu rougeâtre. 

L’eau eft douce, très-agréable, un peu teinte. 

Le noyau a aufli une légère impreflion de rouge ; il eft long 
de cinq lignes, large de quatre lignes, épais de trois lignes. 

Le temps de fa maturité eft vers la mi-Juin au plutôt. 

Si ce Cerifier produifoit des fruits aufli abondants qu’ils font 
excellents , il fèroit préféré prefqu’à tous les autres ; mais fa fleur 
étant très-Iujette à couler, on le cultive fi peu qu’il devient 
rare. 

On cultive fous le même nom un Cerifier qui ne me parole 
différer du Cerifier commun, que par Ion fruit qui eft plus gros 
& fort bon. L’arbre charge beaucoup, manque rarement de rap¬ 
porter, & mérite d’être multiplié. 

XTV. C ER A SV S fativa fruclu rotrnào magno, partim rubello , partira 
fuccineo colore. 

Cerisier à fruit ambré, à fruit blanc. ( PI. XI. ) 

De tous les Cerifiers à fruit rond, celui-ci eft le plus grand. 
Ses branches, longues, nombreufes fans confufion, fe fouden- 
nent bien. 

Tome I. 


Aa 
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Ses bourgeons font gros & forts, médiocrement longs, gris- 
oîair dans le bas; l’extrémité eft ^perte du côté de l’ombre,un 
peu rouife du côté du foleil ; ils font tiquetés de très-gros points 
blanchâtres. 

Ses boutons font gros, ( doubles de ceux du Ceriiîern 0 . 13.) 
alongés, pointus, ceux même à fruit. Les fupports font larges 
ëc renflés. 

Ses feuilles font fort grandes; celles des bourgeons ont qua-, 
tre pouces & demi de longueur lùr deux pouces de largeur; 
celles des branches à fruit font un peu moins longues & plus 
larges : elles font terminées par une longue pointe ttès-aiguë. 
Le dedans eft d’un vert-clair, le dehors d’un vert-gai. Les den¬ 
telures font très-grandes & profondes, chargées d’une double 
ou triple furdentelure. Les nervures font très - {aillantes. Les 
queues greffes, longues de huit à treize lignes, laiflent un peu 
pendre les feuilles. De forte que ce Cerifier, par là grandeur; 
la difpolition de fes branches, l’étendue & lattitude-.de fes 
feuilles, approche beaucoup d’un Cerifier à fruit en cœur. 

Ses fleurs ont treize lignes de diamètre. Les pétales font longs 
de fix lignes, larges de cinq lignes, très-concaves ou creufés 
en cuilleron. Les fleurs s’ouvrent moins que celles de la plupart 
des Cerifiers à fruit rond : ordinairement il en fort quatre de 
chaque bouton. 

Ses fruits font gros, bien arrondis par la tête, plus ou moins 
applatis par l’autre extrémité ; les uns ayant onze lignes fiir leur 
grand diamètre, dix lignes fur leur petit diamètre, & neuf lignes 
de hauteur ; les autres ayant dix lignes & demie lùr leur grand 
diamètre, neuf lignes & demie fur leur petit diamètre, & neuf 
lignes de hauteur: de forte que la hauteur eft la même, les dia¬ 
mètres étant différents. La queue eft menue, longue de quinze 
a. vingt-quatre lignes. 

La peau eft fine, un peu dure. Aux fruits qui font découverts^ 
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& expofés au foleil, elle fe teint dun rouge-clair ; le coté de 
l’ombre eft comme tiqueté ou marbré de rouge léger & de jaune. 
Aux fruits qui font couverts ou à l’ombre des feuilles, elle eft 
d’un jaune d’ambre dans la plus grande partie, & le refte eft 
d’un rouge très-clair. Avant la maturité du fruit elle eft prefque 
toute de couleur d’ambre. 

La chair eft un peu tranfparente, blanche, femëe de fibres 
plus blanches, très-légérement teinte de rouge fous la peau du 
côté du foleil. La peau, un peu dure, fait paroître cette Cerife 
croquante. 

L’eau eft abondante, fiicrée, douce fans fadeur, excellente 
lorfque le fruit a acquis une parfaite maturité fur l’arbre. 

Le noyau eft blanc, terminé par une très-petite pointe aiguë*. 
Il a quatre lignes & demie de longueur,un peu moins de largeur, 
& trois lignes un quart d epaiflèur. 

Cette excellente Cerife mûrit vers la mi-Juillet. Elle a, com¬ 
me la plupart des bonnes Cerifes, le défaut de nouer difficile¬ 
ment & d’être peu abondante. 

La Cerife qui porte le nom d’ Ambrée , &àlaquelle il appartient 
le mieux , fa peau étant prefque toute d’un jaune ambré, & ne 
prenant que très-peu de rouge, eft de groflèur à peine médiocre , 
un peualongée, & plus renflée du côté de la queue, que par 
la tête. Elle n’eft pas comparable pour la bonté à celle qui vient 
d’être décrite ; & le Cerifier qui la produit fe cultive plus pour 
la Angularité de ftm fruit, que pour fon utilité. 

XV. CERASUSfativafrv.clu rotundo , magno } nigro , fmvijfimo. 

Griottier. {fl. XII. ) 

Ce Cerifier eft un peu moins grand que le précédent, il eft 
moins garni de branches, qu’il foutient bien, & qui font plus 
greffes, il donne plus de fruit. 

Ses bourgeons font gros, courts } d’un rouge-brun peu foncé 
Aaij 
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du côté du Ibleil, verts du côté de l’ombre. 

Ses boutons font gros par la bafe, terminés en pointe, de 
forme prefque conique. Leurs fupports font applatis. 

Ses fleurs s’ouvrent bien, fortent ordinairement trois d’un' 
même bouton. Elles ont un' pouce de diamètre ; leur pétale eft 
un peu plus large que long, très-creufé en cuilleron, peu froncé 
dans le milieu. Le calyce eft très-rouge. 

Ses feuilles font grandes, d’un vert très-foncé, terminées etr 
pointe longue & aiguë, pliées en gouttière, un peu pendantes 
fur leur queue, dentelées profondément &fiirdentelées, dune for¬ 
me ovale pointue par les deux extrémités. Leurs pédicules font 
longs d’environ quinze lignes. Elles ont de trois pouces à trois 
pouces & demi de longueur, fur une largeur de vingt à vingt- 
deux lignes. 

Son fruit eft gros, comprimé vers la queue, quelquefois même " 
un peu par la tête ; applati d’un côté lùivant fa hauteur, & fou- 
vent on diftingue au milieu de cet applatifTement, un lîllofl 
très-légérement tracé, ou une ligne très-déliée. Son grand dia¬ 
mètre eft de dix à onze lignes ; fon petit diamètre eft de neuf 
lignes & demie à dix lignes, & fa hauteur de huit lignes St 
demie à neuf lignes. La queue eft bien nourrie, longue de treize 
à dix-neuf lignes, plantée dans une cavité allez large , mais peu 
profonde. 

Sa peau eft fine, luilànte, noire. 

Sa chair eft ferme, d’un rouge-brun très-foncé ; dans l’extrê¬ 
me maturité du fruit, elle paroît quelquefois plus noire que & 
peau. 

Son eau eft d’un beau rouge, très-douce & très-agréable. 

Son noyau eft très-légérement teint de rouge, long de quatre 
lignes & demie, large de quatre lignes, épais de trois lig. un quart. 

Cette Cerilè mûrit au commencement de Juillet; elle eft avec 
raifon une des plus eftimées. 
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La Griottej la plus commune dans les environs de Paris, 
eft de moyenne groffeur, oblongue & fort applatie. C’eft une 
bonne Cerife, mais bien inférieure à la vraie Griotte. Quel¬ 
ques - uns affinent que ce n’eft pas une variété, mais le même 
Cerilîer dont le fruit dégénéré ainfi dans les terreins qui ne lui 
conviennent pas. Cependant là maturité qui n’eft quelquefois 
que vers le dix d’Août, me paroît décider quelle eft variété. 

XVI. CERASUS vtilgaris fruftu rottmdo farvo atro-rubente,fulacri 

& fubamaro , ferotino. 

Cerisier à petit fruit noir. GrofTe Cerife à ratafia. 

Quoique ce Cerilîer foit dû vraifemblablement à un noyau 
de Griotte , je ne lais s’il doit être regardé comme une variété 
de cette elpece, n’en ayant d’autre caraétere que la direétion 
de fes branches qui s’élèvent aftèz droites & làns confufion. Il 
eft aftèz fertile. Sa greffe prend Sc le colle difEcilement au lùjet. 
Ses bourgeons font longs, & de groffeur très-médiocre. Ses 
fleurs ont onze lignes de diamètre ; les échancrures du calyçe 
font longues & dentelées, comme elles le font à la plupart dés 
Cerifiers communs. Ses feuilles font beaucoup moins grandes que 
celles du Griottier, & fe foutiennent fermes lùr leurs quéües. 

Le fruit eft petit ; fon diamètre étant de fopt à huit lignes, 
& là-hauteur de llx à fopt lignes ; il eft attaché à des pédicules 
longs d’environ dix-huit lignes. La pèâu eft épailïè, d’un rouge 
obfcur fort approchant du noir. La chair eft aufli d’un rouge 
très-foncé, peu délicate. L’eau eft très-rouge, & conferve un 
peu d’amertume & d’âcreté, même dans l’extrême maturité du 
fruit. Le noyau a une aftèz forte impreffion de rouge. 

Cette Cerifo, qui mûrit en Août, eft peu comeftible; mais là 
couleur, là petite amertume, & même fon âcreté la rendent 
jtrès-bbnne pour les ratafias, & pour le vin de Cerifos, 
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xvn. CE RA SUS vulgarïsfruclu rotimdo, minimo, atro-rubeme , acri 
& amaroj ferotino: 

C ER i s i e R à très-petit fruit noir. Petite Cerife à ratafia. 

'C’est une variété qui a la taille, les bourgeons, les feuilles,' 
les fruits, &c. moindres que le précédent. La queue qui foutient 
le fruit efl fort longue, & a prefque toujours une petite feuille 
à fa naiffance. Le pédicule du bouton qui devient l’attache com¬ 
mune de trois ou quatre queues de fruits, s’alonge quelquefois 
de quatre à lîx lignes. 

Cette Cerife efl: un peu plus tardive que la précédente. Son 
eau efl: plus âcre &plus amere; ce qui la fait préférer pour les 
ratafias. 

XVIII. CERASUSfaiivafru^umtmdo)maximo,èrukomgricmte , 
fapïdijfimo. 

G R i o T T i e r de Portugal. ( Fl. XIII. ) ■ 

L’Arbre efl: vigoureux, de grandeur médiocre, aflez fécond. 

Ses bourgeons font gros, forts & très-courts, d’un jaune mêlé 
de rougeâtre. 

Ses boutons font gros, courts, obtus, fouvent doubles Sc 
même triples. 

Ses fleurs ont dix lignes de diamètre; elles s’ouvrent bien, 
fortent trois ou quatre de chaque bouton. Les pétales beaucoup 
plus larges que longs, font divifés foivant leur longueur par 
un grand pli, & fe chifonnent un peu par les bords. 

Ses feuilles font grandes. Celles des branches à fruit ont trois 
pouces & demi de longueur for vingt-fix lignes de largeur ; leur 
plus grande largeur efl: fort près de l’extrémité qui efl; terminée 
par une petite pointe ; elles fo rétréciffent beaucoup vers la queue 

fans fe terminer en pointe; leur dentelure efl grande, profonde, 
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obtufe, 8 c lùrdentelée vers l’extrémité de la feuille ; les queues 
font fortes, longues de dix-huit à vingt lignes ; celles des bour¬ 
geons font étoffées, longues de quatre pouces 8 c demi à cinq 
pouces, larges de vingt-quatre à vingt-huit lignes, plus larges 
près de la queue qu’à l’autre extrémité, qui fe termine prefque 
régulièrement en pointe très-alongée. Les queues font greffes 
8 c fortes, teintes dun rouge violet, longues de quinze à vingt 
lignes. 

Son fruit eft très-gros 8 c très-beau, applati parles extrémités, 
8 c un peu par un côté. Ordinairement fon grand diamètre eft 
de onze lignes, fon petit diamètre de dix lignes, & fa hauteur 
de huit lignes & demie à neuf. Il s’en trouve qui ont un pouce 
fur leur grand diamètre, onze lignes fur leur petit diamètre, & 
neuf lignes 8 c demie de hauteur ; la queue, longue de neuf à 
quinze lignes, eft grolfe, fcr-tout à fon infertion dans le fruit, 
où elle eft reçue dans une cavité évafé 8 c allez profonde. 

La peau eft caftante, d’un beau rouge-brun tirant fur le noir , 
moins foncé que la Griotte n°. ij 1 . 

La chair eft ferme, d’un rouge foncé, qui s’éclaircit beau¬ 
coup près du noyau. 

L’eau eft d’un beau rouge, abondante, excellente, fans aci¬ 
de , relevée d’une petite amertume agréable, plus ou moins fen- 
ftble lùivant les terreins qui font beaucoup varier le goût de ce 
fruit, toujours très-bon. 

Le noyau, fort reffemblant à celui de la Griotte, eft pref¬ 
que blanc, ou très-peu teint ; haut de quatre lignes 8 c demie , 
large de quatre lignes, épais de trois lignes & demie. 

Cette Griotte mûrit dans le commencement de Juillet. On 
la regarde comme la plus greffe & la meilleure de toutes les 
Cerifes. Quelques-uns la nomment Royale, Archiduc , Royale 
de Hollande , Cérife de Portugal , 8 cc. 
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XIX. CERASUSfmvafruclufubrotmdo , magno ,èruho nigncante] aciio ; 

Griottier d’Allemagne. Griotte de Chaux. Grofle Cerife 
de M. le Comte de Sainte Maure. ( PI. XIP'\ ) 

Toutes les parties de ce Cerilîer font auffi petites & délicates, 
que celles du précédent font grofîès & vigoureulès. 

: Le bourgeon eft long, menu, brun ou rougeâtre du côté 
du foleil, vert-jaunâtre du côté oppofé. Le bois plus ancien eft 
d’un brun foncé. : 

Le bouton eft oblong-, bien nourri, obtus ; le lùpport eft 
large. 

La fleur s’ouvre moins que celle des Cerifiers, plus que celle 
des Meriliers : elle a quinze lignes de diamètre. Ses pétales font 
plus larges que longs, très-concaves, & fouvent fendus ën cœur. 
Il fort trois ou quatre fleurs de chaque bouton. 

Les feuilles des branches à fruit font petites, courtes, plus 
étroites du côté de la queue qu’à l’autre extrémité qui le termine 
par une très-petite pointe; la dentelure eft fine, régulière,';; 
obtufe, peu profonde : ces feuilles ont de deux pouces à deux 
pouces fix lignes de longueur fur une largeur de feize à dix-neuf 
lignes ; les queues font menues, longues de fix à onze lignes. 
Celles des bourgeons font longues de trois pouces, larges de 
vingt lignes; terminées par une longue pointe, obtufes ou un 
peu arrondies à leur épanouiffement, dentelées alfez profonde-» 
ment vers leur extrémité, & furdentelëes. 

Le fruit eft gros, ayant onze lignes lur fon grand diamètre, 
dix lignes fiir fon petit diamètre, dix lignes & demie dehau- 
teur ; le plus fouvent la hauteur & le grand diamètre font égaux, 
& alors étant applati fùivant là hauteur , comprimé & plus renfle 
a la queue que par la tête, là forme eft plutôt alongée quar¬ 
rondie. La queue eft menue, longue de quinze à vingt lignes., 
plantée dans un enfoncement éyafé, mais peu creufé. 
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La peau eft d’un rouge-brun foncé approchant du noir ; moins 
cependant que la Griotte commune. 

La chair eft d’un rouge-foncé. 

L’eau eft abondante, un peu trop relevée d’acide, qui, dans les 
terreins froids & humides, va jufqu à l’aigreur : de forte que G 
ce beau fruit a quelque avantage pour lagroflêur fur notre Griotte, 
il lui eft bien inférieur pour le goût. 

Le noyau eft long de près de fix lignes, large de quatre 
lignes & demie, épais de trois lignes & demie, un peu teint, 
terminé par une petite pointe. 

Ce fruit mûrit à la mi-Juillet. 

XX. CERASUS fativa multifira, fiuciu rotundo , magno, è rubro 
fubnigricante, fuavijjimo. 

Royale. Chery-Duke. ( PL XV. ) 

Cet arbre eft à peine de moyenne grandeur. Il noue fort 
bien fon fruit, & en produit très-abondamment. 

Les bourgeons font légèrement teints de rougeâtre du côté 
expofé au foleil ; l’autre côté eft d’un vert très-clair. Dans un 
arbre formé, ils ne font ni forts ni longs ; parce qu’il ne poulie 
que foiblement en bois. 

Les boutons font petits, longs, pointus; & les fùpports font 
peu élevés. 

Les fleurs s’ouvrent bien ; leur diamètre eft de quatorze lignes. 
Les pétales font ovales, creufes en cuilleron, fouvent fendus en 
cœur à f extrémité, attachés par. des onglets aflëz longs. Il fort 
de deux à cinq fleurs d’un même bouton. 

Les feuilles font d’un vert très-foncé en dedans, un peu plus 
Clair en dehors, foutenues fermes for des queues grolfes, longues 
d’environ un pouce, teintes d’un rouge qui s’étend rarement for 
la grolfe nervure. Les bords font garnis d’une dentelure aflez 
Tome I, B b 
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fine, peu aiguë 8c peu profonde une partie eft fordentelée. 
L'extrémité, terminée par une pointe médiocrement longue 8c 
aiguë, eft beaucoup plus large que le côté de la queue, qui 
diminue 8c fe termine régulièrement en pointe. Les feuilles des 
bourgeons font longues de quatre à cinq pouces, êc larges de 
deux pouces à deux pouces neuf lignes. Celles des branches à 
fruit font beaucoup moindres ; 8c celles de l’extrémité des. bour¬ 
geons font d’une forme contraire. 

Le fruit eft gros, un peu comprimé par les deux extrémités^ 
'8c plus applati foivant là hauteur , que la plupart des Cerifes 
rondes. Son grand diamètre eft, de neuf lignes à dix lignes & 
demie, fon petit diamètre de huit à neuf lignes, 8c là hauteur 
de lèpt lignes & demie à neuf lignes. La queue médiocrement: 
groflè, toute verte, longue de douze à vingt lignes, eft plantée 
dans un enfoncement évafé & allez profond. 

La peau eft d’un beau rouge-brun, tirant for le noîr dans l’ex¬ 
trême maturité du fruit. 

La chair eft rouge, un peu plus ferme que celle de la Griotte. 

L’eau eft rouge, làns acide, très-douce, 8c même trop peu 
relevée dans certains terreins. 

Le noyau eft long de quatre lignes & demie, large de trois 
lignes 8c demie, épais de trois lignes. 

. Cette Cerife mûrit vers le commencement dé Juillet. 

On cultive trois, principales variétés de ce Cerifier, qui ne» 
different que par le fruit; favoir, la Royale hâtive. Duc de May, 
May-Duke , dont le fruit eft moindre, 8c beaucoup plus hâtif , 
mûrifiànt dès la fin de Mai ou le commencement de Juin ; il eft 
bien fopérieur en bonté à notre Cerife précoce. La Royale tar¬ 
dive , dont le fruit eft beau, mais trop acide ; il ne mûrit qu eis 
Septembre ; 8c le Holmans-Duke , belle & excellente Cerife. 



CE RA S US, Cerisier. ipj 

XXI. C ER A SU S fativa multifera , fructu fubcordato , magno , è rubro 
mgrïcante, fuaviflimo. 

Cerise-Guigne. (Pl.~XPl.Ftg. i.) 

Ce Cerisier devient auffi grand que le Griottier n°. i ÿ, & 
fruélifie beaucoup plus abondamment; je le crois variété du 
Çhery-Duke. 

Ses bourgeons font gros & forts, médiocrement longs à pro¬ 
portion de leur grolfeur,mais beaucoup plus que ceux du Griot¬ 
tier de Portugal. C 'écorce, lavée de rougeâtre fort clair, eft cou¬ 
verte dun épiderme gris de perle. 

Ses boutonsfont gros, ovales, alongés, allez pointus, écartés 
du bourgeon. Ceux à fruit font plus courts & médiocrement 
obtus ; les petites branches à fruit en portent à leur extrémité, 
comme celles du Chery-Duke, un grouppe de dix à quinze, dont 
chacun donne trois ; quatre, & plus ordinairement cinq fleurs. 

Ses fleurs, comme celles du May-Duke, reflemblent beau¬ 
coup à de petites fleurs de Guignier. Elles s’ouvrent peu ; étant 
étendues, elles ont au plus douze lignes de diamètre. Les pétales 
ont environ cinq lignes de longueur fiir autant de largeur. Leur 
calyce & fes échancrures font verts du côté de l’ombre, d’un 
rouge-clair du côté oppofé. 

Ses feuilles ont la même forme & les mêmes proportions que 
Celles du Chery-Duke , elles font encore un peu plus rétrécies du 
côté de la queue, & confidérablernent plus grandes; celles des 
bourgeons ont de cinq à ïix pouces de long for trois pouces de 
large. Leur dentelure eft grande, profonde, obtufe, garnie d’une 
double ou triple fordentelure. 

Son fruit eft gros ; le grand diamètre eft de dix lignes & demie, 
le petit diamètre de huit lignes & demie à neuf lignes, & la 
hauteur de neuf lignes. Il eft applati fur les côtés, fans être divifé 
par aucune rainure ; Si fa forface eft un peu inégale le long de 
B b ij 
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ces applatiffements. La queue menue, longue de dix-huit à vingt- 
quatre lignes, eft plantée dans une cavité large 8c profonde. 
Cette extrémité du fruit eft beaucoup plus grolfe que l’autre ; 
un fruit dont le grand diamètre eft de dix lignes vers la queue , 
n’a qu’environ fept lignes d’épaiffeur vers la tête, à une ligne & 
demie de cette extrémité : de forte que fa forme approche beau¬ 
coup de celle dune groflè Guigne raccourcie. 

Sa peau eft d’un rouge-brun foncé; dans la parfaite maturité . 
du fruit, prefqu’aulîi noire que celle de la Griotte. 

Sa chair eft un peu plus molle, que celle du Ckery-Ditke; 
d’un rouge foncé qui s’éclaircit un peu auprès du noyau. 

Son eau eft rouge, douce, d’un goût agréable, mais peu 
.relevée. 

Son noyau eft ovale, très-légéfement teint, long de cinq 
lignes, large de trois lignes 8c demie, épais de trois lignes. 

Cette Cerife mûrit à la fin de Juin. Je crois quelle eft la 
même que plufieurs Jardiniers nomment Royale ,. Cerife nouvelle 
d’Angleterre , 8cc. ■ 

Ce Cerifier a une variété ( PL XVI. Fig. n. ) qui nen dif¬ 
féré que par le fruit qui eft moins applati fur les côtés, un peu 
plus gros 8c d’un rouge-brun plus clair. Les fruits mûriffent l’un 
après l’autre; & fouvent cinq Cerifes attachées au pédicule d’un 
même bouton, font à cinq degrés différents de maturité : de forte 
qu’on recueille du fruit fur. cet arbre pendant près d’un mois, 
depuis la mi-Juin jufqu’à la mi-Juillet. 

Nous ne parlerons point des Heaumiers, Cœurets, Guindo- 
liers, & d’un grand nombre deCerifiers, Guigniers & Bigar- 
reautiers, dont les uns ne font que des variétés de ceux qui ont 
été décrits, les autres font propres à certaines Provinces & à 
certains terreins, & dont la plupart ne peuvent trouver place 
que dans les vergers où l’on veut raffembler le bon, le médiocre 
8c le mauvais. 
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C V LT V RE. 

Le Cerisier n’eft point difficile fur la nature du terrein; 
cependant il réuffit mieux dans une terre légère & qui a du 
fond, que dans les terres trop fortes, humides, ou froides, 
dans lesquelles la fleur eft fùjette à couler, Sc les fruits ont 
moins de goût ou plus d’aigreur. 

Les noyaux de Cerifès en cœur Sc les noyaux de Cerifès 
; rondes, produifent des Cerifiers de leur efpece, ou des varié-, 
tés de leur efpece, quelquefois bonnes, le plus fouvent mau- 
vaifes, comme on le voit dans les bois & dans les vignes: où il 
s’élève beaucoup de Cerifiers de noyau. 

Ainfi les bonnes efpeces Sc leurs variétés fè perpétuent & fè 
multiplient par la greffe fur le Merifîer, fur le Cerifier à fruit 
rond, Sc fur le Cerifier de Sainte-Lucie. Tous les Cerifiers 
fè greffent bien fur le Merifîer; & c’eft le feul fùjet qui con¬ 
vienne à ceux qu’on veut élever , à haute tige en plein-vent. 
Il a l’avantage de ne pouflèr aucun ou très-peu de drageons.' 
Le Cerifier de, Sainte - Lucie a le même avantage ; il reçoit 
très-bien la greffe de toute efpece de Cerifiers, Sc s’accommo¬ 
de des plus mauvais terreins. 

Sur le Cerifier à fruit rond, élevé de noyaux ou de drageons, 
les Cerifiers de fa.claffe réuffiffent mieux que ceux à fruit en 
cœur; & il eft très - incommode par le grand nombre de dra¬ 
geons qui fortent de fon pied Sc de fes racines. Les Cerifiers' 
en demi-tige Sc en baflè tige pour le plein-vent, le buiffon Sc 
l’efpalier, fe greffent fur le Sainte-Lucie, ou fur le Cerifier à 
fruit rond. 

Tous les Cerifiers fe greffent en fente, ou en écuffon à œil 
dormant; ou mieux en écufîbn à la pouflè, qui fè fait fùr les 
fùjets, lorfque les Cerifiers commencent à fleurir. 

Les Cerifiers à fruit rond peuvent encore fe multiplier par 



%9 S TRAITÉ DES ARBRES FRUITIERS. 

les marcottes 8c même par les boutures. Les drageons qui en for- 

tiroient en grand nombre, feroient des arbres francs. 

Les Cerifes étant de petits fruits dont on confomme beau¬ 
coup , il convient d’élever les Cerifiers en plein-vent plutôt 
quautrement, afin que devenant de plus grands arbres, ilspro- 
duifent plus de fruit. Cependant on peut planter en elpalier, 
au midi quelques Cerifiers précoces & hâtifs, 8c quelques Ce- 
rifiers tardifs en elpalier au nord. Par-là on rend leurs fruits 
plus gros 8c on en étend la durée, en accélérant la maturité 
des uns, & retardant celle des autres. 

La taille des Cerifiers en elpalier & en buiflon confifte à 
retrancher les branches mal placées, à raccourcir celles qui font 
trop vigoureufes, à ménager les branches à fruit qui font, pe-î 
tites, courtes, 8 c très - garnies de boutons, & à donner aux 
arbres la forme qui leur convient. 

Quant aux Cerifiers en plein-vent, il lùfijt de retrancher les 
branches mortes, celles qui font attaquées de la gomme, & 
celles qui pendent trop bas, fans pouvoir elpérer de donner à 
la plupart des Cerifiers à fruit rond, le même port qu'à ceux 
à fruit en cœur. 

Mais il n efi: pas inutile d’avertir que le Cerifier ne veut 
être que très-peu taillé ; 8c que Souvent il périt fous la ferpette 
d’un Jardinier qui a la demangeaifion de couper, ou l’ambition 
de donner à cet Arbre une forme belle 8c régulière. 

USAGES. 

i°. On' mange crud le fruit du Guignier, du Bigarreautier 
& du Cerifier, a°. Les Guignes blanches & les rouges féchées 
au foùr font fort bonnes. 3 0 . Les Bigarreaux fe confifent au 
vinaigre comme les Cornichons. 4 0 . Avec les Cerifes n os , i 7 
8 c 18, on fait une liqueur forte 8c très-agréable, qu’on nomme 
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Y in de Cerifes. 5 0 . On en fait des compotes. 6 °. On les confit 
au lucre, fans noyau ou avec le noyau. Les Cerilès n os . 10, 
11, i2, lont les meilleures pour cet ulàge. On prévient leur ex¬ 
trême maturité ^ afin que leur couleur étant plus claire, & leur 
eau moins douce, les confitures loient d’un goût plus relevé, 
& d’une couleur moins foncée, & plus agréable à la vue. 7 0 . On 
les lèche au four. 8°. On les confit à l’eau-de-vie. 9 0 . On en 
fait d’excellent ratafia qu’on colore avec des Merifes noires. 
io°. Les Griottes fe confifent auffi au lucre, au vinaigre, à l’eau- 
de-vie. On en fait du ratafia qu’elles colorent lùffilàmment ; mais 
on leur préféré les n os . 17 & 18. 
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CY DON IA, 

COIGNASSIER ou COIGNIER. 


DESCRIPTION. 

Î.JH Coignassier n’eft qu’un petit arbre, dont la forme 
ri’a -aucune régularité. Le Coignaffier à feuilles étroites, Cydonia. 
anguJUfolia vulgaris. Info. n’excede pas la grandeur d’un arbrif- 
feau, & ne le cultive que par les Pépiniériftes, qui en tirent 
par marcotes Sc par boutures, des fujets pour greffer deffiis les 
Poiriers deftinés pour les elpaliers, contrefpaliers & petits buif 
fons. On éleve les autres Coignaffiers tant pour le même ufàge 
que pour leur fruit. 

L CYDONIA latifolia , Lufaamca. Inft. 

Coignassier de Portugal. 

Ce Coignaffier efl: le plus grand de tous, & le plus propre 
à recevoir la greffe des Poiriers vigoureux qui ne peuvent ffib- 
fifter fur le Coignaffier à petites feuilles. Il donne auffi le plus 
beau & le meilleur fruit; mais il en produit peu. 

Ses bourgeons font longs & forts, d’un vert-brun, très-tique¬ 
tés de petits points fauves, coudés à chaque nœud. 

Ses boutons font larges par la bafe, appiatis & comme collés 
for la branche. Les fopports font larges, élevés, & d’un rouge 
vif à l’extrémité. 

Sa fleur a trente lignes de diamètre. Elle efl: compofée i°. d’un 
ealyce d’une feule piece, divifé en cinq grandes échancrures 
Tome I, Ce 
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femblables à de petites feuilles, dentelées finement par les bords 
8 c relevées d une arrête direéte , & de plufieurs petites nervures 
latérales; elles font ovales, terminées en pointe: 2°. de cinq 
grands pétales longs de quatorze lignes, larges de dix lignes, 
arrondis par l’extrémité, très-concaves, difpofés en rôle, teints 
par les bords extérieurs d’une belle couleur de rofe claire, lé¬ 
gèrement lavés de la même couleur en-dedans: 3 0 . de quinze 
à vingt étamines longues de fix lignes, de couleur de rofe, ter¬ 
minées par des fommets jaunes : 4 0 . d’un piftil formé d’un em¬ 
bryon, qui fait partie du calyce, & de cinq llyles d’un ' vert- 
jaune, beaucoup plus courts que les étamines, & lùrmontés par 
des ftygmates. Les fleurs de tous les Coignaffiers font les mêmes, 
8 c ne different que par la grandeur, & le ton de couleur plus 
ou moins fort. Celles du Coignaflier à petites feuilles ont vingt- 
deux lignes de diamètre ; leurs pétales font lavés très-légère- ! 
ment de couleur de rofe, & les échancrures du calyce font 
beaucoup plus grandes à proportion. Les fleurs des autres Coi¬ 
gnaffiers tiennent le milieu entre celles-ci, & celles du Cob- 
gnaffier de Portugal. 

Les fleurs des Coignaffiers n’ont point de pédicule propre¬ 
ment dit. Au printemps, le bouton à fruit s’alonge 8 c produit 
une branche, fur laquelle il fe développe cinq ou fix feuilles, 
& à fon extrémité une feule fleur. 

Ses feuilles font grandes, alternes, unies par les bords, d’un 
vert-clair en-dedans, blanchâtres & couvertes d’un duvet fin 
8 c épais en-dehors. Les nervures font déliées & peu faillantes; 
la greffe eft teinte de rouge. Les grandes feuilles des bourgeons 
ont quatre pouces & demi de longueur, & trois pouces & demi 
de largeur; leur forme eft prefquovale raccourcie. Celles des 
branches à fruit font plus alongées, larges du côté delà queue, 
pointues à l’extrémité ; les grandes ont quatre pouces & demi 
de longueur lùr trois pouces de largeur. Les feuilles de ce 
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Coignaffier, & celles du Coignaffier commun qui . ont à peine 
deux pouces trois quarts fur deux pouces, peuvent être regar¬ 
dées comme les deux extrêmes des feuille-s de Coignaffier. 

Son fruit eft gros, long, anguleux ou mal arrondi fur fon 
diamètre qui eft de deux pouces & demi fur trois pouces quatre 
lignes de hauteur. Son plus grand renflement eft plus éloigné 
de la queue que de la tête. Il diminue beaucoup de groffeur 
vers la tête où l’œil eft placé dans une cavité profonde dont les 
bords font relevés de carnes ou bofles faillantes ; cet œil bordé 
des échancrures du calyce qui ffibflftent dans la plupart des fruits 
jufqu’à leur maturité, eft peu ouvert, étant ferré par cinq tu¬ 
meurs qui fent placées derrière les échancrures. L’autre côté du 
fruit diminue beaucoup plus de groflèur, mais moins régulière¬ 
ment, & faifant un peu la calebaflè; il fe termine en pointe 
obtufe, au fommet de laquelle-s’implante l’extrémité de la bran¬ 
che qui fert de queue au fruit, dans une petite cavité formée pat 
un bourrelet ou une extenlîon du fruit qui recouvre cette extré¬ 
mité de la branche jufqu’aux dernieres feuilles qu elle a produites; 
_ La peau eft jaune, couverte d’un duvet qu’on enleve facile¬ 
ment en la frottant avec la main. 

La chair eft plus tendre & meilleure, tant en confitures qu’en 
compotes, que celle des autres Coings. 

Le goût des Coings, & leur odeur font aflèz connus. 

On trouve dans les Coings cinq loges, dont chacune con¬ 
tient de huit à quatorze pépins applatis. Ces loges font formées 
de membranes tendres comme celles des Poires. L’axe du fruit 
eft creux, & fait une étoile à cinq rayons qui s’étendent entre 
les loges. 

Les Coings mûriflènt au commencement d’Oélobre, & fe 
confervent rarement au-delà du mois de Novembre. 
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IL CYDO NIA fmftu oblongo , laviori. InfL 
Coignassier femelle. 

Ce Coignaflïer, appelle mal-à-propos femelle, tient le milieu 
entre le commun & celui de Portugal, pour la grandeur de 
larbre, celle de fes fleurs & de fes feuilles. 

Son fruit n’a quelquefois que deux pouces fix à huit lignes 
de diamètre Air un peu plus de hauteur; quelquefois fa hauteur, 
eft de cinq pouces & demi, fon grand diamètre de trois pouces 
& demi, & fon petit diamètre de trois pouces deux lignes. Jl eft 
garni de côtes très-faillantes qui s’étendent fuiyant là longueur. 
Il diminue irrégulièrement de groflèur par les deux extrémités 
qui fe terminent en pointe très-obtufe. L’œil eft très-enfoncé : 
dans une cavité bordée de huit ou dix bolfes très-faillantes & 
prefqu’égales. La queue eft aufli plantée dans une cavité pro¬ 
fonde , dont les bords font relevés de cinq ou fix boflês. Sa peau 
eft fort lifle, & là chair un peu grenue. 

III. CYDO NIA frufîu breviore & munàïou. Infi. 

Coignassier mâle. 

Ce Coignaflïer ne différé du précédent que par fon fruit qui 
eft raccourci, de forme prefque ronde, irrégulière. On cultive 
plus communément ces deux Coignaffiers pour le fruit, parce 
qu’ils manquent rarement d’en rapporter. 

L’odeur défagréable des fruits du Coignaflïer le fait reléguer 
dans le coin le plus reculé & le moins fréquenté d’un jardin, 
Il ne demande aucune culture. 

Les Coings fe mangent cuits fous la cloche ou en compotes : 
pn les confit en quartiers Si en marmelade : on en fait des pâtes, 
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du cotignac, du ratafia, &c. Ils font aftringents, propres à for¬ 
tifier l’eftomach, & arrêter les diarrhées. 

Les Coignaffiers à grandes feuilles reçoivent la greffe des 
Poiriers, & la nourriffent beaucoup mieux que les Coignaffiers 
à petites feuilles, fur lefquels les efpeces très-vigoureufès ne 
peuvent fùbfifter. Ils fè multiplient par les fèmences, les marco- 
tes & les boutures ; & fe greffent fur les fùjets de leur, efpece, 
fur le Poirier & l’Aubépine. 





Cognassier 
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FIGUIER. 


DESCRIPTION GÉNÉRIQUE . 

T j e Figuier, dans les Provinces plus tempérées que les 
environs de Paris, devient un arbre confidérable, for-tout par 
fa grofleur. Dans notre climat, il eft plutôt un grand arbrifîèau 
qu un arbre ; Sc forme plus communément une touffe ou un gros 
buiffon, qu’il nè s’élève for une tige. 

Ses bourgeons font gros, un peu cannelés à l’extrémité^ garnis 
de nœuds qui s’élèvent peu for le bourgeon, & font autour 
comme une foture. Chaque nœud porte une feuille Sc un ou deux 
boutons ronds, compofés de trois ou quatre écailles qui cou¬ 
vrent une petite Figue d’une r ligne à une ligne Sc demie de 
groffeur. Ses boutons & fes feuilles font difpofés for le bour¬ 
geon dans un ordre alterne, à des diftances d’un à quatre pouces. 
Le bourgeon eft terminé par un gros bouton à bois, long, co¬ 
nique, aigu. 

Des premiers nœuds du bourgeon les Figues Portent de leurs 
enveloppes, groffiffent, Sc lorfque la fin de l’été & le commen¬ 
cement de l’automne font chauds, une partie parvient à maturité 
en Septembre & Oélobre; une partie tombe fans mûrir, les 
gelées blanches & les pluies froides arrêtant ou diminuant la 
feve, qui, dans fa plus grande abondance Sc dans la plus belle 
foifon, pourrait à peine foffire à la nourriture du grand nombre 
de Figues qui paroilïènt en automne. Les autres, quoiqu’eËes 
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demeurent attachées à l’arbre pendant l’hiver, & quelles fem. 
blent confervées fans altération, pétillent au printemps, fans 
qu’aucune réufliflè. 

Les boutons des derniers nœuds du bourgeon demeurent 
fermés pendant tout l’hiver; & lorfque cette faifon n’a pas été 
trop rigoureufe, & qu’ils n’ont pas été endommagés, les Figues 
fortent au printemps, en Avril ou au commencement de Mai, 
& parviennent facilement à maturité. Celles - ci fe nomment 
Figues d’Eté, Figues -fleur, premières Figues ; elles font plus 
greffes que celles d’automne, & beaucoup moins nombreufes; 
Ces derniers nœuds portent ordinairement deux boutons qui 
donnent quelquefois leur fruit en même temps ; fouvént aulfi 
l’un fe développe & l’autre avorte, ou l’un donne fon fruit dans 
la faifon Sç l’autre eft plus tardif. Quelquefois encore il fort un 
fruit & un bourgeon ; car de l’extrémité de chaque bourgeon, 
il eft: ordinaire qu’il forte plufieurs nouveaux bourgeons, quoi¬ 
qu’il n’y pareille que le bouton à bois terminal. Il peut auffi 
percer des branches dans le milieu & dans le bas du bourgeon, 
& généralement de tous les nœuds, quoiqu’il n’y ait point de 
bouton à bois apparent, pourvu .que le bois foit jeune, car 
le vieux reperce difficilement. 

Les feuilles dujiiguier font grandes, de longueur & largeur 
prefqu’égalçs, Amples & découpées en cinq parties plus ou moins 
profondément lùivant l’elpece, fortes & épailîès, rudes au tou* 
cher, placées alternativement fiir la branche, & portées par de 
greffes & longues queues. Le delîbus eft d’un vert-clair, rele¬ 
vé de nervures blanchâtres fort làillantes : le dedans eft d’un vert 
allez foncé, peu creufé de filions correlpondants aux nervures. 
Les bords font ondés, & fouvent quelques découpures font 
échancrées. 

Le fruit du Figuier n’eft point, comme la plupart des autres 
fruits, précédé par une fleur, ni formé de l’embryon du piû& 

On 
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On peut le regarder comme le fopport ou le réceptacle com¬ 
mun dun grand nombre de fleurs tant mâles que femelles, moins 
néceflàires au fiiccès de la Figue qu’à la propagation de l’arbre 
par les femences ; & lès fleurs ne font point attachées lùr le lùp- 
port, comme les fleurs en épi ou en chaton, mais elles font renfer¬ 
mées dans le fruit comme dans une enveloppe Iphériquë, coni¬ 
que, ou pyriforme,lùivantl’elpece: cefruitn’a d’ouverturequëpar 
l’ombilic ; encore eft-il prefqu entièrement fermé par un grand 
nombre d’écailles imbriquées (environ deux cents ) qui le bor¬ 
dent. Les fleurs mâles font placées au-delîbus de ces écailles , 
& compofées d’un calyce divifé en trois, quatre ou cinq échan¬ 
crures ou petites feuilles , porté par un allez long pédicule ; & 
de deux ou trois étamines terminées par leurs fommets. Les fleurs 
femelles font placées vers la quèue de la Figue au-delîbus des 
miles, dont elles différent elîentiellement, parce qu’au lieu d’é¬ 
tamines , elles ont un piftil formé d’un embryon qui devient une 
femence lenticulaire, formonté d’un ou deux longs ftyles. Les 
fleurs mâles s’ouvrent & fécondent les femelles, lorfque la Figue 
eft parvenue à un tiers de là grofleur ou un peu plus. Elle conti¬ 
nue à prendre des accroillèments & acquiert la grolfeur, la for¬ 
me , la couleur, 8c c. convenables à fon elpece. 

Je dis que les fleurs paroilîènt moins nécelîàjres au foccès de 
la Figue, qu’à la propagation de l’arbre; car on recueille des 
Figues d’automne parfaitement mûres, très-bien conditionnées 
& quelquefois meilleures que celles d’été, quoique les étamines 
de leurs fleurs mâles foient avortées, & que par conféquent les 
embryons de leurs fleurs femelles foient ftériles. Néanmoins dans 
l’Archipel, en Italie, à Malte , on cultive des Figuiers domefti- 
ques dont les fruits tombent avant leur maturité, s’ils n’ont été 
caprifiés. Mais d’abord la néceflité de cette opération lînguliere ; 
eft plutôt impofée par le climat ou quelqu’aütre caufe inconnue 
jufqu.à préfent, que parl’elpece de Figuier; puifque les fruits 
Tome /, D d 
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du même Figuier viennent à bien, & font meilleurs dans nos 
Provinces méridionales, fans le fecours de la caprification. D’ail¬ 
leurs , eft-il bien décidé fi la caprification procure la maturité 
aux Figues en procurant la fécondité à leurs femences; ou files 
infeéies introduits dans ces Figues ne font quen avancer & en 
perfectionner la maturité, à peu-près comme les vers hâtent 
celle d’une Poire, d’une Pomme, ou d’un autre fruit \ Les Figues 
caprifiées, comme les fruits véreux, ont beaucoup moins de 
qualité. Quoiqu’il en foit, cette opération ne fe fait que dans 
les pays ci-devant nommés, fur une efpece de Figuier qui ne 
fructifie qu’une fois l’année, en été ; & fiir quelques autres efpeces 
qui en ont befoin, pour mûrir leurs Figues d’automne feulement» 
Elle étoit connue dès le temps de Pline, & plufieurs Auteurs 
«l’Agriculture & de Botanique, tant anciens que modernes, en 
font mention. On en trouve le détail dans le Traité des Arbres 
& Arbufles , Art. du Figuier. 

Dans nos Provinces méridionales & dans les pays plus chauds, 
on cultive une trentaine, tant d’elpeces, que de variétés de 
Figuiers. Nous nous bornerons au petit nombre de celles qui 
réulïiïïènt dans tous les climats où le Figuier peut fubfifter. 

ESPECES ET VARIÉTÉS. 

I. FICUS fativa frulht globofo, albo , mellifiuo. Inft. 

Figue blanche. ( PI. I. ) 

Ce Figuier eft le plus commun dans les environs de Paris, 
& le plus propre à. ce climat. 

Ses feuilles font grandes, longues d’environ fept pouces & 
_ demi, & un peu plus larges, prefque toutes divilees en cinq de- 
coupures moins profondes que celles de la plupart des autres 
Figuiers ; & leurs crénelures font peu profondes. 

Ses fruits ont deux pouces de diamètre fur autant ou un peu 
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tnolns de hauteur. Leur plus grand renflement eft vers la tête, 
& ils font applatis par cette extrémité : l’autre s’alonge en 
pointe, & diminue prelque régulièrement de gfoflèur jufqu’à la 
queue, qui eft grofîè, bien ronde, & longue de trois à huit 
lignes. Des côtes très-peu Taillantes, & à peine apparentes fur 
quelques Figues, s’étendent de l’œil à la queue, & quelquefois 
fe ramifient. La peau eft Me, d’un vert très-clair, tirant un 
peu for le jaune, & fouvent dégénérant en cette couleur vers 
l’œil. La chair eft très-fondante, remplie d’un foc abondant, 
focré, & très-agréable; je dirois d’un goût délicieux, il ces 
deux termes pouvoient fe convenir. 

Ses fruits d’automne font plus abondants, plus arrondis, 
moins gros que ceux d’été, Sc dans les années chaudes, d’un 
goût plus excellent. 

Il y a deux variétés de ce Figuier , ou deux autres elpeces de 
Figuiers fort femblables. Le fruit de l’une eft plus alongé ; celui 
de l’autre eft moins gros & plus arrondi ; elle eft connue fous 
le nom de Figue de Marfeille. Ficus fativa fru 3 u prœcoci, 
albido, fugaci. Inft. Sa maturité prévient peu celle de la Figue, 
blanche n°. I, & fon goût eft moins agréable. Les autres ca- 
raéteres font les mêmes. 

II. FICUS fativafructa parvo , fufco, imùs rubente. Inft. 

Figue angélique. 

Les feuilles de ce Figuier font ordinairement un peu moins 
grandes que celles du précédent, découpées moins profondé¬ 
ment , & plus longues que larges, ayant environ huit pouces de 
longueur for fix pouces & demi de largeur. La plupart ne font 
divifées qu’en trois découpures, les découpures latérales fe réu¬ 
nifiant en une de chaque côté, ou ne fo diftinguant que par 
une petite échancrure. Les crénelures des bords font un peu plus 
Dd ij 
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marquées. Les queues font beaucoup moins longues. 

Les plus gros fruits ont de vingt à vingt-quatre lignes de hau¬ 
teur, & de dix-huit à vingt lignes de diamètre. Souvent leur 
diamètre eft elliptique, ayant trois ou quatre lignes de moins 
fur un côté que fur lautre. Leur forme eft à peu-près la même 
que celle de la Figue blanche, n°. i,un peu plus alongée. La 
peau eft jaune, tiquetée de points longs d’un vert blanchâtre. La 
pulpe, fous la peau, eft rougeâtre, ou fauve. La chair eft blan¬ 
che. Mais les femences & la chair qui les enveloppe, font lé¬ 
gèrement teintes de rouge. 

Ce Figuier donne peu de fruits de la première faifon; mai? 
il en produit abondamment en automne qui mûriftent allez bien, 
& font fort bans, 

III. FICUS fanvafruSht parvo ,globofo, violaceo, intus rubente. 

Figue violette. ( PI. IL Fig. i. j 

Les feuilles de ce Figuier font beaucoup moindres que celles 
du Figuier, n°. i,& découpées très-profondément en cinq 
parties, dont quelques-unes ont fouvent de moindres découpures; 
ou des échancrurés profondes. Les découpures font bordées de 
crénelures très-marquées. La longueur des feuilles eft de cinq à 
fix pouces, &leur largeur prefqu égale pelles font portées-par 
des queues de médiocre groiîèur, qui n’dïit que deux ou trois 
pouces de longueur. 

Ses fruits font bien arrondis fut leur diamètre, qui eft de dix- 
huit à vingt lignes lur une hauteur prefqu’égale. Ils ont à peu-, 
près la même formé que la Figue blanche. Lorfqu’ils ont acquis 
leur groiîèur, les petites côtes ou lignes faillantes qui s’étendent 
fuivant leur longueur, diîparoiiïènt & s’effacent prefqu entière-- 
ment. Leur peau eft d’un violet foncé. La pulpe, fous la peau, 
eft blanche , ou teinte d’un rouge très - léger. La chair & l eS 
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grains ou femences font d’un rouge aflëz foncé. 

Cette Figue, très-abondante en automne, eft bonne dans 
notre climat, lorfque l’année eft chaude ; excellente dans les cli¬ 
mats plus'tempérés. 

Sa variété à fruit long, Ficus faüva fruclu violaceo, longo , 
intùs ruhente. Inft. Figue-Poire, Figue de Bordeaux ( Pl. II, 
Fig. 2. ) a environ vingt-deux lignes de diamètre & trente-deux 
lignes de hauteur. Sa tête eft bien arrondie, tant fur fon diamètre 
qu’à fon extrémité. L’autre côté s’alonge en pointe allez aiguë, 
dont l’extrémité, près la queue, eft toujours verte, même dans 
la maturité du fruit. Dans tout le refte, la peau eft d’un violet 
foncé, ou rouge-brun, parlèmée de petites taches ou points 
longs d’un vert-clair. Les petites côtes font fort apparentes. Le 
delfous de la peau eft d’un rouge très-pâle. L’intérieur du fruit 
eft plutôt fauve, que rouge ou violet. 

Cette Figue eft abondante aux deux faifons. Dans les années 
chaudes, elle eft allez fiicculente & fort douce, mais prelque 
inlîpide. - 

CULTURE . 

I. Les lèmences de nos Figues d’été, laiiîees lùr l’arbre au- 
delà de leur maturité, & celles des Figues féchées au foleil 
qui nous viennent de.nos Provinces méridionales & de l’Etran¬ 
ger, font fécondes. On les répand lùr de la terre meuble dont : 
on remplit des pots ou terrines qu’on place dans une couche, 
& on tamilè par.delïùs'un peu de terre, de forte quelles en 
foient très-peu couvertes; elles lèvent fort bien, & le jeune 
plant fait des progrès alfez rapides. Mais ces femis font moins 
propres à fournir des Figuiers d’un prompt rapport, quà pro¬ 
curer des variétés ou des elpeces étrangères, dont il eft difficile 
de faire venir du plant. 

.Qn propage plus ordinairement le Figuier par les marcottes . 
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Sc les boutures. Des branches de deux ans, Sc non de la der¬ 
nière année ( qui font trop tendres ySc fujettes à s’échauffer & à 
pourrir ) traitées comme il a été expliqué à l’article des Bou¬ 
tures, s’enracinent facilement. Pour les marcottes, on choific, 
des branches d’un, deux ou trois ans, ou même davantage; on 
les couche en terre, ou bien on les paffe dans un panier, caille 
Ou pot rempli de terre, & on fait Une ou plufieurs incifîons à la 
partie enterrée. Ces branches pouffent dans l’année des racinès 
affez fortes pour qu’on puiflè les fevrer Sc les tranfplanter au 
printemps foivant. Ces boutures & marcottes fe font vers la fin 
de Mars, avant que la feve du Figuier foit en mouvement. 

Les bonnes efpeces de Figuier fe multiplient encore par la 
greffe en fifflet for les efpeces communes. 

II. Le Figuier réuffit dans toutes fortes deterreins, pourvu 
qu’ils ne fbîent pas froids & humides, ce qui rendrait fes fruits 
tardifs Sc infîpides. Les cours pavées, les plus mauvaifes terres ; 
même entre les rochers lui conviennent. Il elles font chaudes, 
expofées au midi ou au levant, & abritées du nord Sc du cou¬ 
chant par des hauteurs, ou mieux par des murs élevés. On peut 
cependant planter des Figuiers à toute expofition. Ceux qui fe¬ 
ront au couchant, ou même au nord, ne donneront pas de Fi¬ 
gues d’automne ; mais leurs fruits d’été murilîànt tard, rempli¬ 
ront le vuide entre les premières & les fécondés Figues des 
Arbres plantés au midi. 

Dans notre climat, cet Arbre a befoin d’être défendu des 
rigueurs de l’hiver qui fait quelquefois périr toutes fes branches, 
& nouS prive de fruit pendant deux ans, les nouvelles branches 
qui fortent de la fouche, n’en produifant que la troifieme année : 
ou, s’il ne fait périr que les bourgeons de l’année, il renverfe toute 
notre efpérance de la première fàifon. On prévient ces acci¬ 
dents en couvrant les Figuiers. i°. Si les Arbres font plantes 
contre un mur, que jefoppofe enbon état & capable d’empêcher 



FICUS, Figuier. 2iy 

les mauvais effets de la gelée, on abaiffeune partie des branches 
près de terre, on attache les autres contre le mur, après les avoir 
inclinées auffi horizontalement quil eft poffible fans les rompre ; 
& on les couvre"toutes de litiere,feuilles, fougere, genêts, coflàts 
de pois, bruyere, rofeaux, &c. 2°. Si les Figuiers font plantés en 
buÜTon loin des murs, lorfque la faifon & la dilpofition du 
temps commencent à faire craindre de fortes gelées, on butte 
le pied de chaque Figuier, on rapproche toutes fes branches 
les unes des autres le plus près qu’on peut, on les lie enplufieurs 
endroits avec des liens d’ofier ou de paille, on les enveloppe de 
grande paille retenue avec de pareilles ligatures ; enfin on file 
un long lien de paille gros comme le bas de la jambe, avec 
lequel on couvre le tout depuis le pied jufqu’à.la cime, faifànc 
toutes lès révolutions les unes immédiatement contre les autres, 
afin que la gelée & le verglas ne puilîènt pénétrer. Un Figuier 
ainfi empaillé reprélènte un cône ou une pyramide. Vers la mi- 
Mars, on découvre le pied des Figuiers, & à melùre que la 
làifon s’adoucit, on continue à les découvrir fiicceflivement, ré- 
lèrvant à découvrir l’extrémité lorfqu’il n’y a plus rien à crain¬ 
dre des petites gelées & des pluies froides, c’eft-à-dire, au com¬ 
mencement de Mai ; un peu plutôt ou plus tard , lùivant la tem¬ 
pérature de l’année & le progrès des Figuiers : car lorfque les 
fruits ont environ trois lignes de diamètre, il faut les accoutumer 
à l’air, fauf à les couvrir de draps ou de paillaflons, II l’on eft 
menacé de quelques nuits trop froides; de peur qu’ils ne s’étio¬ 
lent fous la paille, Sc qu’enfiiite le foleil ne les faflè périr. Or 
l’expofition, & la qualité des terreins, peuvent avancer ou retar¬ 
der leur progrès de près d’un mois. 

Comme on élevé ordinairement les Figuiers en buiiîbns com- 
pofés dé plufieurs branches ou brins qui prennent naiftànce à 
fleur de terre, il eft bonde rabattre chaque année jufques fur la 
fouchë quelqu’un des brins les plus gros & les plus élevés. Pendant 
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que les autres donneront du fruit, la fouche produira de nou¬ 
veaux jets qui feront en rapport lorfque ceux-là, ayant pris trop 
de hauteur, feront dans le cas d’être rabattus à leur tour. De 
ce retranchement il réfolte plufieurs avantages: x°. la multipli¬ 
cation des branches par conféquent celle des fruits, a 0 . Le: 
bas de l’Arbre s’entretient garni de jeune bois, le feul qui porte: 
du fruit. 3 0 . Les Arbres tenus plus bas, font plus faciles à cou-- 
vrir pendant l’hiver, & font mieux abrités par les murs qui fer¬ 
ment le terrein où ils font plantés. 

III. Après l’hiver on retranche for les Figuiers tout le bois 
mort ; on fopprime auffi, ou l’on taille à un ou deux yeux, toutes 
les menuès branches dont on ne peut efpérer aucun fruit, ou qui 
font trop foibles pour en produire de bien conditionné. Car for: 
cet Arbre ce. font les gros bourgeons qui donnent le plus de 
fruit &ie plus beau. De ces gros bourgeons mêmes, il efi: utile 
d’en raccourcir une partie, taillant les plus longs à un pied au 
plus; afin d’empêcher l’Arbre de prendre trop de hauteur en 
peu d’années, & afin de faire pouffer à ces gros bourgeons trois 
ou quatre, bourgeons nouveaux, au lieu d’un feul que-chacun ’■ 
produit ordinairement; car, je le répété, l’abondance des fruits .* 
foit de la multiplicité des nouvelles branches , ne fortant -ja- ' 
mais qu’une fois du fruit de chaque œil du Figuier. Il faut encore : 
retrancher les bourgeons gourmands, qui fe connoilfent aiférnent - 
, àl’applatilfementde leurs yeux & à la grande diftance à laquelle ' 
ils\font placés ; & s’ils font nécelîàires pour remplir quelque 
vuide, on les taille à trois ou quatre yeux. 

Telle eft toute la taille ( fi elle mérite ce nom) que deman- ‘ 
dent les Figuiers plantés en pleine terre. Ceux qu’on cultive en 
caiffes ( ils' font de peu de rapport, & étrangers à notre fojet ) p 
exigent quelques autres attentions, tant à la taille, que dans le ' 
relie de leur culture. 

Quelques-uns confeilient, & la Quintinye en fait un précepte, - 
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de pincer au commencement de Juin les gros bourgeons nou¬ 
veaux , afin que dans le même été chacun pouflè plufieurs autres 
bourgeons propres à rendre plus abondante la récolte des pre¬ 
mières Figues de l’année lùiyante. Cette pratique fans doute eft 
avantageufe dans les terreins chauds & les bonnes expofitions, 
pn ces féconds bourgeons peuvent être bien aoûtés avant l’hiver. 

Quoique les Figuiers lùbfiftent bien dans les terreins les plus 
fecs, cependant quelques voies d’eau jettées au pied dans les 
féchereflès raniment i’aétion de la lève 8 c augmentent le volume 
des fruits. Une goutelette d’huile d’olive mife avec un pinceau 
ou une paille à l’œil des Figues, lorfqu elles ont acquis environ 
deux tiers de leur groflèur, avance leur maturité, 8 c les fait plus 
groffir que celles à qui on n’a point fait cette opération. 

USAGES. 

Les Figues fe mangent crues. Les Figues féchées au foleil 
font une branche du commerce de nos Provinces méridionales , 
de l’Elpagne, de l’Italie , & de plufieurs pays du Levant. Celles 
qui ont été caprifiées contractent un goût délàgréable au four, 
où l’on eft obligé de les faire palfer. Ainfi elles demeurent toutes 
ou prefque toutes dans les pays où la caprification eftufitée. 

La Figue feche eft auftî employée en Médecine comme émol¬ 
liente, béchique, adouciftànte, incraflànte, &c. Le lue laiteux 
qui découle de lès feuilles & de fon écorce rompues ou incilees, 
eft très-cauftîque, laiflànt lùr la peau des taches difficiles à ef¬ 
facer. On s’en fert pour détruire les verrues. 

«a* 
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FRAISIER. 


DESCRIPTION GÉNÉRIQUE. 

I i es Fraises étant mifes au rang des fruits rouges, &les 
accompagnant avec avantage fur les tables pendant près de trois 
mois ; le Frailier doit trouver place dans un Traité des Arbres 
Fruitiers. ' 

i°. Le Frailier eft une plante vivace dont les feuilles- fe dé¬ 
veloppent dans un ordre qui n’eft ni oppofé, ni alterne, mais 
circulaire ou Ipiral, autour d une tige qui acquiert cinq ou lîx 
lignes de groflèur, &. parvient naturellement à deux ou trois 
pouces de hauteur ; l’Art peut l’élever davantage. La queue des 
feuilles porte à là naifiànce une membrane mince & tranlparente 
qui, s’alongeant en pointe fur les deux côtés, forme comme des 
flipules qui lùbfiftent après le delféchement même de là feuille. 
Ges membranes fe recouvrent les unes les autres, & embrafîènt 
la tige de la Plante. 

2°. Sous l’ailTelle de chaque feuille, il fe formé un bouton.’ 
Des boutons, les uns dorment, toujoursdilpofés à s’ouvrir ; d’au¬ 
tres produisent des tiges ou œilletons femblables à la tige qui 
leur donne naiflance ; d’autres enfin font des pouffes rampantes, 
( on les nomme fils, fouets, coulants, traînafîes, filets, tirants, 
jets, &c. ) menues, cylindriques, très-longues, quelquefois de 
deux ou trois pieds, garnies dans leurTôngüeur de plufieurs 
poeuds; chaque nœud porte un bouton, Sç une gaine qui cou- 
Eeij 
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vre le bouton 8c le coulant: à ces nœuds, alternativement de 
deux l’un, le bouton fe développe, produit un œilleton de 
Fraifier qui s’enracine & forme un nouveau pied; le bouton de 
l’autre nœud demeure dormant, ou II le pied de Fraifier eft 
vigoureux, il s’alonge & produit une branche ou filet qui don 7 
ne pareillement de nouveaux pieds & de nouveaux coulants dans 
le même ordre. 

3°. La queue des feuilles eft plus ou moins longue, cylin¬ 
drique , creufée d’un petit fillon dans toute là longueur, du 
côté qui regarde la tige. A fon extrémité, eliefe divife en trois 
petits pédicules, quilè prolongeant > forment l’arrête des trois 
folioles dont eft compofée la feuille du Fraifier. La foliole di- 
reéle eft d’une forme régulière, fort étroite du côté de fon 
épanouilTement, diminuant auffi de largeur à fon extrémité. Les 
deux folioles latérales font d’une forme irrégulière; leur arrête 
les divifant en deux parties inégales, dont celle qui eft à côté 
de la foliole direéte, eft à peu-près de même forme, grandeur 
& proportion qu’une moitié de cette foliole; l’autre partie eft 
plus grande, 8c beaucoup plus large à fon épanouiflèment qu’à 
fon extrémité. Les folioles font garnies par les bords de dente¬ 
lures plus ou moins larges, aiguës, profondes, 8cc. terminées 
par une petite pointe ordinairement de la même couleur que le; 
fruit. Le dehors des folioles eft blanchâtre, relevé de nervures 
qui fortent de la groiïè arrête dans un ordre alterne ,8c fe ter¬ 
minent. à l’extrémité de chaque dent. Le dedans eft d’un vert 
plus ou moins clair, crèufé de filions correlpondants aux ner¬ 
vures. Les Fraifiers. très-vigoureux produifent quelques feuilles 
à quatre 8c même à cinq folioles ; ou bien, fiir la queue de 
la feuille, à deux tiers de là longueur au-delîus de fa naiftànce 
on trouve une ou deux petites oreilles, ou appendices, ou fo¬ 
lioles, quelquefois fermées 8c figurées comme un petit cornet 
de papier ou un cône dentelé autour de fa bafe. Tous ces 
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accidents & les variations qui fe rencontrent dans les feuilles 
du Fraifier, dépendent plus de la force de la Plante, ou de 
certaines circonftances, que de l’elpèce. Mais il y a une variété 
confiante de Fraifier à feuilles fimples & entières qui fera dé-, 
crite ci-après. 

4 0 . Du centre des œilletons, ou troncs du Fraifier, lorlqu’ils 
ont acquis la force néceflàire, il fort des montants, tiges ou 
branches à fruit cylindriques, plus gros que les filets, & dont 
la direélion eft verticale. Le premier nœud de cette tige eft 
garni d’une gaine formée d’une, & plus fouvent de deux mem¬ 
branes oppofées, dont une eft longue Sc terminée en pointe 
aiguë; l’autre eft quelquefois de même forme & grandeur'; & 
quelquefois elle eft beaucoup plus grande , & découpée en trois 
ou en cinq; fouvent l’une des deux accompagne, comme ftipu- 
les, la queue très-courte d’une feuille fimple, ou à deux, ou à 
trois folioles, qui prend naiflànce à ce nœud. De cette gaine 
fortent une fleur portée par un long pédicule, & un ou plufieurs 
rameaux qui fo fous-divifent à leur tour de la même façon en 
plufieurs autres avec les mêmes accompagnements : ceux-ci fe 
ramifient auflï, jufqu’à ce qu’enfin il ne forte plus des nœuds, 
que des fleurs qui terminent les dernieres ramifications du mon¬ 
tant. Après que cette tige a donné fe s derniers fruits, elle fe 
deflèche & périt ainfi que l’œilleton qui l’a produite; & les 
yeux dormants au-delfous de cet œilleton, s’ouvrént & en for¬ 
ment un ou plufieurs autres ; à moins que le pied ne périlfe de 
vétufté ou d’accident, ou que quelque caufe ne dérange cet 
ordre commun. Quelquefois- for les pieds de Fraifier vigou¬ 
reux , lorfque ces montants fe renverfent for la terre, ou 
que les feuilles les préfervent de l’ardeur du foleil & du defle- 
chement, loin de périr, ils pouflènt de leurs premiers nœuds 
des feuilles & des racines, & donnent de nouveaux pieds, com¬ 
me les filets : doit l’on peut inférer que les gaines des tiges ne 
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renferment pas feulement une fleur & des rameaux, mais encore 
un bouton ou des rudiments capables de perpétuer la Plante. 

5 °. Les fleurs font compofées, i°. d’un calyce dune feule 
pièce, divifé par les bords en dix échancrures longues & ter¬ 
minées en pointe, dont cinq extérieures & plus petites recou¬ 
vrent les dividons des grandes. Celles-ci gardent conftamment 
leur grandeur & leur forme. Les petites échancrures varient fou- 
vent; les unes fè fendent par l’extrémité en plufieurs pointes; 
d’autres, fùr les Fraifiers vigoureux, prennent un accroiflement 
confidérable, & dégénèrent en membranes découpées fembla- 
bles aux gaines des nœuds du montant ; quelques-unes fe chan¬ 
gent en une petite feuille Ample-, ou découpée ou à deux folio¬ 
les longues de fix à huit lignes, dentelée , bien formée, & 
portée par un pédicule long d’une ou deux lignes : z°. de cinq 
pétales blancs, un peu creufés en cuilleron, & attachés par 
un onglet fort court fùr les bords intérieurs du calyce, aux 
points de divifîon des grandes échancrures. Leur forme varie 
fùivant l’efpece, & fouvent elle eft la même que celle des fruits ; 
ronde, lorfque le fruit eft fphérique; ovoïde, lorfque le fruit 
approche de la forme d’un œuf tronqué. De forte que la forme 
des fruits peut quelquefois être indiquée par celle des pétales, 
comme leur couleur eft indiquée par celle de la pointe des dents 
de la feuille. Ordinairement les fleurs qui fortent des premiers 
nœuds de la tige d’un Frailîer vigoureux ont un plus grand nom» 
bre d’échancrures & de pétales ; & quelquefois le nombre des 
pétales excede celui des grandes découpures , & alors ces pétales 
fùrnuméraires fe placent fùr un fécond rang devant les autres ! 
3°. d’une vingtaine d’étamines * de longueur & de direéHon 

*Le nombre des étamines varie fuivant {fièrement; & dans celles des Fraifiers dÀ- 
le nombre & la difpofition des pétales, & mérique, il y en a Cinq où fix. Ainfi les fleurs 

l’efpece des Fraifiers. Dans les fleurs des de ceux-ci à cinq pétales, ont de vingt-cinq 

Fraifiers d’Europe, il y a ordinairement qua- à trente étamines ; 8c celles à fept petaïes, en 
gre étamines pour chaque pétale placé régû-1 ont de trente-cinq jufqu’à quarante - deux* 


S I E R. 


F RA GA RI A, Frai 


223 


différentes, les unes fe penchant fur les pétales, les autres s’ap¬ 
prochant des piftils; elles font terminées par des fommets d’un 
jaune-clair. 4 0 . Le centre de la fleur eft occupé par une ou plu* 
fleurs centaines de piftils contigus, & raffemblés fur un fiipport 
charnu, de forme hémifphérique, ou plus fouvent alongée Sc 
terminée en pointe obtufe.- Chaque piftil eft formé d’un embryon 
fur lequel repofe un petit ftyle fiirmonté d’un ftygmate. Les 
ftyles tombent à la maturité du fruit, ou fe détachent aifément. 
La grandeur des fleurs varie fuivant l’efpece j la vigueur du Frai- 
fier, & le nœucT de la tige d’où elles fortent. Celles qui naiflènt 
des premiers nœuds font les plus grandes ( ce font celles-ci que 
nous décrirons ). Celles qui terminent les derniers rameaux font 
les moindres. 

6 °. Le fiipport groflït & devient un fruit fondant, fiicculent ; 
de grofïèur, couleur , laveur & parfum différents, fiiivant l’ef- 
pece & la culture. Les Fraifes qui viennent fur les premiers 
noeuds des montants font les plus grofïès, & dans "quelques ef- 
peces, elles font fouvent d’une forme anguleulè & irrégulière. 
Comme les fleurs de ces fruits difformes ont prefque toujours 
plus de cinq pétales, il y a lieu de croire qu’il en eft de ces 
Frailès à peu-près comme des Bigarades cornues qui ont ordi¬ 
nairement autant d’excroifîances qu’il y avoit de pétales fiirnu- 
méraires dans leurs fleurs. Les graines, femences, ou'pépins font 
placées lùr la peau de la Fraifè, quelquefois entièrement fail- 
lantes ; quelquefois dans des enfoncements plus ou moins creufes, 
fiiivant l’elpece, & le renflement du fruit. 


Celles des Fraiiiers d’Europe à cinq pétales 
( c’ëft le très-grand nombre ) ne portent que 
.vingt étamines. J’ai dit pour chaque pétale 
placé régulièrement , comme ils le font dans 
toutes les fleurs à cinq pétales. Mais lorfque les 
pétales furnuméraites font placés fur un fe- 
oond rang devant les autres, chacun de cespé- 
feles furnuméraires diminué d’une ou de deux 


le nombre des étamines. Quelquefois ces pé¬ 
tales font placés derrière les pétales réguliers ; 
& alors ils ne diminuent point le nombre des 
étamines. Cette obfervatio'n n’eft pas fans 
exception, & n’a point lieu pour les dernieres- 
fleurs de l’extrémité des montants, dont les 
parties n’ont ni nombre ni grandeur déter-t 
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. Les montants, les fouets, la queue des feuilles. Sec. des 
Fraifîers font garnis de poil ou duvet plus ou moins fort Sz 
épais. 

ESPECES ET VARIÉTÉS. 

I. F RA G A RI A vitlgaris frticiu rubro. 

Fraisier commun à fruit rouge. ( PI. I. ) 

FR AGA RlA fylvepis. Fraisier de Bois. Du Ch. 

La plupart des Fraifîers dont nous avons à traiter ne fe trou¬ 
vant que dans les jardins, nous ne décrirons point celui-ci tel 
qu’il eft dans les bois, où il s'élève de lui-même ; mais tel qu'il 
devient dans les potagers & les terreins cultivés. 

Ce Fraifîer, qui dans les bois multiplie peu fes oeilletons, & 
dont les folioles des plus grandes feuilles ont à peine deux pou¬ 
ces de longueur fur dix-Fuit lignes, de largeur, reçoit de la 
culture- & du terrein tant daccroiffement & de vigueur, que 
fouvent il forme des touffes de quinze à vingt oeilletons qui por¬ 
tent un grand nombre dé feuilles dont les folioles ont quelque¬ 
fois trois pouces huit lignes de longueur , & deux pouces huit 
lignes de largeur. Leurs bords font garnis de dentelures longues 
& très-aiguës. Le dehors eft d’un vert blanchâtre relevé de ner¬ 
vures déliées, mais très-faillantes ; le dedans eft d’un vert plus 
gai que foncé, creufë de filions d’autant plus profonds, que la 
feuille qui eft piifïee fur chaque nervure dans lé bouton, femble 
toujours conferver quelqu’impreffion de cette première difpolî- 
tion. Les queues des feuilles font affez fermes, longues de quatre 
à fept pouces. 

Ses filets font ordinairement teints de rouge ; ils s’alongent & 
le ramifient beaucoup. 

Chaque oeilleton donne fouvent plufîeurs montants qui se¬ 
rvent de fix à dix pouces, produifent beaucoup de rameaux. 
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Sc par conféquent beaucoup de fleurs. Les montants; les filets- 
& les queues des feuilles font garnis d’un poil fin, court & 
peu épais. 

Ses fleurs s epanouiffent bien, parce que les découpures du 
calyce s’ouvrènt aflèz pour faire angle droit avec le pédicule de 
la fleur, for lequel elles ne le renverfont que quand le renfle¬ 
ment du fruit, à cette extrémité, leur fait perdre cette première 
direction : ceft un caractère propre aux fleurs de la plupart 
des Fraifiers de notre continent. Les fleurs qui fortent des 
premiers nœuds du montant, ont neuf ou dix lignes de diamè¬ 
tre. Souvent leurs pétales forpaffent le nombre de cinq ; & les 
échancrures du calyce font fojettes aux accidents indiqués dans 
la defcription générique. Les fruits qui lùccedent à ces fleurs 
font les plus gros & fouvent anguleux. Je n’ai point vu de ces 
Fraifos d’une forme irrégulière dans les bois; & il s’en trouve 
rarement parmi celles de la première récolte qu’on fait fur ces 
Fraifiers tranfplantés dans les potagers : de forte que ces diffor¬ 
mités ne peuvent s’attribuer qu’à une nourriture abondante qui 
rend la plante très-vigoureufe , & exubérante dans fes pro- 
duétions. 

Les fruits de ce Fraifier, tant dans les bois que dans les po- 
tagers, font raccourcis, ayant moins de hauteur que de diamè¬ 
tre ; ou alongés, de la forme d’un œuf tronqué, ayant autant ou 
plus de -hauteur que de diamètre. Une Fraife de bois eft belle , 
lorfqu’elle a fix lignes de diamètre & une hauteur égale. Dans un 
terrein cultivé, on en trouve dès la première récolte qui ont 
neuf lignes de diametré,'& de fix à dix lignes de hauteur. 

La peau eft d’un rouge foncé vif & brillant du côté du foleil: 
le côté oppofé eft d’un rouge plus clair ; en quelques endroits, 
dun blanc un peu verdâtre, ou très-légérement lavé de rouge. 

Tout le monde connoît la délicatefle de fa chair, fon goût 
& fon parfum; & quoique la culture retranche prefqu’autant 
Tome I. Ff 
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de la bonté de cette Fraife,- quelle ajoute à fa groffeur, nulle 

autre, excepté celle des Alpes, ne lui peut être comparée. 

Les pépins lont placés dans de petits enfoncements fur la 
peau des grofles Fraifès, & à fleur fur les petites. Leur cou¬ 
leur eft la même que celle de la peau, mais d’un ton plus 
foncé. 

Les premiers fruits fe recueillent fur ce Frailîer, à l’expofition 
du midi, vers la fin de Mai, & les derniers, à l’expofition du 
nord, vers la mi-Août. 

II. F RA GA R IA vulgaris fruBu albo. C. B. P. 

Fraisier, commun à fruit blanc. 

F RA G A RI A fylvepis alba. Fraisier blanc. Du Ck 

Ce Fraisier' efl: une variété du précédent, dont les caraderes 
fùivants le diftinguent. i°. Ses feuilles font d’un vert plus clair, 
Sc la pointe de leurs dents eft blanche. 2°. Ses filets ne fe tei¬ 
gnent point de rouge. 3°. La peau de fè#fruits eft d’un blanc 
qui jaunit un peu. à leur maturité. 4 0 . Ses fruits ont moins de 
goût & de parfum. Les Jardiniers qui favent le diftingüer à la 
feuille, ou qui le reconnoiflènt à d’autres caraderes, le laiffent 
dans les bois, & évitent de le tranfplanter dans les jardins. 

III. FR A G A RI A vulgaris flore femi-âuplici. 

F r a i si eR commun à fleur femi-double. 

FRAGARIA fylvepis multiplex. Fraisier double. Du Ch ; 

C’est une autre variété du même Fraifier, dont le caradere 
diftindif confifte dans la fleur. Ses pétales font au nombre de 
vingt à quarante-cinq, difpofés les uns devant les autres fur plu- 
fieurs rangs, & diminuant de grandeur à proportion qu’ils ap¬ 
prochent du fùpport; de forte que les derniers ne font quun 
très-petit développement des étamines, dont on apperçoit quel- 
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quefois les fommets fur le milieu de ces petits pétales. Ses éta¬ 
mines, foit quelles foient développées en pétales, foit que ceux- 
ci occupent leur place, font réduites au nombre de cinq à dix. 
Le fopport des piftils, & le fruit quil forme , font moins gros 
que ceux du Fraifîer, n°. 1 ; mais la couleur, le goût & le par¬ 
fum font les mêmes. 

La culture de ce Fraifîer n’étant avantageufè nipour le fruit, 
dont la groffeur excede peu celle des Fraifos des bois, ni pour 
la fleur, qui étant petite, ne peut faire une décoration remar¬ 
quable for les parterres, on ne le trouve que dans les jardins 
de quelques Curieux. 

Dans les bois & dans les femis de Fraifîer commun, on trouve 
quelques pieds de Fraifîer à feuilles panachées: Fragaria vulgaris 
variegato folio. H. R. P. que je ne crois pas devoir regarder 
comme une variété ; parce que fouvent la maladie difparoît lorf- 
qu’on cultive ces Fraifiers dans une bonne terre ; ou fi elle per- 
févere, elle ne fo communique qu’aux pieds produits par leurs 
filets, & ne fe tranfmet point à ceux qui viennent de leurs fo- 
mences. 

IV. FRAGARIA vulgaris fine flagellis ( ceu ramutis) repentibus. 

FRAGARIA eflagellis. Du Ch. 

Fraisier fans coulants. 

On remarque dans les plants de Fraifiers cultivés, que les pieds 
qui jettent beaucoup de filets, tallent peu, & que la plupart de 
leurs œilletons ne montent point ; fans doute parce que la fob- 
ftance néceffoire pour les perfeétionner eft abforbée par les 
coulants, qu’on peut regarder comme des jets gourmands qui 
ne propagent le Fraifîer qu’au préjudice de fo fécondité. Le ca¬ 
ractère propre du Fraifîer fans coulants, eft de ne donner que 
des œilletons qui forment une touffe fort étendue, & dont un 

Ffij 
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grand nombre produit du fruit. Comme ces oeilletons fe ferrent 
les unis les autres , ils s’élèvent un peu plus que ceux des autres 
Fraifiers, & les queues des feuilles s’alongent davantage, ce 
qui le fait quelquefois nommer Fraijîer-buijfon. Du refte, toutes 
fes parties font femblables à celles du Fraifîer, n°. i, dont il eft 
une variété confiante & très-eftimable, qui fe perpétue fans dé¬ 
générer par les oeilletons éclatés & par les fèmences. Les pre¬ 
miers pieds de ce Fraifîer ont été trouvés dans les bois , & tranf-, 
portés dans les jardins, où il eft encore trop rare. Si le Fraifîer 
commun & le Fraifèrat ont quelque commerce enfemble , je 
foupçonnerois celui-ci d’en être le fruit, réunifiant aux caractère^, 
de ce Fraifîer, l’avantage de taller & de ne point filer., 

y. FRAGARIA vAgarisfoliofimplici. 

Fraisier commun à feuille Ample» 

TR AG ARIA Momphylla. Fraisier de Verfàilles ,î>uCU 

M. nu Chësne fils, ayant fèmé en 1761 des graines de Fraifes • 
communes, gagna une variété à feuilles fimples qui-fe perpétue 
conftamment par les femences & par les filets. Ses œilletons font un 
peu plus longs, lès montants plus branchus, Scfes fleursplus fujettes 
à divers accidents qui font marqués dans la defcription générique, 

- Mais ce qui le caraélérife particuliérement, ce font fes feuil¬ 
les , dont quelques-unes, en très-petit nombre, & fur quelques 
pieds feulement, font divifées en deux folioles, ou en trois 
comme celles'des autres Fraifiers; d’autres font fimples, décou¬ 
pées plus ou moins profondément, régulièrement entrois pièces, 
ou irrégulièrement en deux ; & les autres (,c’eft le très-grand 
nombre ) font fimples & entières, fort larges à leur épanouiflè-: 
ment, d une forme qui réfùlteroit de deux grands côtés de folioles 
latérales, réunies fur une même nervure, ou mieux, des trois folioles 
dunefeuille ordinaire,rangéesdefaçonque la foliole direéte placée 
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{ai les deux latérales, cache leur extrémité. Les côtés de cette 
feuille qui, près de répanouiifement, font li larges que fbuvenc 
ils fe croifènt 8 c couvrent l’extrémité de la queue, ou font 
joints comme dans les feuilles pavoifées, montrent, dit M. du 
•Chefne, « que cette feuille n’eft pas llmple par la fuppreffion 
» des deux folioles latérales ; mais au contraire par leur réunion 
» avec celle du milieu ». De même que le grand côté des folioles 
latérales, la direétion de fe s nervures qui, comme celles du 
Fraifier de Verfailles, font un angle prefque droit avec la grofîe 
arrête ; 8c les rudiments de folioles qui naiffent fur la queue de 
quelques feuilles de Fraifier, femblent indiquer que chacune 
des folioles latérales réfiilte de l’aflèmblage de plufieurs, & que 
la feuille du Fraifier pourroit être compofée de cinq folioles, 
ou davantage , comme il s’en trouve lur quelques Fraifiers, 8 c 
principalement fur un Fraifier vert que M. du Chefiie poflède 
depuis peu. 

Quoique les accidents, qui fe trouvent fréquemment fur les 
fleurs 8 c fur les fruits du Fraifier de Verfailles foient les flûtes 
d’une .grande vigueur' dans les Fraifiers ; cependant, à en juger 
par fes feuilles moindres èn nombre comme en grandeur fur 
chaque œilleton que dans le Fraifier commun, par leurs queues , 
& les filets moindres en groffeur, il ne paraît pas végéter avec 
une grande force. 

VI. FR A GA Kl A hortenjis. 

Fraisier cultivé. Fraisier freflant. Bu CL 

Depuis long-temps on cultive avec loin des pépinières dé 
Fraifier dans plufieurs villages voifins de Montlhéry, d’où les 
habitants de Montreuil, & beaucoup de Jardiniers tirent le 
plant de leurs Fraiferaies. On le nomme Fraifier de Ville-du¬ 
bois, ou de Villeboufin , villages où on l’éleve; plus ordinaire' 
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ment Fraijîer de Montreuil ; M. du Chefne l’appelle Fraijîer 
Frejfant , du nom du premier Pépiniérifte qui s’eft occupé de fa 
culture. Eft-ce une efpece différente du Fraifier commun? en 
eft-ce même une variété? S’il talle un peu davantage, fi f es 
feuilles font un peu plus grandes, & leurs queues plus lon¬ 
gues ; fi fes fruits font plus gros, & plus communément an¬ 
guleux; fes fleurs & les échancrures du calyceplus fiijettes à 
certaines Angularités ; toutes ces différences ne vont que d’un 
peu plus à un peu moins, fans qu’on puiffe déterminer le point 
ou le degré propre à chacune ; & peut-être ne doit-on les attri¬ 
buer qu’au plus ou au moins de culture. En effet, fi le Fraifier com¬ 
mun, tranfporté des bois dans un bon fond de potager, acquiert 
une grandeur égale ou peu inférieure à celle du Fraifier de Mon- 
, treuil, fur-tout lorfque celui-là a été pris dans les endroits où 
l’on a fait du charbon ou quelqu’autre ouvrage dont les cendres 
ont engraiffé le terrein ; & fi quelques-uns de fes fruits parvien¬ 
nent à la même groffeur; il n’eft pas fùrprenant que le même 
Fraifier élevé & cultivé dans des terreins amendés & bien pré¬ 
parés foit plus fort dans toutes fes productions, lorfqu’il eft 
porté dans un potager, & fur-tout dans les terres de Montreuil 
& des environs, dont les habitants joignent à une longue ex¬ 
périence & à une intelligence admirable dans la culture, l’avanta¬ 
ge du fol qui femble créé exprès pour le Fraifier & le Pêcher; 
car dans les terres moins favorables au Fraifier, le plant de la 
Vilie-du-bois ne prend point, ou très - peu davantage fur celui 
des bois : & par-tout le parfum de fon fruit eft moindre. Quoique 
ces différences foient peu confidérables, & quellespuiffent n’être 
pas confiantes ; cependant ce Fraifier eft regardé comme une 
variété bien décidée du Fraifier des bois. Elle a une fous-variété à 
fruit blanc. 

On en cultive une autre variété plus eftimable, dont le fruit 
eft plus gros, plus parfumé, & d’un rouge-brun très-foncé; on 
la nomme Grojfe noire. 
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VII. FRAGARIA minor. femperflorens ac frugefcens , Alpina , 
Fraisier des Àlpes. (P/. IL) 

FRAGARIAfemperflorens. Fr AisiERdes mois. DuCh. 

Ce Fraisier fe diftingue bien du Fraifier commun par plu- 
fieurs caractères. Sa fécondité prefque continuelle, & fa gran¬ 
deur qui, dans les terreins les mieux cultivés, égale à peine 
celle des Fraifiers communs dans les bois, fuffiroient pour éta¬ 
blir fa différence. 

Sa tige s’élève peu. Des boutons qui fe forment fous l’aiflèlle 
de fes feuilles, les uns produifent des filets très-déliés, mais 
pleins de force, dont les nœuds, peu éloignés lés uns des autres, 
donnent naiflànce à de nouveaux pieds, qui,, dès quils ont 
pouffé quelques feuilles, & fouvent avant que leurs racines 
foient attachées à la terre, donnent des fleurs; au lieu que les 
pieds provenus des filets du Fraifier commun ne fleuriffent qu’en- 
viron un an après leur naiflànce. D’autres boutons pouffent des 
montants dont on trouve quelquefois quatre ou cinq for la 
même tige. Quelques boutons, en petit nombre, donnent de 
nouveaux œilletons très-foibles & incapables de faire de belles 
productions, fi l’on n’a foin de rechauflèr le pied, afin qu’ils 
s’enracinent, & tirent de la terre une nourriture qui ne leur 
eft pas fournie allez abondamment par la tige-mere. De forte 
que la culture multiplie peu les œilletons de ce Fraifier , au lieu 
quelle fait taller confidérablement le Fraifier commun, qui, 
dans.les bois, n’a fouvent qu’une tige. 

Ses feuilles font à peu-près de la même grandeur que celles 
du Fraifier commun non cultivé, les folioles des plus grandes 
ayant au plus vingt-cinq lignes de longueur, for une largeur de 
quinze à dix - huit lignes. Le dehors & le dedans font garnis 
dun poil fort court & peu épais , mais plus fènfible que fur la 
feuille du Fraifier commun, La dentelure, la diipofition des 
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nervures , &ç, font les mêmes. Le poil de la queue des feuilles, 
des coulants & des montants, eft plus long & plus épais. 

Ses montants font menus, s’élèvent rarement au-defîùs de fix 
pouces, & ne fe divifent pas en un grand nombre de rameaux. 
Les fleurs qui fortent des premiers nœuds des montants ont en¬ 
viron iîx lignes & demie de diamètre. Rarement elles ont des 
pétales flirnuméraires ; mais les petites découpures du calyce fe 
refendent prefque toutes, & les premiers nœuds manquent ra¬ 
rement de donner naiflance à une feuille. 

Ses fruits font plus gros que les plus belles Fraifes de bois. 
Ceux qui fortent des premiers nœuds du montant ont quelque¬ 
fois près de huit lignes de diamètre, fur plus de neuf lignes de 
hauteur. Leur forme eft très-alongée; ceux qui font les plus 
arrondis fe terminent toujours par une pointe, & ne font pas 
applatis par les deux extrémités ; cependant le plant qui com¬ 
mence à dégénérer , en produit qui font fphéroïdes fort applatis 
par les extrémités. Les premiers fruits qu’on recueille Iùr les 
jeunes plants élevés de fèmences, font ordinairement beaucoup 
plus longs que ceux qui viennent Iùr les pieds formés par les 
filets des vieux Fraifiers; ils font coniques, très-alongés, prefque 
cylindriques. 

La peau eft d’un rouge-brun plus foncé que celle des Fraifes 
communes. 

La chair a autant de goût & de parfum, & fe conferve beau¬ 
coup plus long-temps fans fe corrompre. 

Les pépins font très-nombreux, d’un brun foncé, placés fur 
lafurface de la peau fans enfoncement. Etant femés en Mars, 
Avril, ou Mai, on recueille du fruit avant l’hiver fur les pieds 
qui en proviennent, environ quatre mois après- qu’ils font levés : 
au lieu que le jeune plant des autres Fraifiers élevé de graines» 
îie fleurit que la féconde ou froifieme année. 

Quoique le Fraifier des Alpes ne ceffe de nouer & de mûrit 

des 
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des fruits tant qu’on peut le préferyer des grands froids, & fou- 
tenir là végétation, & par conféquent en donner tous les mois 
de l’année dans notre climat même, lorfque l’hiver n’eft pas 
trop rude ; cependant on n’en recueille abondamment que de¬ 
puis le mois de Mai jufqu’à la fin de Septembre. 

Ë eftplusnéceflâire pour ce Fraifier que pour aucun autre, de 
couvrir de moufle defféchée le terrein où il efl: planté, & d’en 
renouveller fréquemment le plant, que la culture fait bientôt 
dégénérer. Ë veut un terrein fort léger. 

VI IL FRA G A RI A JÿlveJlns , flore hermaphrodite , ahortîvo. 

FRA G A R IA JÿlveJbis abornva. Du Ch. 

Fraisier Coucou. 

Lorsqu’on arrache du plant de Fraifier dans les bois, on eft 
fouventféduit par la vigueur de certains pieds, qui femblent pro¬ 
mettre des fruits beaux & abondants; on les cultivé avec foin, & 
on n’en recueille rien. C’eft un Fraifier ftérile Connu fous le nom 
de Fraifier Coucou. 

Ses feuilles, à peu-près de même forme & grandeur que celles 
du Fraifier commun, font un peu plusliffes, dune étoffe plus 
mince, d’un vert-plus foncé, & plus garnies de poil ; leur den¬ 
telure ne paraît point différente. Elles font portées par des 
queues plus menues & plus longues ; & ainfi les touffes font plus 
élevées. 

Ses filets font grêles, très-longs, & très-garnis de nœuds qui 
propagent beaucoup ce Fraifier. 

Ses montants, leurs rameaux, & les pédicules des boutons à 
fleurs font longs & efiïlés, tenant prefque le milieu entre ceux 
du Fraifier commun, & ceux du Fraifier vert, n°. 17. 

Sa fleur reffemble plus à celle du Fraifier vert qu’à celle du 
Fraifier commun. Les petites échancrures ducâlyce font alongées, 
Tome /, G g 



2 3 4 TRAITÉ DES ARBRES FRUITIERS. 

& rarement elles fe refendent.Les divifions intérieures fe referment 
fùr le fùpport, après que les pétales font tombés. Les étamines 
font bien conditionnées, & leurs fommets remplis de pouffiere. 
Quoiqu’il ne paroiflè aucune défe&uofité dans les piftils, ce¬ 
pendant ils avortent, & le fùpport fe deffeche entièrement, 
eu ne prend point d’accroiflèment total ni régulier ; car quel¬ 
quefois un feul piftil, ou trois ou quatre font fécondés, & la 
partie du fùpport qui les foutient, groffit, & formé comme 
une baye, ou une portion de Fraifè ; ou, fi ces piftils font éloi¬ 
gnés les uns des autres, comme un fruit irrégulier compofé de 
piufieurs petites bayes collées & unies fur un même fùpport; 
telles qu’on voit quelques Framboifes, dont le plus grand„nom- 
bredes embryons eft avorté. Ces produirions informes fe tei¬ 
gnent légèrement de rouge, du côté du foleil. 

Ainfi ce Fraifier doit plutôt être détruit par-tout où il fetrou- 
Ve, que cultivé & multiplié. 

IX. FRAGA RIA pubefeem, flore amplijflmo , frufîu maxime , 
Chiloenfls. 

F IRA I s. I.E R du; Chili. ( PL III. ) 

PR A GA RI A Chiloenfls. Fmtiller. Du ÇL 

Il ny a point de Fraifier auflî facile à reconnoltre que celui-; 
ci, ayant des caraéteres particuliers qui le diftinguent bien de 
tous les autres Fraifiers. Sa végétation & fes accroiflements font 
lents. Il eft peu touffu, parce qu’il multiplie peu fes oeilletons, 
& que chaque œilleton n’a ordinairement que huit ou . dix feuil¬ 
les. Ses montants, fes filets, la queue de fes feuilles font beau¬ 
coup plus gros que ceux d’aucun Fraifier ; & toute la plante ; 
excepté fon fruit & les parties intérieures de fà fleur, eft garnie 
de poil, blanchâtre , long & fort épais. 

Ses feuilles, portées par des queues longues de trois pouces 
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ëc. demi à cinq pouces, font moins étendues que celles du Frai- 
fier commun cultivé, & dune étoffe très-épailfe. Par dehors 
elles font d’un vert pâle, relevées de nervures allez {aillantes: 
le dedans eft moins velu que le dehors, d’un vert foncé, & les 
filions y font peu marqués. La foliole directe, foutenue par un 
pédicule long de deux à quatre lignes, efl: arrondie par l’extré¬ 
mité, & fe termine en pointe peu aiguë à fon épanouilîèment ; 
là longueur eft de:vingt-quatre à vingt-fopt lignes , & là largeur 
efl: de dix-huit à vingt & une lignes. Les folioles latérales s’élar- 
gilîènt beaucoup plus vers leur épanouiffement qu’à leur extré¬ 
mité ; leur longueur & leur, largeur font à peu-près égales ; leur 
arrête les divifo foivant leur longueur en deux parties, dont l’in¬ 
férieure eft beaucoup plus grande que l’autre. Ainli toutes les folio¬ 
les font plus larges à proportion de leur, longeur, que celles 
d’aucun autre Fraifier. Leurs, bords font garnis de dents peu 
profondes &peu i aîguës, les unes figurées . comme la pointe d’un 
écuffon d’armoiries, d’autres en arc de cercle, quelques-unes 
plus aiguës, toutes terminées par une très-petite pointe. Il n’eft 
pas rare de trouver for la queue un ou deux appendices longs de 
huit ou dix lignes & larges de fopt ou huit. Pendant que les 
feuilles font jeunes, leurs folioles retenant beaucoup de la difo 
pofition quelles avoient dans le bouton, fo roulent ou fo.creu- 
fent en cuilleron; par la foite elles s’ouvrent & s’étendent da¬ 
vantage. 

Ses montants s’élèvent allez droits, font peu branchus, & 
portent rarement plus de fept ou. huit; boutons à.fleurs, dont 
les derniers avortent ordinairement. Les fleurs des premiers 
nœuds font très-grandes , quelques-unes ayant plus de dix-huit 
lignes de diamètre, lorfqu’on les étehd; car les pétales fo rou¬ 
lent ,fo plient, fè‘gaudronnentpar les bords, &la direction des 
échancrures du calyce s’oppofo à leur parfait épanouilîèment, 
parce quelles tendent à fo rapprocher; & après la chûte despétales. 
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elles fe referment fur le fupport. Lorfqu’il groflit, elles font 
obligées de céder & de s’ouvrir; mais elles demeurent toujours 
appliquées fur le fruit, fans s’en écarter ni fe renverfer fiir l e 
pédicule. Ce caraélere eft commun à ce Fraifier & à plufieurs 
des fuivants. Le nombre des échancrures varie de dix à feizej 
une partie des extérieures fe fend en deux ou trois pièces foi- 
vant fa longueur. Souvent les pétales font plus nombreux que 
les échancrures intérieures ; & les fornuméraires fe placent de¬ 
vant les autres fur un fécond rang. Le centre de la fleur eft oc¬ 
cupé par un gros fupport couvert d’un grand nombre de piftils 
bien conformés, bien conditionnés, & capables de fécondité. 
Autour de fa bafe font attachées for le calyce plus de quarante 
étamines dont les filets font fort courts, & les fommets avortés 
& fans poufliere, & par conféquent impuiflànts pour féconder 
les piftils; de forte que ces fleurs, qui paroiflènt hermaphrodi¬ 
tes , n’ont réellement qu’un fexe : & foit que le fexe mâle y 
foit devenu impuiflànt en changeant de continent; foit qu’il 
n’exifte point d’individus hermaphrodites parfaits ; foit qu’il rie- 
xifte point d’individus mâles ; fort que les Voyageurs à qui nous 
devons ce Fraifier, n’ayent choifi que les pieds for lefquels ils 
ont vu de beaux fruits, & ayent méprifé les autres comme fté- 
riles, ignorant que la fécondité de ceux-là en dépend ; nous ne 
connoiflons en Europe que des individus femelles ou hermaphro-. 
dites imparfaits. . 

Cependant des fécondations étrangères ont rendu utile, dans 
quelques endroits du Royaume, 1 a-culture de ce Fraifier qù’on 
y voit planté avec des Fraifiers Ecarlate, Ananas , Sec. 8 c quel¬ 
quefois il a donné des fruits dans plufieurs jardins de Paris ; foit 
que le vent ait porté for fes fleurs la poufliere des étamines de 
quelqu’autre Fraifier voifin; foit qu’il fe foit trouvé dans quel¬ 
qu’une de fes fleurs des étamines bien conditionnées & capables 
de féconder fes piftils; ce qui eft néceflàirement arrivé, s’il e & 
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vrai, comme plufieurs l’aflùrent, quli ait produit des fruits 
étant fequeftré, & Fors de la portée de tout autre Fraifier. Enfin, 
M. du Chefîie a découvert que le Capron mâle féconde très- 
bien le Fraifier du Chili Ainfi le défaut de fes étamines, & 
l’abfence de fon individu mâle peuvent être réparés. 

Mais la fieurifon de ce Fraifier étant fort tardive, & lès pre¬ 
mières fleurs ne s’ouvrant quelquefois qu’avec, ou même après 
les derniers fleurs des Fraifiers qui peuvent le féconder ; il faut 
que l’induftrie, & l’intelligence dans la culture, lui aflùrent à 
temps les fecours néceflàires pour rendre fes fleurs fécondes. On 
peut donc i°. planter unè planche de Fraifiers du Chili entre 
deux planches de Fraifiers Ananas, Capron, Framboilè, Ecar¬ 
late , Scc. dans l’elpérance que quelques pieds plus lents à fleu¬ 
rir concourront avec le Fraifier du Chili. 2°. Planter le Fraifier 
du Chili dans un terrein chaud & bien expofé ; tranlplanter en pots 
dans le mois de Mars des Fraifiers propres à le féconder,&les tenir 
à l’expofition du nord ( deux moyens d’en retarder les fleurs ) $ 
les porter auprès des Fraifiers du Chili lorlque ceux-ci com¬ 
menceront à fleurir. 3 0 . Choifir dans les Fraifiers Ananas, Ecarlate 
de Bach, Ecarlate de Virginie qui ont donné du fruit en Mars fous 
des chaffis, les pieds les plus vigoureux, & les planter entre les 
Fraifiers du Chili : ordinairement ceux-là commencent à refleurir 
• en Juin & en Juillet, temps de la fleur du Fraifier du Chili Ceux 
qui s’appliquent à la culture de ce Fraifier,pourront trouver d’au¬ 
tres voies pour arriver au même terme. J’ai oublié d’éprouver fi les 
Fraifiers des Alpes ne pourraient pas féconder le Fraifier du 
Chili. Comme ils ont des fleurs prefque toute l’année, ils lui 
fourniroient plus fûrement, qu’aucun autre, les fecours dont il a 
befoin pour être fécond. 

Les fleurs fécondées donnent des fruits plus gros que ceux 
d’aucun autre Fraifier. Souvent ceux des premiers noeuds ont 
plus de feize lignes de diamètre, fur une hauteur prefquégale 
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( fi l’on en croit des Mémoires écrits fur ce Fraifier, il en porte 
dune groffeur beaucoup plus confidérable ). Quoique le dia¬ 
mètre de cette Fraife excede ordinairement fa hauteur, cepen¬ 
dant elle paraît un peu alongée , étant beaucoup plus renflée 
vers le calyce qu’à l'autre extrémité, qui fe termine plus fou- 
vent par un fommeturipeu élevé, que par une pointe. 

- Sa peau eft unie & brillante, très-légérement lavée de rouge 
du côté de l'ombre , dont quelques endroits demeurent dun 
blanc un peu jaunâtre : l'autre côté fe teint d’un beau rouge 
peu foncé. 

. Sa chair eft ferme, d’un goût & d’un parfum excellents, in¬ 
férieurs cependant à ceux de la Fraife Ananas. J’ai confervé de 
ces Fraifès pendant près de huit jours fans aucune altération. • 

- Ses pépins font peu nombreux, fort gros, d’un rouge-brun, 
placés en faillie for la foperiïcie de la peau. 

Ce Fraifier réufîit mal dans les, terres froides, humides, côm- 
paéires. Un terrein chaud, léger, fablonneux, donne de fa vi¬ 
gueur à la plante, de la groffeur & du parfum àu fruit. 

.X, FR AG ARIA flore magna, fruSlu dilaté coccinea majore, femmi-, 
■ bus in cortice loculofo deprejfls , Bathonica... 

Fraisier Ecarlate de Bath. ( PL ÏV. ) 

Ce Fraisier, nommé par quelques Jardiniers gros Ecarlate , 
Ecarlate double , & plus connu fous le nom à!Ecarlate de Bath, 
ville dü Comté de Sommerfet, ou vraifomblablement on a com¬ 
mencé à le cultiver, paraît le plus grand de tous les Fraifiers ; 
& quoiqu’il offre à l’œil un Fraifier fort diffèrent du Fraifier du 
Chili ; cependant, en l’examinant, on peut le foupçonner den 
tirer fon origine. On pourroit même les confondre au prin¬ 
temps lorfque fies feuilles naiffantes, fes filets vigoureux, & fes 
montants gras & courts, n’ont pas encore acquis leur grandeur) 
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£ toutes ces parties n’étoient pas beaucoup moins garnies de 
poil. 

Lorfque la bonté du terrein & l’ombre favorifent fa végéta¬ 
tion, fes feuilles, foutenues par de greffes queues longues de 
fept à Fuit pouces, prennent une grande étendue ; leurs folioles 
ont plus de quatre pouces de longueur & plus de trois pouces 
de largeur: & il s’en trouve beaucoup qui font compôfées de 
quatre grarides folioles de quatre à quatre pouces & demi de 
longueur, & de deux pouces & demi à trois pouces de largeur , 
dont les deux inférieures font diviféës très-inégalement foivant 
leur longueur par l’arrête, & les deux autres moins également 
que la foliole direété des feuilles ordinaires. Les dentelures, 
grandes à proportion de l’étendue delà feuille, font forméespar 
des arcs affez courbes, terminées par des onglets fort aigus. 
L’étoffe des feuilles eft forte & épaiiïè ; les filions & les nervures 
font peu marqués ; la fùrface eft unie & luifante, quoiqu’un très- 
grand nombre de petits filions -qui fe rencontrent & fe coupent 
en divers fons , la rende prefque fomblable à- du maroquin." 
La foliole directe arrondie à fon extrémité, & diminuant pref¬ 
que régulièrement de largeur vers le pédicule, qui eft long de 
trois à huit lignes, eft d’une forme approchant de celle d’une 
raquette. 

Les montants font fort gros, & prennent une direélion obli¬ 
que plutôt que verticale. Aù temps de l’épanouiffement des pre¬ 
mières fleurs, ils n’ont, de leur naiflànce à leur premier nœud, 
que de fix à douze lignes ; au temps de la maturité du fruit , ils 
ont de dix-huit lignes à trois polices. Ils fe divifent & fous-di- 
yifént en plufieurs rameaux 6 c pédicules ; 6 c portent rarement 
plus de dix boutons à fleurs , dont les derniers ne s’ouvrent 
point , ou fleuriftènt & ne nouent point: de forte que ceFraifier 
eft de rapport médiocre. 

Les fleurs font grandes : celles des premiers nœuds du montant 
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ont jufqu’à quatorze lignes de diamètre. Le pédicule s’implante 
au fond du calyce dans un enfoncement qui fe creüfe davan¬ 
tage à mefiire que le fruit fait du progrès. Les échancrures du 
Calyce font larges, un peu plus courtes que les pétales, au nom¬ 
bre de dix à quatorze. Les pétales font de largeur & longueur 
prefque égales ; les uns fe creufent ; les autres fe roulent ou fe 
plient diverfemefti ; ils diminuent beaucoup de largeur à l’extré¬ 
mité, qui fe termine prefqu’en pointe ; leur nombre fuit celui des 
divifio ns intérieures du calyce, & rarement il s’en trouve de fur- 
numéraires. Les fomiiiets des vingt-cinq à quarante-deux éta¬ 
mines font de groffeur médiocre, portés par des filets dont les 
plus longs ont à peine deux lignes & demie. Le fupport eft 
petit à proportion des autres parties de la fleur, n’ayant qu’en- 
viron deux lignes de diametré ; il eft couvert de piftiis dont les 
ftyles font affez longs & fort déliés. Ces fleurs répandent une 
odeur très-fenfible. Lorfqu’elles font paffées , les échancrures 
du calyce fe referment fur le fupport comme celles du Fraifier 
précédent ; mais elles s’en écartent davantage, quand le fruit a 
acquis fa groffeur. 

Des fruits, les uns font fphéroïdes, les autres font ovoïdes. 
Quelques pieds les produifent tous de l’une de ces deux formes; 
fur d’autres ils font mêlés, les uns alongés, les autres plus ou 
moins arrondis. Le diametré des gros fruits ronds èft de douze 
ou treize lignes, & leur hauteur d’environ dix lignes. La hau¬ 
teur des gros fruits longs' eft de douze a treize lignes, & leur 
diamètre, d’autant à leur plüs- grand renflement. La queue eft 
greffe,longue de douze à quinze lignes. 

La peau, du côté du foleil, eft d’un rouge écarlate peu foncé, 
& les pépins font d’un rouge-brun. L’autre côté fe teint légère* 
ment de rouge, & les pépins font d’un rouge écarlate. 

Les feuilles s’élevant beaucoup plus que les montants, & déro¬ 
bant le foleil à la plupart des fruits, le côté le plus expofé ne 

prend 
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prend fouvent qu’un rouge clair, & les pépins un rouge vif; 
le côté inférieur demeure blanc, ou le lave de rouge très-clair, 
mêlé de jaune, & les pépins font dun rouge clair, ou d’un 
jaune prefque paille. 

Les pépins font petits, placés dans de petites niches ou ca¬ 
vités dont la profondeur eft ordinairement égale au diamètre 
du pépin, fouvent eft plus grande. 

La chair efl; d’une confiftançe moins ferme que celle des 
Fraifos du Chili, d’un goût & d’un parfum agréables. 

Ce Fraifier veut le même tèrrein que le Fraifier du Chili. 

XI. FRAGAR IAglubra, fruclu cocc'meo minore , fminibus in cortioe. 
loculofo altiùs deprejjis , Virginiana. 

Fraisier Ecarlate de Virginie ( PL V. ) 

FRAG ARIA Firginiana. - E R A1 s 1E R Ecarlate. Du Ch. 

Il y a long-temps que ce Fraifier èft connu dans nos jardins 
fous les noms de Fraifier Ecarlate , Petit. Ecarlate , Fraifier de 
Hollande, Fraifier de Barbarie, Capron, Etc. Ses œilletons 
nombreux & fort garnis de feuilles, le rendent plus touffu que 
la plupart des autres Fraifiers. 

Ses feuilles font grandes, d’un vert un peu bleuâtre en dedans, 
& plus clair em dehors; les dents font plus longues,-plus étroites 
& plus aiguës que celles d’aucun autre Fraifier. Les folioles, 
fouvent longues de plus de cinq pouces, for trois pouces & de¬ 
mi de largeur, élancées. vers leur naiflànce, font d’une forme 
alongée qui les diftingue bien; leurs nervures font très-fines & 
peu Affilantes, & les filions corrèfpondants font plutôt tracés 
que creufés. Aufli ces folioles fe foutiennént mal, fe ren-verfent 
en dehors Sc fe roulent en dedans. L’étoffe des feuilles eft ferme, 
mais très-mince ; leur forface eft liflë; elles font portées par des 
queues afîèz courtes, for lefquelles on apperçoit plus de poils 
Tome I. H h 
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que lùr les autres parties de ce Fraifier, qui, en comparaifon 

des autres, peut palier pour n’en point avoir. 

Ses filets font longs 8c vigoureux, dun vert tirant fur le 
jaune, 8c rarement fe. teignent de rouge. Comme il file-autant 
qu’il talle, il fe multiplie abondamment. 

Ses montants, qui s’élèvent prefque toujours obliquement 8c 
penchés vers la têrre, font fort courts, ayant d’un à trois pou¬ 
ces au plus de longueur jufqu’à leur premier nœud. Us portent 
rarement plus de dix fleurs ( ordinairement de quatre à neuf ), 
dont les pédicules font longs & menus, & s’implantent au calyce; 
dans un enfoncement. 

Les grandes échancrures du calyce font longues, étroites, 8c 
terminées par une pointe très-aiguë : les divifions extérieures fe 
fendent fbuvent en deux ou trois. Les premières fleurs de cha¬ 
que montant ont environ neuf lignes de diamètre, 8c prefque 
toujours fixou fept pétales placés régulièrement, &parconfé- 
quent douze ou quatorze échancrures au calyce. Les pétales lont 
de forme ovoïdale, beaucoup plus étroits à l’extrémité qu’au 
milieu. Les autres fleurs ont fix ou fept lignes d’étendue, 8c 
rarement plus de cinq pétales, dont la forme eft plus arrondie. 
Les Ibmmets des étamines font petits, 8c portés par des filets 
longs & très-déliés. Le fùpport éft petit, mais fon accroiflement 
eft allez rapide, pour que la maturité du fruit prévienne de quinze 
jours celle de nos Frailès communes. 

Lorlque les pétales font tombés, les petites divifions du 
calyce demeurent à peu-près dans la même direction quelles 
avoient pendant l’épanouilfement de la fleur, faifant un angle 
droit avec le pédicule : mais les grandes divifions fe referment, 
prefqu’entiérement, & demeurent appliquées fur le fruit jufqu à 
ce qu’il ait acquis fa maturité. Alors toutes les divifions , gran¬ 
des & petites, prennent différentes direéiions ; les unes demeu¬ 
rent couchées lùr le fruit ; les autres fe renverfent fur le pédicule; 
d’autres fe contournent en divers fens. 
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Le diamètre des plus gros fruits excede rarement neuf lignes ; 
& leur hauteur eft prefqu égale; leur forme approche de celle 
d’un œuf tronqué. Ceux qui viennent vers l’extrémité du mon¬ 
tant font beaucoup moindres, & leur extrémité eft plus obtufè. 

La peau eft, du côté du foleil, d’un beau rouge écarlate bril¬ 
lant; & les pépins font d’un rôuge-brun. L’autre côté eft dun 
rouge écarlate lavé, & fouvent mêlé de jaune en quelques'en¬ 
droits; les pépins font, les uns d’un rouge clair, lés autres d’un 
jaune pâle. 

La chair, quoique très-fondante, eft peu fine. Son parfum 
eft particulier, médiocrement agréable lorfqu’on mange cette 
Fraife feule, mais très-bon lorfqu’on la mêle avec les Fraifes 
communes. 

Les pépins font placés dans des cavités ou alvéoles dont la 
profondeur eft quelquefois égale à deux diamètres des pépins, 
8c qui font bordées de renflements de la peau très-faillants, qui 
rendent la foperficie du fruit très-inégale. 

Ce Fraifier, facile à diftinguer de tous les autres, & qui ne 
reflemble à l’Ecarlate de Bath même, que par 1e' nom, &un peu par 
la couleur defes fruits, réuflit bien dans toutes fortes de terreins, 
& à toute expofition. Il s’accommode de la chaleur artificielle 
des ferres chaudes & des chaflis ; & après y avoir donné du fruit 
en.Màrs & Avril, fi on le tient quelque temps à l’ombre, & 
qu enfùite on le plante en pleine terre, il donne une féconde 
récolte abondante en Septembre. 

Quelques Jardiniers donnent à ce Fraifier une variété qu’ils 
appellent Ecarlate de Canada , dont les fleurs font plus grandes, 
quelques-unes ayant un pouce de diamètre, & les pétales un 
peu plus arrondis par l’extrémité. Ses montants font encore plus 
courts ( la plupart n’ont que fix ou huit lignes jufqu’au premier 
nœud) ; s’inclinent ordinairement davantage, & portent up plus 
grand nombre de fleurs, de dix à quinze. Le parfum de fes fruits 
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paraît un peu meilleur. Mais toutes ces différences n’étant pas 
faciles à faifir, ni également fenfibles fur tous les pieds, je ne 
fais II elles font foffifantes pour établir une variété. 

XII. IRA GA RI A flore amplijfimo , fruéiu Anane faporem & odo~ 

IRA G ARIA AnamJJa. Du Ch. 

Fraisier Ananas. ( PI. VL ) 

Si l’on n avoit vu naître ce Frailler des femences de la Fraife 
du Chili, on auroit difficilement foupçonné fon origine, ayant 
moins de rellèmblance avec fon auteur, qu’avec i’Ecarlate de 
Bath. 

Ses filets, lès montants & les queues de lès feuilles font 
prefqu’auflî gros que ceux du Fraifier de Bath. Ses feuilles font 
un peu moindres, de même forme, de la même nuance de vert 
foncé en dedans, & de vert-clair-bleuâtre en dehors ; leur den¬ 
telure eft un peu plus profonde, & moins obtufe ; leur furface 
eft plus liflè, & imite moins le marroquin ; les pédicules des 
folioles font plus longs. Enfin les feuilles, & toutes les parties 
de la plante font plus garnies de poil, mais beaucoup moins que 
le Fraifier du Chili. 

Ses montants s’élèvent droits. Au temps de la fleur, ils ont 
environ trois pouces de hauteur à leur premier nœud. De la 
gaîne de ce nœud, qui eft ordinairement accompagnée d’une 
feuille fimple, il fort de deux à cinq rameaux, dont chacun Iè 
divife en deux ou trois pédicules terminés par des boutons à 
fleur, & rarement fo ramifie davantage. Le bouton eft gros, court, 
très-renflé, vers fon pédicule. 

Ses fleurs, prefqu’aulfi grandes, & plus régulières que celles 
du Fraifier du Chili, en diffèrent eflèntiellement par la réunion 
des deux fexes, qui les rend hermaphrodites parfaites.. Les divi' 
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fions du calyce font fort grandes, au nombre de dix àfeize, dont 
les petites fe refendent quelquefois en deux ou trois. On y trou¬ 
ve communément fix oufept pétales, rarement cinq. Ces pétales 
font un peu plus longs que larges, fe rétréciffent par les deux 
extrémités, ne fe creufent point ; 8c lorfque la fleur eft entière¬ 
ment épanouie, ils forment différents replis, 8c fe roulent en 
defîbus. 

Les filets des étamines très-déliés, longs dune ou deux lignes, 
portent de fort gros fommets. Le fupport eft gros, élevé, & 
terminé comme le petit bout d’un œuf. 

Ses fruits varient beaucoup dans leur forme. Les uns (c’eft le 
plus grand nombre) font ovoïdes; d’autres font Iphéroïdes fort 
applatis par les extrémités ; quelques-uns font irréguliers ,_appla- 
tis foivant leur hauteur, & terminés par plufieurs pointes qui, 
étant rangées lune à côté de 1 autre, rendent l’extrémité de ces 
fruits fort large & plate ; enfin il s’en trouve un aflez grand nom¬ 
bre d’un diamètre beaucoup plus grand que leur hauteur, très- 
renflés du côté du calyce, terminés à l’autre extrémité par un 
fommet dont les côtés ont un peu plus de convexité que des 
arceaux gothiques. La grofieur des Fraifes Ananas, eft bien in¬ 
férieure à celle des Fraifes du Chili, prefqu’égale à celle des 
Ecarlates de Bath. Les queues font attachées au calyce au centre 
d’une cavité large & profonde. Les échancrures du calyce de¬ 
meurent appliquées fur le fruit, 8c s’en écartent beaucoup moins 
que celles de l’Ecarlate de Bath. 

La peau eft liflë & brillante : le côté de l’ombre eft d’un blanc 
un peu jaune, légèrement lavé de rouge , 8c les pépins font 
rouges: le côté du foleil eft d’un rouge-pâle compofé d’un mé¬ 
lange de rouge-brun & de jaune, 8c les pépins font d’un rouge- 
brun. 

La chair eft moins ferme, 8c a moins de fraîcheur que celle 
de la Fraife du Chili; mais fon eau abondante eft d’un goût <§; 
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dun parfum très - agréables, imitant ceux de l’Ananas. 

Les pépins, peu nombreux, font plus gros que ceux de là 
Fraife de Batb, moindres que ceux de la Fraife du Chili, & de 
même Taillants fur la peau; quelques-uns y font tant, foitpeu 
enfoncés. 

. Nota, La Figure de ce Fraifier ne repréfente qu’une feuille de 
moyenne grandeur & une feuille naiifante ; 8c les fruits attachés 
à une tige incomplette, ne font pas de la forme la plus ordi¬ 
naire à ces Fraifes. Elle peut être lùppléée par la Figure du 
Fraifier de Caroline, dont la tige 8c les fruits, un peu plus 
gros qu’ils ne font ordinairement, repréfentent bien ceux du 
Fraifier Ananas. „ _,. 

Ce Fraifier 8c le lùivant languiifent 8c périflent bientôt dans 
les terres compactes, ou glaifeufès. 

XIII. TR A G ARIA flore magno, Carolinienfu. 

Fraisier de Caroline (P/. VII.) 

Ce Fraisier a tant de reifemblance avec le précédent, qu’il 
efl: difficile de l’en diftinguer, fi l’on ne l’examine avec attention. 
i°. Toutes lès parties font un peu moindres que celles du Frai¬ 
fier Ananas. 2°. Il efl; beaucoup moins garni de poil. 3°. Ses 
montants font plus courts. 4 0 . Ses boutons à fleurs font plus 
alongés, 8c moins renflés. y°. Les divifions du calyce font plus 
grandes, &les petites fe fendent rarement. 6°. Les pétales font 
un peu moins étendus, 8c dans la plupart des fleurs, ils n’excedent 
point le nombre de cinq. 7 0 . Le fopport paroît moins gros. 8°. Les 
fruits font moindres, ordinairement réguliers dans leur formel 
prennent un peu plus de couleur ; leur parfum excellent efl: 
cependant moins agréable que celui de la Fraife Ananas, dont 
il approche beaucoup. ÿ°. Dans les femis de Fraifiers Ananas, on 
n’a jamais trouvé de variété fort fenfible ; au lieu que les graines 
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du Fraifier de Caroline ont produit des Fraifiérs très-différents 
dans leurs fleurs, leurs fruits, & toutes les parties de la plante. 

XIV. FRAGA RIAfcabra,flore famineo,fruchipurpureo,Mofchato. 

Capron femelle. {PL VIH.) 

FRAGARIA Mofekata. Capiton. Du CL 

Les Jardiniers abufent du nom de ce Fraifier pour défigner 
des Fraifiérs dégénérés, dont les fruits font gros, mais infîpides , 
ou défagréables au goût. Croire que des Fraifiérs fe changent 
par la culture & dégénèrent en Caprons, c’eflfune erreur. Le 
Capron eft une efpece ou race bien'décidée, qui fe perpétue 
conftamment par fes filets & fès femences, & confèrve des ca- 
râéléres qui lui font propres, & qui le diftinguent bien des autres 
Fraifiérs. Et fi fa culture eft tellement négligée que la plupart 
des Jardiniers ne le connoiffent que de nom, c’eft plutôt à caufè 
de fa ftérilité à laquelle ils ne favent pas le remede ,. qu’à caufe 
de la qualité de fès fruits ; puifque fous d’autres noms, qui le dé¬ 
robent aux préventions vulgaires, on le trouve dans quelques 
jardins traité avec diftinétion, & cultiyé avec foin. 

Ses touffes, par le nombre de leurs œilletons & de leurs feuil¬ 
les, font plus fortes que celles d’aucun autre Fraifier, excepté 
celles du Fraifier fans coulants. Ses montants, fes filets, & la 
queue de fes feuilles font beaucoup plus longs & plus gros que 
ceux du Fraifier commun cultivé, & garnis de poil plus rude 6c 
plus épais. • 

Ses feuilles, portées par des queues longues de fèpt à huit pou¬ 
ces, font beaucoup plus grandes que celles du Fraifier commun; 
& la longueur des folioles eft plus grande à proportion de' leur 
largeur. Celle du milieu a quelquefois plus de quatre pouces de 
longueur, fur trois pouces neuf lignes de largeur ; elle s’élance 
oufe rétrécit beaucoup par les extrémités, mais moins à fon 
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épanouilfement qu’à l’autre bout. Les folioles latérales font de 
même largeur vers leur pédicule, un peu moins longues, & f e 
terminent en pointe plus étroite. Les bords font garnis de dents 
longues, terminées en pointe aiguë; leurs côtés forment des arcs 
affez courbes. Le dedans eft d’un vert-clair un peu jaune ; le de¬ 
hors, d’un vert-blanchâtre. Le dehors étant relevé d’arrêtés qui 
donnent naiflance à un très-grand nombre de petites nervures 
fort Taillantes, & le dedans creufé profondément d’autant de 
filions correfpondants, la fijrface des feuilles eft rude au toucher, 
& n’a point le luiftmt des feuilles des Fraifiers d’Amérique.» 

Ses grolfes tiges s’élèvent droites, portent à leur premier 
nœud unë feuille compofée de trois folioles aflèz grandes. Elles 
fe divifent & fous-divifent enplufieurs branches & pédicules qui 
foutiennent de neuf à quinze boutons à fleurs. Comme ils s’élè¬ 
vent prelque tous à la même hauteur au temps de leur épanouit 
lèment, & que la plupart s’ouvrent en même temps, ils for¬ 
ment comme un bouquet au-deflùs des feuilles ; ce qui fait nom¬ 
mer le Capron, en quelques endroits, Fraijîer à bouquet. • 

Les premières fleurs ont dix ou onze lignes de diamètre ; les 
dernieres en ont de fix à neuf. Les divifions intérieures du calycé 
font grandes & larges ; lés petites font moindres d’environ la 
moitié, & fe fendent très-ra‘rement. Auffi-tôt que les fleurs font 
épanouies, toutes ces divifions fe renverfent en dehors & s’incli¬ 
nent vers le pédicule. Les pétales, qui ordinairement n’excedent 
point le nombre de cinq, font grands, bien arrondis parleur 
extrémité, un peu plus larges que longs, d’un blanc très-pur, 
excepté l’onglet qui fe teint d’un beau jaune-clair. D’abord ils 
font concaves ; enfiiite ils s’applaniflent & fe renverfent en de¬ 
hors fer les .échancrures du calyce; ce qui découvre &fait pa- 
roîcre encore davantage le fepport, qui eft très-gros,'très-élevé,' 
couvert d’un grand nombre de piftils bien conditionnés. Les 
ftyles des étarmnes font fort gros par leur bafe; la plupart n’ont 

qu’environ 
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qu environ demi-ligne de longueur; ils font terminés par de fi 
petits fommets que l'œil auroit peine à les diftinguer, s’ils né- 
toient bordés de brun foncé. Ces fommets avortés ne contiennent 
aucune pouffiere néceflaire pour féconder les piftils. Auffi ni les 
embryons ni le fùpport ne prennent point d'accroiflèment, & 
la fleur n’eft lùivie d’aucun fruit, fi elle ne reçoit la fécondité 
d’un individu mâle de fon efpece,ou d’un Fraifier hermaphro¬ 
dite d’Amérique. Nous fommes encore redevables de cette dé¬ 
couverte à M. du Chefne, qui a délivré ce Fraifier de l’opprobre 
de la ftérilité. Les Cultivateurs avertis que fes fleurs ne font 
point hermaphrodites, multiplieront les individus femelles, dimi¬ 
nueront le nombre des individus mâles, qu’ils préféroient à caufe 
de leur vigueur & de leur facilité à fe propager, & ils les ré¬ 
duiront à un quart ou un fixieme des individus femelles dans 
chaque planche. Ceux qui ont des Fraifiers Ananas, ou d’Ecar- 
late de Bath,ou d’Ecarlate de Virginie, rejetteront entièrement 
les Caprons mâles ; planteront un ou deux rangs, ou feulement 
quelques pieds de ceux-là dans les planches de Caprons femelles ;• 
êc fe procureront le même avantage, fans employer leur temps 
& leur terrein à une culture ingrate de Fraifiers ftériles. 

Aux fleurs femelles fécondées fiiccedent des fruits très-adhé¬ 
rents au calyce, d une forme prefque ovoïde, dont le plus grand 
renflement eft plus près du calyce que de l’autre extrémité. Le 
diamètre des plus gros eft de neuf à onze lignes, & leur hauteur 
eft à peu-près égale. Leur peau, du côté du foleil, eft d’ün rouge- 
pourpre, quelquefois aflëz foncé & tirant fiir le violet; l’autre 
côté eft plus clair, & fouvent quelques endroits font jaunes 
ou blanchâtres. La chair eft ferme, & l’eau peu abondante. Dans 
les terreins froids & humides, leur goût & leur parfum, mêlés 
de miel & de mufc, font peu agréables ; les terreins chauds & 
légers peuvent procurer à cette Fraife plus d’eftime qu’on ne lui 
en accorde communément. Les pépins font gros, quelquefois 
Tome I. Ii 
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placés dans de petits enfoncements peu creufés, d’un brun foncé 
du côté du foleil, plus clairs, ou jaunes du côté de l’ombre. 

M. du Chefne ayant femé des graines de Caprons, elles ont 
donné des individus mâles & des individus femelles en nombre 
à peu-près égal. 

XV. V R AG ARIA fcabra, flore mafculo Jlerili. 

Capron mâle. 

Le Capron mâle différé effentiellement du Capron femelle 
par les étamines de fà fleur, dont les filets font longs de deux à 
trois lignes, & les fommets font fort gros & remplis de pouffiére 
féminale. Les défauts de fes piftils ne font point fenfibles à la 
vue, & la caufo de leur ftérilité eft inconnue. Paroiflant auflibien 
conformés que ceux des fleurs du Capron femelle, leur deffé- 
chement foui, après que la fleur eft paflee , montre évidemment 
ce qu’on ne peut même foupçonner pendant quelle fubfifte. Lé 
fopport eft beaucoup moins gros & moins élevé que celui des 
fleurs du Capron femelle. Du refte toutes les parties de ce 
Fraifier, filets, montants, feuilles,pétales, Scc. font plus grandes 
que celles du Capron femelle, fuite néceflàire d’uné plus grande 
vigueur dans cet individu ftérile, que dans l’individu femelle que 
fa fécondité fatigue & affoiblit. 

XVI. F R AG A R IA fcabra flore fœmineo , fruSht rubro, bacue 

fapore. 

Fraisier Framboife. 

Les deux foxes de ce Fraifier font féparés fur des individus 
différents comme ceux du Capron, auquel il reflemble fi par¬ 
faitement dans toutes fos parties, que je n’en ferai point de défi 
cription, me contentant d’indiquer les caraéteres qui l’en difi 
tinguént. 
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Ses fruits, de même forme & grofîèur que les Caprons, font 
d’un rouge-cerife du côté du foleil, & les pépins font bruns ; le 
côté de l’ombre eft lavé de rouge-clair, ou d’un beau jaune, 
& les pépins font rouges ou jaunes-paille. La chair eft très-fon¬ 
dante, & l’eau abondante. Le goût eft un peu vineux, & le par¬ 
fum imite celui de la Framboife. Quelques fruits ont les pépins 
très-enfoncés ; d’autres les ont très-fàiÜants. Les derniers fruits 
de l’extrémité du montant font applatis par les extrémités, dé 
la même forme que les Fraifes communes. Quoique les montants 
fbient fort gros, lorfqu ils font chargés de fruits, il faut les fou- 
tenir avec des baguettes. Je crois quon le nomme en Angle-, 
terre Hautboi. 

Ce Fraifier, quon aflùre être originaire d’Amérique, & qu’on 
peut foupçonner d’être l’auteur du Capron, ou d’en être une 
variété , mérite d’être cultivé & multiplié. Le ver blanc l’attaque 
moins que les autres Fraifîers. 

Entre fon individu mâle & celui du Capron, je n’ai pu trou¬ 
ver aucune différence. Il reçoit la fécondité de tous les Fraifiers 
qui la procurent au Capron. 

On cultive dans quelques Jardins fous le nom de Fraijier 
Abricot, un autre Fraifier qu’on ne peut diftinguer du Capron, 
que par fes fruits. D’un côté ils font d’un rouge-brun foncé, & 
de l’autre ils font d’un blanc de cire, ou légèrement teints de 
rouge. Leur chair eft fondante ; mais le goût & le parfum font 
très-foibles. Ainfî ces Fraifes font fort inférieures aux Fraifes- 
Framboifes, & n’ont davantage fur le Capron, que d’être fon¬ 
dantes. 
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XVII. FRAGARIA, gracilis, flore & frutfu fiibviridibus. 

FRA GA R IA viridis. Du Ch. 

Fraisier vert. (PI. IX.) 

Ce Fraisier, cultivé depuis long-temps en Angleterre, & 
connu récemment dans ce pays, végété avec une grande viva¬ 
cité, talle beaucoup , & file encore plus. Ses montants, fes filets, 
les queues de fes feuilles, & prefque toutes fes parties font fort 
grêles, & garnies de poil allez long, mais peu épais. 

Ses. feuilles ont beaucoup moins d’étendue que celles du 
Fraifier commun cultivé ; les folioles directes des plus grandes 
n’étant longues que de'trente-deux ou trente-trois lignes, & 
larges de deux pouces. Les folioles latérales ont trois ou quatre 
lignes de moins fiir chaque dimenfion, & font divifées fiiivanc 
leur longueur par leur groflè arrête en deux parties moins iné¬ 
gales que celles des autres Fraifiers; mais les appendices ou ru¬ 
diments de folioles font auffi fréquents for la queue des feuilles 
de ce Fraifier, quelles font rares dans les autres Fraifiers. La dem 
telure eft grande, profonde, 8c très-aiguë. Le dehors de la 
feuille eft d’un vert-blanchâtre, & relevé de nervures très-fail- 
lantes : le dedans eft d’un vert un peu plus foncé que le Fraifier 
commun ; & les filions correfpondants aux nervures font fort 
profonds.- Les folioles, avant leur développement étant pliffées 
en éventail dans le bouton, confervent l’impreffion de ces plis 
plus long-temps & plus' fenfiblement que celles d’aucun autre 
Fraifier. Les feuilles, leurs queues, les montants, les filets, Scc. 
font couverts d’un poil allez épais. 

Les montants, leurs rameaux, & les pédicules s’alongent 
beaucoup, & portent de huit à quinze boutons à fleurs. Ces 
boutons font longs 8c menus. Les fleurs des premiers nœuds ont 1 
neuf .ou dix lignes de diamètre. Les échancrures intérieures du 
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calyce forpaffent les pétales -en longueur : la plupart des petites 
échancrures le refendent en deux ou trois. Les pétales, plutôt 
ovales que ronds à leur extrémité, le creufont d abord en cuil- 
léron; mais après l’entier épanouiffement de la fleur, ils s’appla- 
niffent, & leurs bords forment différents plis Sç contours. Lors¬ 
que la fleur eft récemment ouverte, ils font de couleur herbacée., 
ou d’un vert lavé de jaune. Dans la foite, les uns confervent 
cette couleur ; les autres s’éclairciffent, excepté à leur extrémité, 
& deviennent d’un blanc qui n eft pas pur, mais mêlé d’une lé¬ 
gère teinte de vert. Souvent il en demeure quelques-uns atta¬ 
chés au calyce, qui ne fo deffechent qu’à la maturité du fruit. Les 
filets des étamines font déliés & fort longs , & leurs fommets 
font gros , d’un jaune-clair. Les piftils font d’un jaune-foufre ou 
très-pâle, avec une petite impreflion de vert. Toutes les fleurs 
d’un .montant s’élevant prefqu’à une même hauteur, forment 
Comme un bouquet terminal qui domine for les feuilles. Lorfque 
les fleurs font paflees ; les grandes échancrures, du calyce fe refer¬ 
ment for le fopport comme avant l’épanouiflèment, & demeu¬ 
rent toujours inclinées ou appliquées for le fruit ; lorfqu’il ai 
acquis là groffeur, quelques-unes s’en éloignent un peu, & fou-. 
Vent leur extrémité fo replie ou fe renverfo. 

Les fruits font à peu-près de la groffeur de ceux qu’on re¬ 
cueille la première année for le Fraifier commun cultivé; les plus 
gros excédant rarement huit lignes de diamètre, for Gx lignes 
& demie de hauteur. Leur forme eft fphéroïde très-applatie par 
les extrémités , fouvent irrégulière, prefque jamais'bien arron¬ 
die fur fon diamètre. Le pédicule eft planté dans une cavité affez 
profonde ; & le fruit eft très-adhérent au calyce. 

La peau fo lave légèrement de rouge-brun du côté du foleil. 
L'autre côté eft d’un vert qui blanchit un peu lorfque le fruit eft 
en maturité, 

. La chair eft un peu ferme & cafîànte, lorfque ce Fraifier neft 
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pas planté dans un terrein chaud , & à une bonne expofition. Les 
cloches ou les chaffis aidant 8c perfectionnant là maturité, la 
rendent fondante & excellente. 

Le goût 8c le parfum font très-agréables ; cependant à pro¬ 
portion du degré de maturité. 

Les pépins, peu nombreux, parce que la plupart des em- 
bryons avortent, font placés dans des enfoncements prefque auffi 
creufés qiie ceux de la Fraifè Ecarlate. 

Les fruits mûriffent prefque tous enfemble, ce qui réduit 
beaucoup le temps de leur récolte ; mais ce petit défaut qui n’eft 
pas particulier à ce Fraifîer, n’empêche pas qu il ne mérite d’être 
moins rare. Dans les terres & les années froides, il eft fujet au 
blanc, maladie qui fe répand quelquefois jufque fur fès fruits, & 
leur donne un goût défagréable de moiii. 

. Dans la belle colleétion de Fràifiers de M. du Chefhe, on 
trouve trois autres Fràifiers verts qui m’ont paru fiipérieurs à celui- 
ci par la bonté de leurs fruits, 8c par leur plus grande facilité à- 
mûrir parfaitement. L’un des trois eft remarquable par fes feuilles, 
dont un grand nombre eft compofé de cinq ou fix folioles. M. 
du Chefnè foupçonne le Capron d’être né du Fraifier Vert; & 
un célébré Jardinier m’a alluré avoir vu naître celui-ci du Fraifier- 
Framboifè. 

CULTURE. 

I. Le Fraisier fe multiplie par les femences, les œilletons 
éclatés, 8c les jeunes pieds produits par les filets. 

i°. Les graines doivent être recueillies fur les Fraifes les plus 
belles 8c les mieux conformées, parvenues à une parfaite matu¬ 
rité, ou même palfées, 8c féchées fur le pied. Lorfqu’on veut les 
femer, ce qui fe peut faire depuis le mois de Mars jufqu’au com¬ 
mencement d’Août( en femant plus tard, la plupart des pépins 
né lèvent qu’après l’hiver, ou le jeune plant ne devient pas allez 
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fort pour rélifter aux grands froids ) on laboure un petit efpace 
de terre meuble & légère ; on unit la ftiperficie, & Ton donne 
une ample mouillure: auffi-tôt on répand les,graines, & oii 
palfe au tamis de crin de la terre meuble réduite en pouffiere, 
en quantité fuffifànte pour les recouvrir d environ demi-ligne. 
Cette poufliere tamifée fiir la terre mouillée, s'humecte fùffifam- 
ment, & s'attache aux graines. On couvre le tout d’un paillalfon 
ou de grande paille, & de temps en temps on donne par-defïùs 
des arrofèments légers, pour entretenir l’humidité nécelîàire à 
la germination des graines. De dix à vingt jours après, lorfqu’on 
voit quelques plantes fortir de terre, on retire-le paillaflon, 8c 
on l’éleve devant , afin de préferver le plant naiflànt de l’action 
du foleil qui le deflecheroit. On peut femer le Fraifier en pot 
de la même façon. L’Ouvrage de M. du Chefne contient plufieurs 
autres méthodes de faire ces femis. On farcie, on arrofe les 
jeunes Fraifiers, & on les iaiflè le fortifier. S’ils ont cinq ou fix 
feuilles avant le mois de Novembre, on les tranfplante en pépi¬ 
nière, mettant chaque pied féparément à cinq ou fix pouces de 
diftance l’un de l’autre, ou trois ou quatre pieds enfemble à huit 
ou neuf pouces de diftance entre chaque touffe.' S’ils font trop 
foibles, on remet la tranfjalantation au mois de Mars ou Avril 
fùivant. Cë plant demeure en pépinière jufqu’au mois d’Oétobrê 
ou de Novembre. Pendant l’été , il faut le farder , biner, ar- 
rofer,effiler, &c. 

2 0 . Les filets prbduifent de jeunes pieds propres à multiplier 
le Fraifier. Si l’on n’a befoin que de peu de plant, on pince 
les filets au-delà du fécond œilleton qui èn eft forti, afin que ces 
deux œilletons profitent davantage. Si l’on a befoin de beau¬ 
coup de plant, on abandonne les filets à la force de leur végéta¬ 
tion, & à leur fécondité. Ils donneront un grand nombre de 
jeunes pieds qu’on arrachera vers la mi-Novembre . pour les 
planter fur le champ en place aux diftances convenables. Mais il 
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vaut mieux, à Timitation des habitants de Montreuil, habiles 
Cultivateurs de cette Plante, les obiner, c’eft-à-dire, les plan¬ 
ter fort près les uns des autres dans des rayons, d’où on les retire 
vers le commencement d’Avril pour en former dés planches. Il 
vaudrait encore mieux les mettre pendant un an en pépinière 
dans un terrein de moindre qualité que celui qu’on deftineà leur 
culture. Si l’on perdoit fiirla groflèur du fruit, on gagnerait fur 
fon parfum. 

3 0 . Si après la récolte des Fraifès on réchauffé le pied des 
Fraifiers pour faire enraciner les œilletons; au mois de Novembre 
ces œilletons éclatés & mis auflî-tôt en place, forment un très- 
bon plant, préférable à celui qui vient des filets. C’eft le moyen 
ordinaire de multiplier le Fraifier fans coulants. 

' Le plant de Fraifier commun tiré des bois, fe plante fiir le 
champ en place, fans être obiné, ni mis en pépinière. Tel eft 
l’ufage de ceux qui le cultivent. « 

Le plant de Fraifier des Alpes élevé de femences ou de filets, 
fe met aufli en place, fans pafler l’hiver en dépôt ou en pépinière; 
parce qu’il fleurit un an plutôt que celui des autres Fraifiers. 

II. Une bonne terre franche, meuble, légère lans être lèche, 
eft celle qui convient le mieux au Fraifier. Il réulïit plus ou moins 
bien dans toutes fortes de terres , à proportion qu’elles appro¬ 
chent plus ou moins de celle-ci. Un pareil terrein n’a befoift 
d’aucun engrais. On fume & on amende les terrains de moindre 
qualité, lorfqu’on préféré la groflèur du fruit à fon parfum. On 
fait que les Fraifes recueillies dans les bois font les plus excel¬ 
lentes, & quelles dégénérant de bonté en raifon de la groflèur 
quelles acquièrent par la culture.- 

Dans les terres fortes & compares où les Fraifiers, lùr-toüt 
ceux d’Amérique, ne peuvent fùbfifter, on laboure & on dreflè 
les planches ou plates-bandes ; enlùite on creufe, fiiivant leur lon¬ 
gueur, autant de petites tranchées parallèles, larges de fix pouces 

fur 
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ïir une égale profondeur, qu’on fe propofe de planter de rangs 
de Fraifiers ; & on les remplit de bonne terre légère & fablon- 
neufè. 

Le terrein, quel qu’il foit, neuf, ou autrefois occupé par dés 
Fraifiers, pourvu que ce ne foit pas depuis dix ou douze ans ou 
même davantage, étant défoncé ou labouré affez profondément 
pour détruire toutes les racines des mauvaifes herbes ; on le di- 
vife en planches de longueur à volonté, & de telle largeur, 
(ordinairement de quatre à cinq pieds ) qu’on puiflè facilement 
donner toutes les façons de la culture ; & entre chaque planche 
on laiflè un {entier ou palîàge d’environ deux pieds. 

On trace des lignes au cordeau fiiivant la longueur de la plan¬ 
che, pour régler les rangs de Fraifiers. Le premier & le dernier 
rangs fe plantent à fix pouces du bord de la planche. L’inter- 
- valle d’un rang à l’autre eft plus pu moins grand fiiivant i’efpece 
de Fraifiers. Une diftance de fix à huit pouces entre chaque 
rang de Fraifier des Alpes eft fiiffifante. 

On éloigne ceux du Fraifier commun, du Fraifier de Mon¬ 
treuil & du Fraifier Vert, de onze à treize pouces. 

Ceux du Capron & du Fraifier fans coulants, de douze à quin¬ 
ze pouces. 

Ceux des Fraifiers Ecarlate & Ananas, de quinze à dix-huit 
pouces. 

Ceux du Fraifier du Chili, de quinze à dix-huit pouces, fi 
l’on plante un rang de ce Fraifier & un rang de Fraifiers Ananas 
pour le féconder : de douze à quinze pouces, fi l’on plante du 
Capron mâle ; Sc alors il fuffit, dans les rangs de Caprons, de 
mettre alternativement un pied de Capron & un pied de Frai¬ 
fier du Chili. Par cette difpofition, il n’y aura dans une planche 
qu environ un quart de- Fraifiers ftériles. On dilpofe de même 
les Fraifiers Caprons mâles & femelles. 

III. Tout étant ainfi préparé, on plante les Fraifiers à la 
Tome I. 1 Kk 
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cheville ou à la houlette, après en avoir retranché les vieilles, 
feuilles & rafraîchi la pointe des racines, s’ils ne font pas ré¬ 
cemment déplantés: ladiftance dun pied à l’autre fur un même, 
rang doit être égale ou peu inférieure à la diftance entre chaque 
rang; ayant attention de difpofer les pieds en tiers-point ou 
échiquier. Lorfqu’une planche eft garnie de plant, on l’arrofe lar¬ 
gement, à moins que le temps ne foit pluvieux, afin de plomber 
& joindre la terre aux racines. Dés pieds très-forts, on n’en met 
qu’un en chaque place ; des pieds foibles ou moyens, ori en met 
deux enfemble. 

Cette plantation fe peut faire dans toutes les faifons de l’an¬ 
née, même dans les grandes chaleurs de l’été, pourvu qu’alors. 
on préferve le plant du foleil & de la. fécherefle. Le meilleur 
temps eft depuis la mi-Mars jufqu’à la mi-Avril, & même plus 
tard. Quelques-uns ne plantent les Fraifiers des" bois qu’en Sep¬ 
tembre; mais ce plant ne pouvant pas, jufqu’au printemps fùi- 
vant, 8c pendant l’hiver, taller 8c fe fortifier, la première ré-, 
coite de fes fruits ne peut être auffi confidérable que s’il avoir 
été planté dès Avril ou Mai. 

IV. On n’exige des Fraifiers plantés au printemps que de 
multiplier leurs œilletons., prendre de la vigueur, &fe préparer à 
donner l’année fuivante des fruits abondants. C’eft dans cette 
vue qu’on les traite la première année, ayant foin de les fàrcler, 
biner, arrofèr, 8c de ftipprimer les montants s’il en paroît quel¬ 
ques-uns. Vers la fin du printemps, lorfqüe le grand mouvement 
de leur feve eft ralenti, & que la force de leur végétation, fe 
modéré, il faut retrancher tous les filets qu’ils ont produits ; ou. 
ne réferver que les plus forts 8c les pincer au deuxieme œilleton, 
£ l’on veut en tirer du plant, ou remplacer quelques pieds qui 
ont péri. En faifant cette opération plutôt, il pourroit arriver aux. 
Fraifiers ce qui arrive à Un arbre, vigoureux dont on retranche, 
.tous les gourmands pendant la pleine feve ; il en reperce davantage. 
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ou il tombe dans la langueur ; & comme le Fraifier continue pen¬ 
dant tout l’été à pouffer de nouveaux filets, il faut renouvellèr 
ce retranchement au moins tous les mois. Les binages, ferfouif- 
iàges, arrofements, la fiappreflion des filets, &c. ne font pas lès 
principaux trayaux de la culture d’un plant de Fraifiers dans û 
première année feulement, mais pendant les trois années qu’il 
peut, fiibfifler. 

V. Au printemps, lorfque les montants commencent à fe 
montrer, élever des paillaffons le long des planches du côté du 
midi (* ) pour défendre de l’aérion continuelle du foleil.le Frai- 
fier, qui aime l’ombre Sc l’abri des bois; couvrir la terre, de 
litiere, de paille courte, ou mieux, de moufle defféchée, pour 
entretenir la fraîcheur & l’humidité, & par-là fbutenir la végé¬ 
tation égale fans multiplier les arrofements, dont l’ufage trop 
fréquent diminue beaucoup le parfum du fruit : ce font des atten¬ 
tions utiles pour toutes les efpeces. de Fraifiers ; & la derniere eft 
néceflàire au Fraifier,des Alpes, qui, dans quelques terreins, ne 
peut fe foutenir. fans lefecours continuel de la moufle. Et com¬ 
me Un grand nombre de pieds de ce.Fraifier périt après avoir don¬ 
né fon fruit, il n’eft pas moins néceflàire de lui conferver quel¬ 
ques filets, & de difpofer leurs plus beaux oeilletons entre chaque 
pied, ou entre chaque rang pour renouveller le plant & l’entre¬ 
tenir garni. On peut même ne point effiler ce Fraifier & fe pro¬ 
curer beaucoup de fruit fur les œilletons de fes filets,, qui en 
produifent avant même d’être enracinés. 

Pincer l’extrémité des montants, même en fùpprimer quel¬ 
ques-uns fur les Fraifiers qui en ont plus de quatre ou cinq, dans 
1 efpérance d’avoir de plus beau fruit ; c’eftune pratique au moins 
fuperflue. Car un Fraifier produit rarement plus de montants qu’il 

' X* ) Lorfque les Fraifiers font plantés au I Novembre à la mi-Février, au plus tard, on 
çnlieu d’un terrein découvert de tous côtés, I éleve au contraire les paillaffons du côté du 
8c non fur des plates-bandes d’efpalier, ou I nord pour défendre le plant des vents froids; 
flans des jardjps fermés de murs; de la mi- * fi l’on veut avancer la maturité du fruit, 

Kkij 
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n’en peut nourrir: & les dernieres fleurs avortent fur les pieds 
foibles & lùr la plupart des Fraifiers d’Amérique; ou fi elles 
nouent, le volume de leurs fruits ajouté à celui des premiers 
fruits, n’y feroit pas une différence fenfible. D’ailleurs, fi les fleurs 
font fuccelfives, les dernieres ne s’ouvrant que quand les pre¬ 
miers fruits font parvenus à leur groflèur ou même à leur matu¬ 
rité, elles ne peuvent préjudicier à leur beauté. 

Après la récolte des Frailès, on effile les Fraifiers, on leur 
donne un ferfouifîàge, & on réchauffé le pied, dont ordinaire¬ 
ment les oeilletons fe font fort alongés ; 8c le refte de l’été on leur 
donne les arrofements néceflàires pour entretenir leur végétation. 
Quelques Jardiniers en coupent toutes les feuilles ; mais expofés 
tout nuds aux ardeurs du foleil, beaucoup d’œilletons, & même 
de pieds entiers périflènt, fi l’on néglige de les réchauffer, & de 
les arrofèr fréquemment dans les féchereffes. 

Lorfqu’on a fait deux récoltes fur les Fraifiers, on les arrache; 
& le terrein qu’ils ont occupé ne pourra fervir au même ufagë 
avant douze ou treize ans, à moins qu’on n’y rapporte & qu’on n’y 
mêle des terres neuves, ou qu’on n’y creufe de petites tranchées, 
comme il efl: dit ci-devant. 

Telle eft en général la culture des Fraifiers: j’omets le détail 
de plufieurs petites attentions dont le bon fèns <é un peu d’ufage 
inftruifent fuffifamment. Leur culture dans les fèrres-chaudes, 
fur les couches, fous les chaflïs, &c. n’eft point de notre objet. 
On peut fe procurer des Fraifes des Alpes pendant tout l’hiver, 
avec bien moins de foins & de dépenfe, fins employer la chaleur 
du feu ou des fumiers, qui efl: ennemie de ce Fraifier. Il fùffit dé 
le garantir des grands froids avec une caifle couverte de fori 
chaffis vitré. On garnit la caifle par dehors de grande paille, ou 
de moufle, ou même de terre pour empêcher la gelée de péné¬ 
trer. Pendant la nuit on abaifle le chaflïs, & on jette des paiilaf 
ions deflùs dans les fortes gelées ; pendant le jour, on le leve 
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pour donner de l’air, lorfqu’il n’eft pas trop froid. Dans, lés hi¬ 
vers ordinaires, ce Fraiiîer planté dans un elpâlier au midi, & 
couvert de paille, pendant la gelée feulement, interrompt peu 
fa végétation St fa fructification. 

Quelquefois les vers- de hanneton attaquent le Fraiiîer, lùr- 
tout dans les terreins fumés. Si ces infectes ne font pas -en grand 
nombre, les chercher en terre & les détruire eft le feul remede 
connu. Mais s’ils font fort nombreux, le meilleur expédient eft 
défaire ailleurs un nouveau plant, ou d’y tranlporter les reftes de 
.celui-ci, ayant foin de retrancher toutes les parties des racines 
St du pivot endommagées. Les fourmis St quelques autres infec¬ 
tes font moins de tort aux Fraifiers. ' 


USAGES. 

L’usage des Frailès ne s’étend point au-delà de leur fàifon. 
Elles fe mangent crues, fans fùcre, ou avec du lucre ; feules, ou 
avec de l’eau, du vin, de la crème, St c. on en fait des glaces : 
on les mêle dans des compotes, de l’eau de grofèilles, & autres 
préparations d’Office. Le feu détruit ou altéré beaucoup leur 
parfum. 

Ceux qui défirent des connoiflànces plus étendues fur cette 
Plante, peuvent confùlter l’Ouvrage de M. du Chefné, qui con¬ 
tient un long St lavant détail lùr la Nomenclature, la Généalo¬ 
gie, la Patrie, les Caraéteres, la Culture, St c. des Fraifiers. 
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GROSEILLIER. 


O N cultive deux fortes de Grofeilliers ( ou Grofeliers ) , le 
Grofeillier à grappes, & le Grofeillier épineux. 

I. GR O SEILLIER à grappes. 

DESCRIPTION. 

Cet Arbrilïèau s’élève & s’étend plus ou moins, félon laforme 
& la culture qu’on lui donne. 

Ses bourgeons font droits , longs, gros & forts ( je feppofo 
qu’il n’eft ni vieux ni.en mauvais terrein ). Ils font couverts d’un 
épiderme de couleur gris-de-lin, dont les fibres font longitudi¬ 
nales, ou foivant la longueur des bourgeons. Pendant l’hiver, il 
tombe par grandes pièces, & lailïè for le bourgeon une elpece 
de pouffiere de même couleur, fort adhérente, qui couvre une 
écorce mince, tranfparente, coriacée, dont les fibres font cir¬ 
culaires ou fpirales autour du bourgeon; le deflùs eft brun-clair 
tiqueté de points blanchâtres ; le deffous eft rougeâtre-clair om 
de couleur de pelure d’oignon. Sous cette écorce, on en trouve 
une foconde plus épaiiîè, coriacée, d’un beau vert, dont les 
fibres font pareillement circulaires. Sous celle-ci, on en trouve 
une troifieme d’un vert-clair ; & enfin un liber ou une quatrième 
écorce, blanchâtre, Ipongieufe, & d’une confiftance peu folide. 
Les fibres de ces deux dernieres font longitudinales. Les branches 
de vieux bois n’ont point d’épiderme ; mais les quatre écorces de 
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même nature, couleur, direction & confiftance que celles des 
bourgeons.Tous les ansleeorceexternefedétache, &eftrempk- 
cée par une nouvelle. 

Les boutons des bourgeons font gros, aiongés, terminés en 
pointe très-aiguë, faifant un angle très-aigu avec la branche 
quelquefois doubles & même triples, placés dans un ordre al¬ 
terne, aflèiz éloignés les uns des autres, excepté vers l’extrémité 
du bourgeon où ils fe rapprochent, 

Del’infertion & des premiers yeux d’un bourgeon taillé, il 
fort des boutons & des branches à fruit. Ces branches font très- 
courtes , garnies dans toute leur étendue , qui fouvent n’eft pas de 
fix lignes, & for-tout à leur extrémité, de b outons à fruit, qui font 
aiongés, très-aigus, de même forme que ceux à bois, mais deux 
ou trois fois moindres. 

Ainfi on peut diftinguer for le Grofeillier, comme for le Ce- 
rifier, quatre écorces, & trois fortes de boutons, à bois, à feuil¬ 
les & à fruit 5 mais dans le Grofeillier, les boutons à bois font 
les plus gros, & ceux à fruit font les moindres. 

Les fleurs font difpofées en grappe Sc attachées alternative^ 
ment for une rafle, queue ou tige commune, par des filets ou 
pédicules très- déliés qui fortent de l’ailfelle d’efpeces d’écailles, 
gaines ou très-petites feuilles longues Sc pointues. Chaque fleur 
eft compofée 1°. d’un çalycè d’une feule piece en forme de coupe 
très.-évafée, Sc profonde d’environ demi-ligne; divifée prefque 
dès le fond en cinq échancrures vertes, bordées de jaune-clair, 
longues d’environ une ligne, larges de près de deux lignes, ren- 
verfées en dehors & roulées for la coupe; 2 °. de cinq pétales 
attachés aux bords intérieurs du calyce entre fes échancrures ; 
ils font fi petits qu’à peine l’œil peut les appercevoir: 3 0 . de 
cinq étamines très-courtes attachées aux parois intérieures du ca¬ 
lyce entre, les. pétales ; 4 0 . d’un piftil dont le flyle fe divife à fon 
extrémité, en. deux branches recourbées ; il repofe for un embryon 

qui 
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qui fert de fond au calyce, 8c devient un fruit fondant 8c iuc- 
culent. 

Les feuilles font alternes, attachées à la branche par des 
queues longues & grofles qui les foutiennent affez droites. Elles 
font fimples, découpées comme celles de l’Obier. Elles ont trois 
grandes ou principales découpures, qui font bordées de dents 
formées de deux fegments de cercle, 8c terminées' par une pe¬ 
tite pointe aiguë. Ces dents font inégales en grandeur, & diftri- 
buées de forte que chaque découpure paraît compofée de plu- 
fieurs moindres. Les grandes feuilles de leur épanouiflèment à 
l’extrémité de la découpure directe, qui eft la plus grande, ont 
environ trois pouces, 8c à l’extrémité des grandes découpures 
latérales, deux pouces trois lignes. De la queue à l’extrémité de 
chacune des découpures, il s’étend une groflè nervure Taillante 
qui fe ramifie en plufieurs moindres. Celles-ci fe fous-divifent & 
s’étendent jüfqu’à l’extrémité des portions du bord de la feuille 
qui paroiflent de petites découpures. Le dedans de la feuille eft 
creufé de filions allez profonds, correlpondants aux nervures du 
dehors ; de forte que la faillie des nervures d’un côté, l’enfonce¬ 
ment des filions de l’autre, rendent fe fijrface peu unie. Elle eft 
d’un beau vert; une partie de fes nervures eft ordinairement rou¬ 
ge , & fouvent elle fe teint toute de cette couleur en automne. 

Le fruit vient par grappes contenant plus ou moins de grains,' 
ïùivant que les fleurs ont coulé ou arrêté. Les plus nombreufes 
font rarement compofees de plus de quinze ou feize. grains, qui 
font attachés à la rafle commune de la grappe par des queues 
très-menues, longues d une à deux lignes. Ils diminuent de grofe 
feur vers l’extrémité de la grappe ; ils font ronds, terminés par 
un ombilic bordé des échancrures deflechées du calyce qui fiib- 
fiftent jufqu’à la maturité du fruit. La peau èft fine, unie, tranfi 
parente fi fe couleur eft rouge ou blanche. La chair eft fondante. 
L’eau des Grofeilles comeftibles, eft d’une acidité que le fticre 
Tome I. Ll 
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émouffe & rend agréable. Dans les gros grains, on trouve de 
huit à douze, & dans les petits, de quatre à huit pépins ovales 
longs d’environ une ligne, larges de demi-ligne, attachés par 
un filet très-délié à une fibre commune. 

ESPECES ET VARIÉTÉS. 

I. GROSSULARIA ' hortenjis majore fruBu rulro. C. B.P. 

Groseillier à gros fruit rouge. (PLI.) 

Ce Grofeillier eft plus grand St plus vigoureux que les fui- 
vants. Ses bourgeons font gros & forts; & les dimenfions defes 
feuilles font plus grandes que celles qui ont été marquées dans, 
la defoription de l’elpece. 

Ses grappes font belles, & contiennent un grand nombre de 
grains, dont les plus gros ont cinq lignes de diamètre Sc pref- 
quautant de hauteur. La peau eft d’un beau rouge-clair. L’eau 
eft légèrement teinte de rouge ; 8t fon goût eft d’une acidité agréa¬ 
ble lorfque le fruit eft bien mûr. 

II. GRO SSULARIA' hortenjis majore fiuBu albc. H. R. P. 

Groseillier à gros fruit blanc, , ? 

C’est une variété du précédent, qui n’en eft diftinguée que 
par la couleur de fon.fruit, & l’acidité de l’eau qui eft beau¬ 
coup, moins vive. Plufieurs Jardiniers la confondent avec le Gro¬ 
feillier à fruit perlé, n°. 4. 

Le Grofeillier à gros grain, tant rouge que blanc, mérite 
d’être cultivé préférablement à tous les autres, pour fon fruit qui 
eft agréable à manger crud, en compotes & en confitures, pour¬ 
vu qu’on l’emploie à ce dernier ufage avant fa parfaite maturité J 
car alors iin’auroit pas allez d’acide.. 
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HT. GRO S SU LA RIA honenfis majore fruclu caraeo. 
Groseillier à gros fruit couleur de. chair. 

. Ce GrofeiHier paroît être une antre variété du m°. 1. 

VJ. GROSSULARIA honenftsfmSu marganthfimili. C. B. P. 
Groseillier à fruit blanc. Grofeille perlée. 

Ce GrofeiHier eft une .variété du GrofeiHier commun. Son 
fruit eft plus gros & moins acide. Je ne fais point mention de les . 
autres variétés à feuiHes panachées de blanc,.& à feuilles pana¬ 
chées de jaune, qui ne méritent pas d’être cultivées pour leur fruit. 

J’ai reçu depuis peu om GrofeiHier à fruit doux, dont les 
feuilles font beaucoup moindres que celles des précédents; leur 
étoffe eft plus forte, ,& leurs découpures font plus alongéss. 

. V. G R O SS UL AR IA nonfpino/a frucht mgn majore. ,G. 3..JP» 
Groseillier! fruit noir. Caffis. Poivrier. 

Le Caflis eft moins touftù que le GrofeiHier. 

Ses bourgeons font de couleur jaunâtre. 

Ses feuiHes font un peu plus grandes que ceHes du Grofeil- 
lier commun. Leur lùrface eft plus unie ; & leur dentelure beau¬ 
coup plus aiguë. Leurs découpures plus alongées, £e terminent 
plus régulièrement en pointe. EUes ont une odeur affez forte. 
Souvent eUes retombent comme ft eUes fouffroient de la féche- 
reffe. 

Ses fleurs font compofées comme ceHes.du GrofoiHier. Le 
godet du calyce eft peu profond. Les échancrures font plus gran¬ 
des & teintes de violet-clair à leur extrémité. Les pétales font 
aufli plus grands. EUes font dilpofées en grappes, rarement de 
plus de dix ou onze fleurs. 

Ses grappes ne -contiennent ordinairement que cinq ou £bc 
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grains; rarement neuf ou dix. Le grain eft plus gros que celui 
du Grofeillier n°. i. Sa peau eft dure, d’un violet noir tiqueté 
de très-petits points blancs ; lorfqu’on lecraft, eEe rend une 
teinture d’un beau rouge-vif. Sa chair eft fondante , d’un blanc- 
bleuâtre , d’un goût auftere. On y .trouve de dix à vingt pépins 
durs, anguleux, d’un brun-clair. 

Ce fruit mûrit en Juin & Juillet; il n’effi d'aucun ufage com¬ 
me aliment, mais feulement comme remede. 

VL G RO S SU LA RI A Amèneana fiuclti nigro. 

Groseillier d’Amérique à fruit noir. Groseillier de Virginie. 

Cet Arbriflèau reffemble beaucoup au Cafîis. Son bois eft 
plus menu ,& fes feuilles font moindres. 

Ses fleurs, attachées au nombre de quinze ou vingt, & com¬ 
me couchées fur une rafle commune, ce qui les fait paroître en 
épi plutôt quen grappe, s’ouvrent moins que celles des autres 
Grofeilliers. Le- godet du calyce, d’un vert très-clair, eft long 
de près de trois lignes. Les échancrures prefque blanches, & les 
pétales font plus longs que ces mêmes, parties de là fleur du 
Caflïs. Ainfi fes fleurs font plus alongées que celles d’aucun autre 
Grofeillier ; & quoiqu’elles contiennent les mêmes parties effen- 
tielles à lafruélification & dans la même difpofition, elles paroff- 
ïènt fort différentes. . 

Le fruit eft un peu plus gros que celui du Grolèillier com¬ 
mun. Sa peau eft de la même couleur que celle du Caflïs. Son 
eau eft prefqu’iniîpide. Ses pépins font fort nombreux ; j’en ai 
compté plus de cinquante dans des grains moyens. U mûrit au 
commencement de Juillet, & eft plus curieux qu’utile. 

CULTURE. 

1°. Multiplier le Grofeillier à grappes par les femences , 
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feroit une voie longue, & qui peut-être ne procurerait pas les 
bonnes efpeces. Il eft plus fûr & plus court de le perpétuer par 
des pieds éclatés garnis déracinés, par les marcotes, & même 
les boutures, qui s’enracinent facilement. 

2 0 . Le terrein le plus médiocre & la plus mauvaife expolition 
lui fufEfent ; mais il réuflît mieux dans une bonne terre un peu 
humide; & fon fruit noue mieux, devient plus beau & moins 
aigre au midi ou au levant. 

3 0 . Il eft indifférent à toutes les formes; s’élevant bien en 
paliflàde, en touffe ou buifîon, en efpalier, en tige. Cette der¬ 
nière forme eft préférable, lorfqu’on a peu de' place à don¬ 
ner à cet Arbriflèau. On le plante dans les contre-efpaliers, ou 
autour des quarrés d’un potager fur l’alignement des autres Ar¬ 
bres: on ne lui laiffe qu’un brin, dont on lui fait une tige de 
quatre ou quatre pieds & demi de haut, & à fon extrémité on 
lui forme une tête. Comme il s’élève au-deflus des Arbres nains, 
il.n’occupe point la place dont ils ont befoin pour s’étendre; 
fon ombre ne peut leur nuire ; Sc lorfqu’il eft chargé de fruit, 
il préfènte à l’œil un objet agréable. 

4 0 . Tous les ans à la mi-Février, on coupe le bois mort & 
les chicots quilè trouvent fur le Groleillier. On taille les gros 
bourgeons à trois ou quatre yeux; les branches moyennes à un 
où à deux yeux; & on laiflè entières toutes les petites branchés 
à fruit. 

y°. Les Grofeilliers trop vieux ne produifènt ordinairement 
que de petits fruits, d’une telle acidité que les oifèaux même ne 
les mangent pas. Auffi-tôt qu’on s’apperçoit qu’ils dégénèrent, 
il faut les arracher, & leur en lùbftituer d’autres. Pour renou- 
veiler cette plantation, il n’eft pas nécefîàire de tirer le plant 
d’ailleurs. De jeunes brins éclatés de ces vieux pieds dégénérés & 
plantés dans d’autres places, ou dans les mêmes places, pourvu 
qu’on change la terre, fe rétabliront & donneront de beau fruit,. 
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USAGES. 

Le fruit du Grofeiliier fe mange crud, avec du fucre, ou 
Tanc lucre lorfqu’il efl adouci par l’extrême maturité. Qn orne 
les defferts de fes grappes entières glacées de fucre. Il fe confit 
en grain, en gelée, en pâte, en confèrve, en compote. On en 
fait des fyrops, des eaux rafraîchiflàntes, &c. On releve la con¬ 
fiture de Cerilès avec des Grofeilles, & on adoucit la confiture 
-de Grofeilles avec des Framboilès. 

Pour conferver des Grofeilles jufqu’en Novembre; auffi-tôt 
qu elles approchent de leur maturité, on couvre les Grofeilliers 
de paille, pour préferver leur fruit du pillage des oifeaux, & 
du foleil qui ;le deffécheroit. 

11. G R O SS ÜIAR IA fpinofa fativa. C.B. P. 

G r o s E l l L1 e R épineux. ( PI. IL ) 

Quoique le port Sç tout l’extérieur de ce Grofeiliier préferi- 
tent à l’œil un Arbriffeau fort différent du Grofeiliier à grappes, 
cependant tous fes caraéteres font les mêmes, & chacune de fes 
parties ne fe diflmgue des mêmes parties du Grofeiliier à grap¬ 
pes , que par les dimenfions plus-ou moins grandes. Il ne s’élève 
point fur une tige, mais un grand nombre de jets, dont la plu¬ 
part feramifîent,fortentdu pied, & forment un buiffon fort touffii 
dont les brins lesplus forts ont environtrois pieds dehaut. 

i°. Ses bourgeons font droits, Beaucoup moins gros , cou¬ 
verts de même d’un épiderme gris-de-perle ou prefque blanc, 
fous lequel on trouve un égal, nombre d’écorces de mêmes di¬ 
rection & confîflance, & de couleurs un peu plus claires. ; ■ 
a°. Ses-feuilles font auffi placées alternativement fur le bour¬ 
geon; fimplés, divifées en trois principales découpures; bordées 
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de dents inégales, médiocrement profondes, & moins.aiguës; 
relevées en dehors de nervures affez faillantes & creufées en 
dedans de filions correfpondants. Les plus grandes ont vingt 
lignes de la queue à l’extrémité de la découpure direéte, & de 
l’extrémité d’une des grandes découpures latérales à l’extrémité 
de l’autre, vingt-trois lignes. Ainli elles font beaucoup moindres 
que celles du Grofeillier à grappes. Léur queue eft greffe, lon¬ 
gue de dix à quatorze lignes. Dans le bas du bourgeon, comme 
fur le Grofeillier à grappes, la grande feuille eft accompagnée 
de deux ou trois petites feuilles longues de cinq à fopt lignes, 
8c un peu plus larges : entre ces feuilles eft un bouton, dont le 
pédicule s’alongeant au printemps fùivant, produit une petite 
branche longue de quatre ou cinq lignes, de l’extrémité de la¬ 
quelle fortent quatre ou cinq feuilles de grandeurs inégales, 

( les plus grandes font longues de quinze lignes 8c larges de 
dix-fept lignes ) 8c une ou plufieurs fleurs. Le fùpport des bou¬ 
tons eft armé de trois épines fortes, droites, très-aiguës, faifànt 
angle droit entre elles. Elles fùbfiftent l’année fùivante, accom¬ 
pagnent les petites branches à fruit, deviennent un peu Cour¬ 
bes , ne font aucun progrès, tombent enfùite ; de forte qu’il eft 
très-rare d’en trouver fur les branches de trois ans. 

3°. Les fleurs, pour la plupart, font folitaires; quelquefois 
deux ou trois, 8c rarement quatre font attachées fur une rafle. 
Toutes les parties qui les compofent, &la difpofition de ces par¬ 
ties font femblables à celles du Grofeillier à grappes ; mais elles 
font plus grandes ; le godet du calyce eft beaucoup plus pro¬ 
fond , & fos échancrures font teintes de violet-clair. Il fe trouve 
beaucoup de fleurs qui ont lîx échancrures, ilx pétales, flx éta¬ 
mines. _. ' 

4 0 . Le fruit varie de groflèur, de forme & de couleur fùivant 
la variété de ce Grofeillier. De fa queue, qui eft longue de deux 
à lîx lignes 8 c attachée à fleur, il fort fept ou huit fibres plus 
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apparentes que celles de la Grofèille en grappe, dont quelques- 
unes fe divifent en plufieurs moindres. Elles s’étendent jufqu’à 
l’autre extrémité du Fruit qui eft terminée par un ombilic bordé 
du godet & des échancrures du calyce. Le fruit contient une 
pulpe ou chair fondante, ■& de- douze à trente pépins durs, 
offeux, bruns, ovales/un.peu moins obtus par un bout, que par 
l’autre. • ' ' • \ ' 

Il y a plufieurs variétés de Grofeillier épineux, i 6 . Celui à gros 
fruit rond {Fig. i .) qui a de fept à neuf lignes de diamètre fur un 
peü plus deiongueur; & fa variété à gros frtdt long ( Fig. 2. ) qui a 
de neuf à dix lignes de hauteur, fur un diamètre defix à huit lignes. 
On emploie ces fruits encore verts dans la Cuifine au lieu de verjus y _ 
qu’ils fuppléent mal. Lorfqu’ilsont acquis leur maturité, leur peaü 
eft jaunâtre ; leur eau eft un peu fùcrée, ou plutôt fade: & ce 
font des fruits méprifâbles. 2 0 . : Celui à fruit rouge, ou pourpré , 
foncé : fon eau eft urt peu vineufè ; & ce fruit eft corneftible pour , 
les enfants & ceux qui n’ont pas le goût difficile. 3 0 . Les Gro- 
feilliers épineux à feuilles jaunâtres, à feuilles panachées de jaune, 
à petit fruit, fauvages, &c. dont lés uns ne conviennent que dans 1 
lès jardins, d’ornement ; les autres méritent plus d’être lailîes dans 
les haies & les clôtures:des héritages > qued’être tranfplantés dans 
lès potagers. 4 0 . Le Grofeillier épineux à .fruit en grappes ; &le 
Grofeillier:épineux dont les.fleurs ne font point hermaphrodites, 
maïs mâlesIùr.ûn irîdividü,:&'femelles fur un autre; Arbufté 
plus iritérelïànt pour'les Bôtaniftes que pour les Cultivateurs. ; 

Toute la culture du Grofeillier épineux confifte à le planter, 
dans quelqu endroit le moins utile d’un jardin, & en retrancher, 
de temps en temps quelques brins, afin qu’étant moins touffu,' 
l'étiolement ne nuife pas à fa fécondité; & qu’il pouffe de jeune 
bois fur lequel le fruit vient plus beau. 

MALUS, 



















2 73 


MALUS , 

P O M MIE R. 


DESCRIPTION GÉNÉRIQUE. 

I_jïS Pommiers Étuvages qui s’élèvent naturellement dans les 
forêts, ne deviennent que dune moyenne grandeur. Des Pom¬ 
miers cultivés, les uns forment de grands Arbres qui foutiennent 
affez bien leurs branches , tels font quelques elpeces de Pom¬ 
miers à cidre élevés de pépin ; les autres font. plus grands en 
étendue qu’en hauteur, leurs branches pendant fort bas ; le Pom¬ 
mier de Doucin ne forme qu’ün grand Arbriffeau ; celui de Para¬ 
dis s’élève encore moins ; enfin le Pommier nain de Reinette ex- 
cede peu la grandeur d un pied de Giroflée : de forte que le port & 
la taille des Pommiers varient fuivant les elpeces ; mais les ea- ' 
raéleres Clivants font génériques à l’égard de toutes les efpeces 
& variétés. . 

Les fleurs du Pommier font en bouquet. Toutes les queues 
d’un bouquet font attachées for l’extrémité du pédicule du bou¬ 
ton d’où elles font forties', & non pas difpofées le. long dé Ce 
pédicule, comme celles du Poirier. Elles font compofëes i°. d’un 
calyce charnu d’une feule piece, de la forme d’un godet divifé 
par les bords en cinq échancrures longues, diminuant réguliè¬ 
rement de largeur depuis leur naiflànce jufqu’à leur extrémité 
quife termine en pointe, ordinairement garnies de duvet: 2 °. de 
cinq grands pétales difpofës en rofe, creufés en cuilleron, de 
grandeur, de forme & de proportions différentes, & panachés de 
Tomé I, Mm 
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rouge plus ou moins foncé fuivant l’elpece : 3 0 . d’une vingtaine 
d’étamines attachées aux parois intérieures du calyce, terminées 
par des fommeis jaunes, figurés en olive, & divifés fiirvant leur 
longueur par une rainure : 4 0 . dun piftil formé de cinq ftyles 
affez longs, & dun embryon qui fert de fond au calyce. Il y a 
peu d’arbres qui offrent au printemps un aufli beau coup d’œil 
qu’un Pommier en pleine fleur. S’il fiirviettt alors une rofée 
froide foivie du foleil, les fleurs des Pommiers feferment, & il s’y 
engendre un ver qui ronge l’embryon. 

L’embryon devient un fruit charnu, arrondi, conique, ou 
cylindrique, dont la forme, la grofleur, la couleur, lé goût, 
le temps de la maturité, &c. diftinguent principalement les ef- 
peces & variétés du Pommier. Il eft couvert d’une peau mince 
& adhérente à la chair. Ses deux extrémités font ordinairement 
applaties ; l’une eft terminée parun œil ou ombilic plus ou moins 
enfoncé, bordé des échancrures deflechées du calyce qui y fiib- 
fiftent jufqu’à la maturité du fruit. A l’extrémité oppofée, la 
queue, plus ou moins courte, s’implante au fommet d’une cavité 
prefque conique, évafée , unie, profonde, & pénétré affez avant 
dans le fruit. On trouve dans l’intérieur du fruit cinq loges, ra-, 
rement quatre, formées d’une eipece de parchemin, ou mem¬ 
brane mince, tranlparente, foupie, & d’une confiftance très- 
folide; dont chacune contient un ou deux pépins de la forme 
d’une larme, âpplatis du côté où ils fo touchent, couverts d’une 
peau cartilagineufe, qui renferme une amande d’une faveur lé¬ 
gèrement amere qui n’eft pas défitgréable. 

Les feuilles font placées alternativement for la branche, de 
forme elliptique alongée, terminées en pointe par les deux ex¬ 
trémités; le deffous eft d’un vert-blanchâtre, un peu velu, rele¬ 
vé d’arrêtés {aillantes; le dedans eft d’un vert plus ou moins fon¬ 
cé, creufé de filions, un peu rude au toucher; les bords font 
dentelés plus ou moins profondément. Les chenilles attaquent 
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plus les feuilles du Pommier que celles de tout autre Arbre 
Fruitier. 

Prévenons la fùrprife que caulèra le petit nombre de Pom¬ 
miers qui vont être décrits. Cet Arbre variant beaucoup parles 
femences ; & pluüeurs grandes Provinces s’occupant de fà cuir 
ture pour fe procurer une boilïon qui leur tient lieu de vin, la 
lifte de fes variétés devrait être très-nombreufe. Elle le ferait en 
effet, ou plutôt elle ferait prefquinfinie ü nous y comprenions 
les Pommiers à cidre ; mais ne traitant que de ceux dont les 
fruits font comeftibles, & qu’on nomme Pommes-à-couteau , ils 
fe réduifènt à un nombre très-borné de Pommes aigrelettes ( ce 
font les plus eftimées,) de Pommes parfumées, & de Pommes 
tendres. On trouve dans les grands vergers de Pommiers à ci¬ 
dre beaucoup de variétés de ces dernieres, dont quelques-unes 
font fort bonnes, & pourraient paraître préférables à pluüeurs 
de celles qu’on cultive pour l’ufàge de la table; mais toute Pom¬ 
me tendre n’eft qu’un fruit de médiocre qualité : & la plupart 
mûrifîent avant l’arriere faifon, dans le temps de l’abondance 
de pluüeurs excellents fruits dont elles ne peuvent pas foutenic 
la concurrence. 

ESPECES ET VARIÉTÉS. 

I. MA LU S fiuBu parvo, fubcmico, cofiato, pulchrè rulro , prœcoci. 

Calville d’Eté. (PL I.) 

Ce Pommier eft d’une taille médiocre, très - vigoureux & 
fertile. * 

Ses bourgeons font menus, comme farineux, tiquetés de quel¬ 
ques petits points à peine fènübles, le côté du foleil eft rouge- 
brun foncé tirant fur le violet obfcur, ou brun minime ; le côté 
de l’ombre éft plus clair, . . 

Mm ij 
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Ses .boutons font gros, peu pointus , moins applatis que ceux 
de la plupart des Pommiers ; les fupports font petits. 

Ses feuilles font de forme ovale alongée ; un peu moins aiguës 
Vers la queue que vers l’autre extrémité; dentelées régulière* 
ment, a fiez finement & peu profondément. Leur longueur eft 
d’environ trois pouces & demi, fur deux pouces de largeur. Les 
feuilles des bourgeons font plus larges & dentelées profondé¬ 
ment. Les queues font longues de douze à dix-huit lignes. 

Ses fleurs ont dix-neuf lignes de diamètre; les pétales font 
longs de neuf lignes, larges de fept lignes, très-creules en cuil- 
leron, panachés de rouge-cerife foncé en dehors, très-légére- 
ment teints de rouge en dedans. 

Son fruit eft petit, n’ayant que vingt-deux lignes de diamè¬ 
tre fur vingt lignes de hauteur. Souvent la hauteur & le diamètre 
font prefque égaux. La queue eft allez grofle, longue de fept à 
huit lignes,.plantée dans une cavité unie, évafée & profonde-.; 
■le diamètre du fruit eft beaucoup plus grand vers cette extré¬ 
mité que vers la tête, où il diminue cônfidérablement, de forte 
que fa forme eft un peu conique. L’œil étroit eft fermé & placé 
à fleur du fruit entre une dizaine de bofiès ou éminences, dont 
cinq plus faillantes que les autres, s’étendenjdùr le fruit fifivant 
fa hauteur, & y forment des côtes fenfibles jufqu’aux bords de la 
cavité où la qUeué eft plantée. 

La peau eft dure, d’un beau rouge-foncé du côté du foleil, 
plus clair du côté de l’ombre ; les endroits couverts par les feuil¬ 
les font d’un blanc de cire. 

La chair eft blanche, quelquefois elle a une légère teinte: 
de rouge du côté où le fruit a été frappé du foleil. Elle devient 
bientôt cotonneulè, . 

L’eau eft peu abondante, & peu relevée lorfque le fruit a ac¬ 
quis là parfaite maturité. 

Les pépins font alfez nourris, & d’un brun très-foncé. 
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Cette Pomme mûrit à la fin de juillet; mais comme fa ma¬ 
turité diminue beaucoup fon mérite, on la mange en compotes 
dès le commencement de ce mois, & alors là précocité la fait 
eftimer. 

Le fruit que je viens'de décrire me paroît n être quune Paflè- 
pomme, & mérite peu le nom de Calville, dont il n a prefqu au¬ 
cune qualité. La véritable Pomme de Calville dété, aflèz com¬ 
mune en Normandie, eft plus groiTe, dune forme prelque cylin¬ 
drique , très-rouge en dehors & en dedans ; Ion eau eft abon¬ 
dante , & relevée d’un aigrelet allez vif. Elle mûrit dans le même 
temps que la précédente, & peut même dans une failbn plus 
avancée, pafler pour une bonne Pomme. 

IL MA LUS ftttSht paruo, glohofo-comprejfo , pulchù miro, ejltvo. ■ 

Passe-Pomme rouge. 

Les bourgeons de ce Pommier fôrit menus, dunrouge-bruit 
alTez clair , peu tiquetés , couverts d’un épiderme gris-de-perle , 
& d’un duvet très-fin. 

Les boutons font petits'& courts ; & les fupports bien Pail¬ 
lants & un peu cannelés. 

Les feuilles font très-grandes, longues de quatre pouces neuf 
lignes, larges de trois pouces cinq lignes. Leur plus grande 
largeur eft vers la queue. La dentelure eft alfez fine, peu aiguë . 
& peu profonde. Le pédicule eft long d’environ quatorze lignes. 

La fleur a'vingt-trois lignes d’étendue , lès pétales font longs 
de onze lignes, larges de huit lignes, étroits à leur extrémité, 
en dehors panachés, quelques-uns entièrement teints de rouge- 
vif ; en dedans ils ont-une teinte de rouge affez forte. 

Le fruit eft petit, d’une forme régulière, un peu applatï par 
les extrémités. Son diamètre eft de vingt-deux lignes , & là hau¬ 
teur de dix-huit lignes & demie. L’œil eft petit, placé dans une 
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cavité unie, profonde d’environ une ligne & demie. La queue eft 
menue, longue de fix lignes, plantée au fommet d’une cavité 
unie, profonde, évafée. 

La peau eft d’un très-beau rouge vif du côté du foleil, d’un 
rouge plus léger du côté de l’ombre. Il n’y a que les endroits qui 
ont été couverts par les branches ou les feuilles, qui ne devien¬ 
nent point rouges. 

La chair eft blanche, teinte de rouge très-léger fous la peau, 
du.côté qui a été frappé du foleil; elle cotonne aifément. 

L’eau eft agréable, peu relevée lorfque le fruit eft très-mur. 

Les pépins font petits & bruns. 

Cette Pomme n’eft en parfaite maturité que dans le mois 
d’Août ; mais on peut l’employer en compote plutôt que la pré-, 
cédente. 

Il y a plufieurs variétés de Paffe-pomme. i°. La Paffeqiomme 
d’automne,Pomme d’Outrepaflè, ou Générale, qui eft de grolfeur 
moyenne, fort reffemblante à la vraie Calville d’été ; là peau 
eft d’un beau rouge, & fa chair eft prefque toute teinte de'rougë- 
clair& vif. 2°. La Paffe-pomme blanche, ainfî nommée parce 
qu’elle prend moins de rouge que les autres ; fa forme approche 
beaucoup de celle de la Calville d’été, n°. i. Elle eft pareillement 
relevée de côtes ; elle eft un peu plus grolîè, d’unë eau plus abon¬ 
dante &plus relevée ; & elle paffe moins vite. 3 0 . La Coufinettë 
ou Coufînotte qui eft rayée de rouge, de même forme Sc grof- 
feur qüe le n°. 1, & mûriffant long-temps après, en hiver. Elle- 
même a une variété dont les raies font d’un rouge très-vif, & la 
maturité au mois d’Aout. La culture de ces Paffes-pommes èft 
moins utile, que propre à répandre de la confullon, ou tout au 
moinsmne variété ftiperflue dans lès jardins. 



MA L US, Pommier.' 27^ 

III. MA LUS fiucia maximo , gl'abro , prominentiis cojlato , luteo j 
carne granofâ, hrv.me.li. 

Calville blanche d’Hiver. ( PI . II .) 

L’Arbre eft beau, vigoureux & fertile. 

Les bourgeons font gros, longs, droits, couverts d’un duvet 
fin, tiquetés de très-petits points ; d’un brun violet ou minime 
du côté du foleil, plus clair du côté de l’ombre. 

Les boutons font très-courts, quelques-uns à peine apparents; 
leurs fiipports font peu élevés. 

Les feuilles font longues de trois pouces cinq lignes, larges 
de deux pouces, quatre lignes, diminuant beaucoup de largeur 
vers la pointe. Les bords font garnis de grandes dentelures pro¬ 
fondes & arrondies. La queue eft longue d’un pouce. 

La fleur a vingt & une lignes de diamètre. Les pétales font 
de la forme dune truelle, longs de dix lignes, larges de fepc 
lignes, panachés de rouge-vif en dehors, & aflèz teints de rouge 
en dedans. 

Le fruit eft très-gros, ayant trois pouces trois lignes de dia¬ 
mètre fur deux pouces onze lignes de hauteur. Quoique fon dia¬ 
mètre éxcede là hauteur, il paraît cependant très-peu applati. 
Sa plus grande largeur eft du côté de la queue, qui eft menue 
& aflèz longue, plantée au lommet d’une cavité dont les bords 
font irréguliers, & la profondeur ordinairement égale à la lon¬ 
gueur de la queue. L’œil eft petit, placé dans une cavité très- 
irréguliere, bordée de boflès très-làillantes qui s’étendent lùr le 
fruit, & y forment des côtes très-élevées, qui s’abaiflènt à me- 
lùrê quelles approchent du plus grand renflement du fruit, où 
elles dilparoiflènt prelqu entièrement. 

La,peau eft unie, d’un jaune-pâle. Quelquefois les endroits 
qui ont été expofés au foleil prennent un beau rouge-vif. 

La chair eft blanche, grenue, tendre, légère, fine. 
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L’eau eft relevée fans acidité. 

L’axe du fruit eft creux, entouré de cinq grandes loges fé- 
minales. 

Cette Pomme commence à mûrir en Décembre, & fe garde 
quelquefois jufqu’en Mars. Son mérite eft connu, 

IV. MA LUS frucht maximo, cojlato, glabro rubro , carné' 

granofâ & rofeâ, brv,mali. 

MALUS fativa frucht magno , intense rubente , viola oàore. foS, 
Calville rouge, ( PI . III. ) 

Ce Pommier eft afîèz.grand & vigoureux ; fes branches affect 
tent la direétion horizontale. 

Ses bourgeons font de moyenne :groflèur, longs, tiquetés 
de petits points, couverts dun duvet fin, un peu coudés à cha¬ 
que nœud, d’un brun-violet, plüs foncé que ceux du précédent. 

Ses boutons font moins courts que-ceux du Pommier de 
Calville blanche. Les fopports font alfez gros, & un peu can¬ 
nelés. 

Ses feuilles font longues de plus de quatre pouces, larges de 
près de trois pouces , terminées en pointe. La plus grande lar¬ 
geur eft vers le milieu de la feuille. Les bords font dentelés & ' 
fordentelésla dentelure eft grande, aiguë 8 ç peu profonde. 
La queue eft longue d’environ un pouce. - 

Sa fleur a dix-neuf lignes de diamètre; les pétales, longs de 
neuflignes, larges de fix lignes, fontfigurés en truelle, en deffus 
panachés de rouge-cerife clair, &:en dedans un peu teints de 
rouge. 

Son fruit eft très-gros, ayant quelquefois plus de trois pouces 
de diamètre, for trois pouces trois lignes de hauteur, alongé, 
prefquaulE gros par la tête, que yers la queue, relevé de côtes : 
beaucoup moins foulantes que celles de. la Calville blanche. 

L’œil 
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L’œil eft grand & placé dans un enfoncement peu creufé. La 
queue, de longueur & de groffeur médiocres, efi: plantée au 
fommet dune cavité en entonnoir peu profonde, très-étroite Sz 
ordinairement unie par les bords. 

La peau efi très-unie ; dans les fruits des vieux arbres , elle efi 
d’un rouge-foncé du côté du foleil, & d’un rouge plus clair du 
côté de l’ombre ; dans ceux des jeunes arbres, elle efi d’un rouge 
moins foncé du côté du foleil ; & quelquefois l’autre côté n’eft 
point ou n’eft que très-peu teint de rouge. 

La chair efi fine, légère, grenue , rouge fous la peau, & 
affez avant dans le fruit des vieux arbres ; blanche, tirant un 
peu for le vert, lorfque les arbres font jeunes & vigoureux. 

L’eau efi d’un goût relevé, vineux, agréable. 

Les pépins font gros, renfermés dans de grandes loges. 

Cette Pomme mûrit en Novembre & Décembre. Lorlqu’elle 
efi venue for un jeune arbre planté dans une terre forte, elle fe 
garde plus long-temps, mais elle efi moins bonne. Quelquefois 
là forme efi fi alongée, & diminue tellement de groffeur vers la 
tête, quelle efi prelque conique. On croit y fontir une petite 
odeur de violette. 

La Calville rouge Normande de -Merlet, préférable à la pré¬ 
cédente, en différé principalement par la couleur de la peau, 
qui efi plus foncée, & pénétré la chair prelque julqu’aux loges 
féminales; & par le temps de fa maturité, fe confèrvant jufqu’à 
la fin de Mars. 

Les loges de toutes les CalviHes font fort grandes, & con¬ 
tiennent des pépins bien nourris, très-pointus, petits à propor¬ 
tion des loges & des fruits. Ils fo détachent dans la parfaite ma¬ 
turité ; & lorfqu’on fecoue le fruit, ils font un petit bruit contre 
les parois des loges qu’ils frappent. 

U y a une Pomme appellée Cœur-bœuf, qui efi plus groffe, 
Sz d’une couleur plus foncée que la Calville rouge. Du relie elle lui 
Tome I. N n 
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reflêmble beaucoup extérieurement; mais elle en eft très-diftêf 
rente par la qualité, étant à peine bonne à cuire. 

V. MALUS frutfu medio , rubro , quadrilocitlari , carnegranofâ,,æjiivoi 

P o s T o P H e d’Eté. 

Les bourgeons de ce Pommier font menus, longuets, lesurts 
Verts, les autres d’un brun-clair, couverts d’un épiderme gris-de- 
perle luilànt, tiquetés très-finement. 

Les boutons font très-courts, ayant à peine demi-ligne de lon¬ 
gueur. Les fupports ont peu de faillie. 

Les feuilles font longues de trois pouces trois lignes, larges dé 
deux pouces quatre lignes , dentelées & fiirdentelées. La dente¬ 
lure eft grande, peu profonde , & aflêz obtufe. La plus grande 
largeur de la feuille eft vers la pointe ; elle diminue beaucoup 
vers la queuë, qui eft longue de neuf lignes. 

La fleur s’ouvre peu ; fon diamètre eft de vingt-trois lignes. Les 
pétales font longs de onze lignes, larges de fix lignes 8 c demie , 
très creufés en cuilleron, 8 c très-légérement panachés de cou¬ 
leur de rofe. 

Le fruit eft de moyenne groflêur. Ion diamètre étant de deux 
pouces trois lignes, & fa hauteur de deux pouces ; quelquefois 
de forme cylindrique ; le plus fouVent un peu plus menu du côté 
de l’œil que du côté de la queue. L’œil eft placé au fond d’une 
aflèz grande cavité, bordée de quelques bofles peu fàillantes. Là 
queue eft longue, groflè à fon extrémité,plantée dans une car 
vite profonde. 

La peau eft d’un rouge plus clair que celle de la Calville. 
Du côté de l’ombre, quelques endroits ne font point du tout teints 
de rouge. ' 

La chair eft grenue, 8 c louvent un peu teinte de rouge fous 
la peau. 
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. L’eau reflemble beaucoup à celle de la Calville. 

On rie trouve ordinairement dans cette Pomme que quatre 
loges féminales, qui font grandes 8 c renferment de gros pépins. 

Sa maturité efl: vers la fin d’Août. 

VI. MA LUS fiuftu magno , comprejjb, glabro , prominenm cofîtMy 
Une future, ind'e dilut'e purpureo, ferotino. 

Postophe d’Hiyer. 

Le bourgeon de ce Pommier eft de grolTeur & de longueur 
médiocres, d’un rouge-brun foncé tirant fur le violet obfcur, 
couvert d’un duvet épais. 

Le bouton efl: très-large, court, obtus. Le fiipport efl:large. 

La feuille efl: plate, ovale, terminée par une petite pointe. La 
dentelure efl: grande, profonde, aiguë. La couleur efl: un vert 
foncé en dedans, vert-blanchâtre en dehors. Sa longueur efl: de 
trois pouces, & là largeur de deux pouces quatre lignes. 

La fleur efl: grande, belle , bien ouverte. Son diamètre efl: de 
vingt-fept lignes. Les pétales, longs de treize lignes, larges de 
neuf lignes, font panachés en dehors de couleur de cerife très- 
légere, & peu teints en dedans. 

Le fruit efl: gros, applati par les extrémités ; fon diamètre efl: 
de deux pouces neuf lignes, 8 c fa hauteur de vingt-fix lignes. La 
queue efl menue & courte, plantée dans une cavité unie, pro¬ 
fonde , peu évafée. L’œil efl petit, placé dans un enfoncement 
aifez creufé, bordé de cinq ou fix bofles peu élevées, qui le 
prolongent fiir le fruit, y forment des côtes prefqu’aufli làil- 
lantes que celles de la Calville blanche, & rendent le fruit an¬ 
guleux. 

La peau éft d’un rouge-cerife foncé du côté dufoleil, plus 
clair du côté de l’ombre ; les parties qui n’ont jamais été frappées - 
du foleil font jaunes. Elle efl très-lifle 8 c iuifante. 

Nnij 
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La chair d’une confiftance alFez ferme, tire un peu & le 
jaune. 

L’eau eft moins relevée que celle des Reinettes. Elle a cepen¬ 
dant un aigrelet fin fiiffifant pour la rendre agréable: 

Les loges féminales font étroites, & le plus fouvent les pépins 
font avortés. 

Cette Pomme eft très-bonne, & fe confèrve jufqu’en Mai, 
& quelquefois au-delà. Elle mérite d’être plus commune. 

VII. MA LUSfiuSîu medioÿlongion } fa{ore viola , ferotino* 

Violette., 

L’arbre eft vigoureux & a beaucoup de refiemblance avec fe 
Pommier de Calville d’été. 

Ses bourgeons font allez gros, un peu coudés à chaque nœud, 
tiquetés de petits points blancs, verts du côté de l’ombre, rou¬ 
geâtres du côté du foleil & à la pointe , Couverts d’un duvet 
très-épais. 

Ses boutons font larges & plats. Les fupports font gros. : 

Ses feuilles font très-grandes, elliptiques , longues de; quatre 
pouces cinq lignes, larges de trois pouces deux lignes, dentelées 
peu profondément & furdentelées ; la dentelure eft peu aiguë'. 
Elles font portées par de groflès queues longues d’un pouce. 

Sa fleur a vingt & une lignes de diamètre. Les pétales font 
longs de dix dignes, larges de huit lignes, très-creufés en cuil- 
leron, froncés par les bords, panachés d’un rouge léger, peu 
teints en dedans, fort fenfibles aux vents froids. 

Son fruit eft de moyenne groflèur, très-alongé, fon diamè¬ 
tre étant de deux pouces à l’endroit le plus renflé , qui eft vers la 
queue ; & fa hauteur d’environ trois pouces. L’œil eft aflèz large, 
placé au fond d’une cavité bordée de plis. La queue eft longue , 
menue, aflèz enfoncée dans le fruit. 
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Sa peau eftunie, brillante, d’un rouge-foncé du côté du fo- 
leîl, d’un jaune fouetté de rouge du côté oppofé. 

Sa chair eft fine & délicate, de la même confiftance que celle 
de la Calville, verdâtre autour des pépins ; dans le refte teinte 
de couleur de rofe très-légere. 

Son eau tient un peu de celle de la Calville; elle eft fucrée, 
douce, & un peu parfumée de violette. 

Les loges des pépins font fortlongues, & les pépins font com¬ 
munément avortés. 

Cette Pomme eft une des meilleures^ Il s’en garde jufqu eni 
Mai. 

VIII. MA LUSjruSu magrio, comprejje,gîairo, futureruiro ,• humain 
Gros Faros. (Tl.lV.) 

Les bourgeons de ce Pommier très-vigoureux, font gros j 
longs, forts, d’un rouge-brun peu foncé, tiquetés de quelques 
petits points à peine apparents. 

Ses boutons font grands & larges, & les fopports peu fai!- 
lants. 

Ses feuilles font grandes, longues de trois pouces dix lignes* 
larges de deux pouces fopt lignes, prefque elliptiques. Les bords 
font garnis de grandes dentelures aiguës & profondes, dont la 
plupart font doublement fùrdentelées. Les queues font longues 
de douze à dix-fept lignes. 

Sa fleur eft très-grande, s’ouvre peu; fon diamètre eft de 
vingt-fept lignes. Les pétales, longs de treize lignes, larges de 
neuf lignes, font légèrement panachés en dehors de couleur de 
eerife-pâle, &peu teints en dedans; ils fe froncent beaucoup près 
de l’onglet , & font trayerfés d’un pli profond fùiyant leur 
longueur. 

Son fruit eft gros, applati pat les extrémités, un peu plus 
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renflé vers la queue que vers la tête, bien arrondi fur fon dia¬ 
mètre , quoiqu’un peu relevé de côtes qui font à peine fenfibles. 
Son diamètre eft de trois pouces, & là hauteur de deux pouces 
fix lignes. :L’œil efb très-large & bien ouvert, placé dans un en¬ 
foncement dont les bords font unis. La queue eft courte & plan¬ 
tée dans une cavité profonde. 

Sa peau eft très-unie,, teinte prefque par-tout de rouge trèsr 
foncé ,& chargé de petites raies ou taches longues d’un rouge 
très-obfcur. Le côté de l’ombre eft ordinairement d’un rouge, 
moins foncé, & les petites raies font d’un rouge-vif. Souvent 
quelque portion de ce côté n’eft point du tout teinte de rougé ; 
8c la cavité où la queue s’implante, eft bordée de taches brunes, 

- Sa chair eft ferme, fine, blanche, un peu teinte de rouge 
fous la peau. 

Son eau eft fort bonne, abondante 8c d’un goût relevé. 

, Ses pépins font gros, placés dans de grandes loges, entre lef- 
quelles l’axe du fruit eft creux. 

Cette Pomme fe peut conferver jufquevers la fin de Février., 
C’eft un très-bon fruit. 

IX. MALUS frucht medio , oblongo, glabro ", purpureo, bramait. 

Petit Faros. 

. L’Arbre eft moins fort que le précédent ; fes feuilles font 
beaucoup moindres ; fes bourgeons font jaunâtres, 8c très-cou- 
verts de duvet. . ; ; 

Son fruit très-different du Gros Faros pour la forme, èft de 
moyenne groffeur, aiongé, ayant deux pouces fix lignes de dia¬ 
mètre for deux pouces neuf lignes de hauteur; plus renflé vers 
la queue que vers la tête. L’œil eft affez enfoncé, beaucoup, 
moins ouvert que celui du Gros Faros ; dans le fond de la ca¬ 
vité , où il eft placé, on apperçoit plufieurs petites boffes J & 
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plis qui font paraître la peau comme froncée autour de l’œil , 
& les échancrures du calyce comme chiffonnées. La queue eft 
courte, greffe, verte, affez enfoncée dans le fruit. 

La peau eft très-unie & brillante; du côté du foleil, elle eft 
d’un rouge-cerifè fort vif, chargé de taches d’un rouge plus fon¬ 
cé; du côté de l’ombre le rouge eft plus lavé , femé de taches 
longuettes d’un rouge affez vif. Quelques endroits de ce'même 
côté n’ont point du tout de rouge. 

La chair eft blanche , un peu grenue comme celle de. la Cal- 
yille. 

L’eau eft agréable, fans âcreté ni goût de fàuvageon. 

Les pépins font bien nourris. 

Cette Eomme -eft bonne ; elle fe conferve auffi long-temps 
que la précédente. 

X. MA LUS fmttu parvo, fulvaftro, inodoro , brumali. 

Fenouillet gris. Anis. { PI . F .) 

Ce Pommier eft délicat & de médiocre grandeur. 

Ses bourgeons font menus, très-longs, droits, couverts d'uni 
duvet fin, quelquefois d’un gris-clair, le plus fouvent d’un rouge- 
brun clair tirant un peu fur le violet. 

Ses boutons font alongés, peu pointus; lesfopports font très- 
peu Paillants. 

Ses feuilles font petites, longuettes, étroites, ayant trois pon¬ 
des deux lignes de longueur, for deux pouces de largeur, termi¬ 
nées en pointe aiguë, d’un vert-blanchâtre, dentelées finement 
&peu profondément, pliées en gouttière, & l’arrête formant un 
arc en dehors. Les queues font longues de quinze à vingt lignes. 

Sa fleur a vingt & une lignes de diamètre. Les pétales font 
longs de dix lignes, larges de fept lignes & demie, froncés & 
comme chiffonnés près de l’onglet, panachés de couleur de cerife, 
,& teints de rouge bien marqué en dedans. 
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Le fruit eft petit , n’ayant que deux pouces de diamètre , fur 
un pouce neuf lignes de hauteur, affez arrondi, un peu plus ren¬ 
flé vers la queue que vers l’œil, qui eft peu enfoncé. La queue 
eft très-courte, implantée dans une cavité en entonnoir, plus 
large que celle de l’œil & un peu plus profonde. 

La peau eft rude au toucher, d’un gris tirant fiir la couleur 
de ventre de biche, très-légérement colorée du côté du foleil, 

La chair eft tendre, fine, fans odeur, très-bonne lorfquelie 
n eft pas trop fanée ; car alors elle devient cotonneufe. 

L’eau eft fiicrée, & parfumée d’anis ou de fenouil lorfque le 
fruit a acquis le point de maturité où il commence à fe faner. 
Les pépins font courts, bien nourris, très-pointus. 

Çette Pomme commence à mûrir en Décembre & fe garde 
jufquen Février. Elle eft efpece ou variété du gros Fenouillet 
gris, qui n’en différé que par la groffeur, ayant deux pouces 
fept ou huit lignes de diamètre, Sc deux pouces deux ou trois 
lignes de hauteur; par la queue qui eft menue & aflèzlongue; 
& par le goût qui eft moins releyé. 

On trouve en Normandie, fous le nom de gros 8c de petit Rétel, 
deux Pommes fort reffemblantes au gros 8c au petit Fenouil¬ 
let pour la groffeur & la couleur ; elles font de même fans odeur ; 
elles fè chargent ordinairement de verrues ; leur chair eft ferme, 
& ne fe cotonne point ou très-rarement ; elles fe çonfervent 
plus long-temps. Ce font fans doute deux variétés de Fenouillet; 
fi elles ne font pas le Fenouillet même fur lequel le terreinpror 
djût ççs différences. 
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XI. MA LUS fru&u medio, cinereo, maculis rubro-fufcis ai folem difi 
tintfo-, brumaü. 

Fenouillet rouge. Bardin. 

Courpenou de la Quintinye. ( Fl . VI .) 

Le bourgeon de ce Pommier, qui eft vigoureux, eft gros, 
court, droit, brun-rougeâtre foncé, tiqueté de très-petits p oints ; 
il a peu de duvet, & très-fin. 

Le bouton eft large & plat ; le fiipport eft Taillant, large, un 
peu cannelé. 

Les feuilles font de trois pouces fix lignes de longueur, fur 
deux pouces trois lignes de largeur, dentelées & fordentelées. 
Les nervures font très-faillantes. La queue eft greffe, longue 
d environ dix lignes. 

La fleur eft belle & s’ouvre bien. Son diamètre eft de vingt-trois 
lignes. Les pétales, longs de onze lignes,.larges de huit lignes, 
font étroits à leur extrémité, froncés près de l’onglet, panachés 
d’un beau rouge-vif, & allez teints en dedans. 

Le fruit eft de moyenne grolfeur, ayant; deux pouces fix lignes 
de diamètre, & deux pouces de hauteur. Il eft un peu moindre 
que le gros Fenouillet gris, & en différé peu pour la forme. 
L’œil eft ordinairement plus enfoncé. La queue eft groflè & fort 
courte ; ce qui l’a fait nommer Courpendue. 

La peau eft d’un gris plus foncé, fouettée de rouge-brun du 
s côté du foleil. 

La chair eft plus ferme, d’un goût plus lùcré & plus relevé ; 
dans les terreins chauds & légers, elle eft un peu mufquée. 

Elle fe conferve plus long-temps; dans queiques-aiinées, juf 
qu’à la fin de Février. 
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. XII. MA LUS fru£lu medio , aureo } inodoro, autumnali. 

Fenouillet jaune. Drap d’or. 

Cette Pomme reffemble aux .autres Fenouillets. Elle eft un 
peu moins groflè que le gros Fenouillet gris. Son diamètre eft 
de deux pouces trois ou quatre lignes,&fa hauteur eft de vingt- 
cinq ou vingt-fix lignes. L’œil, comme celui de la Pomme 
d’Anis, eft placé dans une cavité peu profonde ., & prefquunie 
par les bords. La queue, comme celle de la Pomme de Bardin, 
eft courte, plantée dans une cavité affèz profonde, unie & très- 
évafëe. 

Lorfque ce fruit approche de là maturité, la peau devient drun 
beau jaune , feteint de rouge en quelques endroits, & étant par¬ 
tout recouverte d’un gris-fauve très-léger qui laiffe appercevoir 
les autres couleurs, il réfùlte une couleur qu’on croit avoir quel¬ 
que reflèmblance avec celle d’un drap d’or. 

La chair eft blanche, ferme, fans marc, & prefque fans odeur, 
plus délicate que celle du Fenouillet gris. 

L’eau eft douce, relevée & fort agréable. 

Les pépins font larges, courts, pointus, bien nourris , dun 
brun tirant fur le violet. 

Cette Pomme qu’on regarde avec raifon comme une des meil¬ 
leures, fe conferve rarement au-delà du mois de Novembre. 
Auffi-tôt que le-point delà maturité eft pafie, elle devient co- 
tonneufè.. 

XIII. MALUS fruBu magno, glabro, forma eximiâ , rutilato , <***“ 
tumnali. 

Vrai Drap d’or. ( PI . XII. Fig. 4. ) 

Ce Pommier eft vigoureux & fruétifie bien. 

Ses bourgeons font de groifeur & longueur médiocres, droits, 
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d’un rouge-brun peu foncé du côté du foleil, verdâtres du côté 
de l’ombre’, tiquetés. 

Ses boutons font larges 8c courts ; les füpports ont peu de 
faillie. 

Ses feuilles- font grandes, longues de quatre pouces, larges de 
deux pouces huit lignes, dentelées profondément & furdentelées ; 
la dentelure eft grande & arrondie. L’arrête fe plie un peuenarc 
en deflous. La queue eft longue d’environ neuf lignes. 

Sa fleur a vingt 8c une lignes de diamètre. Les pétales lônt 
longs de dix lignes, larges defix lignes, terminés en pointe , 
panachés en dehors d’un beau rouge, 8c lavés en dedans d’une 
farte teinte de même couleur. 

Le fruit eft gros, ayant deux pouces dix lignes de diamètre ,, 
fur deux pouces. 8c demi de hauteur,léger, d’une forme-très- 
régulière, bien arrondi fiir Ion diamètre ( quelquefois on y ap- 
perçoit à peine quelques côtes. ) Il diminue un peu de groflèur 
vers l’œil, qui eft placé dans une cavité profonde, médiocrement 
évafée, 8c bordée de bofles très-peu faiifantes. La queue- eft très- 
courte,. plantée au. fommet d’une cavité unie & moins creufée 
que celle de l’œil. 

La peau eft très-liftè, d’un beau jaune imitant l’or mat, femée 
de très-petits points bruns , & de quelques petites taches rondes, 
d environ une ligne d’étendue. 

La chair eft légère, un peu grenue, fiijétte à devenir cOton- 
neufè. 

Leau eft d’un goût agréable, moins relevé que celui des 
Reinettes. 

Les pépins font d’un brun-clair , de. forme prefqu’ovale, ar¬ 
rondis fiir leur, diamètre lorfqu’ils Ibnt uniques dans une loge ,' 
peu applatis lors même qu’ils font doubles. 

Cette belle Pomme fe confèrve rarement julqu’en Janvier; 
Quoiquelle ne vaille pas les bonnes Reinettes j elle peut fe faire 
Ooij 
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regretter iorfqu elle di/paroît. On trouve en Normandie une 
Pomme qui lui reflemble beaucoup, elle a un peu d’aigrelet, & 
fe conferve plus long-temps ; le terrein feul pourroit faire ces 
différences : on la nomme Pomme de Julien ou de S. Julien ,.• 

XIV. MÀ.LJJS fruciu medio, aureo , acide-dttlci , hrumali. 

Pomme d’Or. Reinette d’Angleterre..( PI. Fil.} 

L’Arbre eft fertile; dune grandeur médiocre.. 

, Ses bourgeons font gros & longs, d’un brun rougeâtre peu 
foncé, couverts d’un duvet épais, très-tiquetés de gros points. 

Ses boutons font très-courts; & les fupports font larges 
peu /aillants. 

Ses feuilles font longues de trois pouces & demi, larges de 
vingt-fix lignes, d’un vert foncé, aiguës par les deux extrémi-. 
tés. Leur dentelure eft régulière, fine, aiguë, peu profonde. La 
queue eft longue de dix à quinze lignes. 

Sa fleur s’ouvre mal. En l’étendant, elle a dix-neuf lignes de 
diamètre. Les pétales font longs de neuf lignes, larges de fix 
lignes, très-concaves, froncés à l’extrémité, panachés en dehors 
d’un rouge très*foncé, lavés en dedans d’une forte teinte de 
rouge. La longueur du piftil eft prefque double de celle des 
étamines. 

Ses fruits font de moyenne grolfeur ( vingt-quatre lignes de 
diamètre, flir vingt-deux lignes de hauteur;) les plus gros ont 
vingt-huit ou vingt-neuf lignes de diamètre, & de vingt-deux à 
vingt-cinq lignes de hauteur ; la forme des uns paroît alongée ,'. 
celle des autres applatie. L’œil, peu ouvert,"eft placé dans un 
applatiflement, ou enfoncement évàfë, très-peu creufé, & um. 
La queue, longue de trois à huit lignes, eft plantée au fommet 
d’une. cavité unie ,-peu large • & peu profonde. 

Sa peau eft li/Te. Le côté du foleil eft d’un jaune vif lavé de 
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rouge-clair, tiqueté de points & petites taches dun rouge de 
fang. Le côté de l’ombre eft jaune mêlé de vert. La plupart de 
ces fruits étant entièrement' recouverts d’un gris très-léger & 
tranfparent, il réfulte de ce mélange une couleur à laquelle, 
l’imagination aidé à rëffembler à une couleur d’or terne du côté 
de l’ombre, vive & brillante du côté du foleil où le rouge don¬ 
ne du feu au jaune. 

Sa chair eft d’un blanc un peu jaune, de la même confiftance' 
que celle de la Reinette franche. 

Son eau eft affez abondante, d’un goût fticré & très-relevé.' 

Ses pépins font allez gros, de couleur de maure-doré ; on! 
croit appercevoir for leurs faces de très-petits points dorés. . 

Cette Pomme eft excellente , & mérite, autant qu’aucune 
autre, de devenir commune ; je dirois plus , fi elle étoit un peu 
plus greffe, & fi elle ne paffoit beaucoup plutôt que la Reinette 
franche. 

XV. MALUS frucitt media j compréffo--, ftavo acïde-dulcl, brumali. 

Reinette dorée. Reinette jaune tardive. 

Cette Pomme eft de moyenne groffeur , de forme allez régu-, 
liere , un peu inégale for fon diamètre qui fouvent eft plus grand 
for un fons que for l’autre , applatie par les extrémités. Son dia¬ 
mètre eft d’environ vingt-huit lignes, & fa hauteur de vingt- 
deux à vingt-cinq lignes. L’oeil eft très-enfoncé dans une cavité 
large, creufëe & unie. La quêUe , longue de cinq à huit lignes , 
eft plantée dans une cavité large & profonde. 

Sa peau eft unie, tiquetée de points d’un gris-clair, d’une 
belle couleur jaune-foncée imitant la couleur de l’or mat. Le 
côté du foleil eft légèrement fouetté de rouge peu apparent qui 
anime la couleur jaune : de forte qu elle mérite mieux qu’aucune 
autre Pomme le nom de dorée. 
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: Sa chair eft blanche, ferme, fine, un peu moins odorante 
que celle de la Reinette franche. 

Son eau eft abondante, très-focrée, relevée, à peine un peu 
acide. 

Ses pépins font petits, bien nourris, très-pointus, d’un brun- 
rougeâtre. 

Cette Pomme, beaucoup trop rare, eft comparable en bonté 
à la Reinette franche. Elle commence à mûrir en Décembre, 
& eft prefqu’entiérement paflee lorfque celle-ci commence à- 
paroître. . 

XVI. MA L USfruBu medio, comprejfo, luteo, acidè-dulci , autumnali. 

Reinette jaune hâtive. 

Ce Pommier eft de médiocre grandeur, aflez fertile* 

Ses bourgeons font menus, d’un brun-clair, tiquetés, un peu 
coudés à chaque nœud. 

Ses boutons font courts, & les fopports larges & peu fail- 
lants. 

Ses feuilles font très-grandes, elliptiques, longues de quatre 
pouces, larges de trois pouces, plus étroites vers la quèue- qu a 
l’autre extrémité, dentelées profondément , & fordentélées. Le 
pédicule eft long de neuf ou dix lignes. 

Son fruit eft dé moyenne groflèur, ayant environ deux pouces 
trois lignes, de diamètre, for vingt-trois lignes: de hauteur ; ap- 
plati par les extrémités., cylindrique foivant fa hauteur-. L œil eft 
grand & placé dans une cavité; unie, aflez profonde, & tres- 
évafée. La queue eft menue., plantée dans une cavité étroite & 
profonde. Souvent on trouve for ce fouit plufieurs verrues tres- 
foiftantes, de couleur brune.. 

Sa peau eft d’un jaune-clair, tiquetée dé gros points bruns. 

Sa chair eft tendre, fojette à devenir cotonneufo. 
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Son eau eft abondante, beaucoup moins .relevée que celle 
dés autres Reinettes. 

Ses pépins -font larges & plats. 

Sa maturité eft en Septembre & au commencement d’Oclobres 
C’eftune des meilleures Pommes de cette faifon, quoique bien 
inférieure aux bonnes Reinettes. 

XVII. MA LUS fruclu vix medio,albido , acide-âulci, bmmali. 

Reinette blanche. 

La taille de ce Pommier égale à peine celle du précédent. Ses 
feuilles font médiocrement grandes, d’un vert-pâle. 

Ses -fruits ne font que de moyenne grofleur ; les plus beaux 
ayant au plus vingt-flx lignes de diamètre, fur. deux pouces de 
hauteur. La forme des uns eft applatie ; celle des autres paroic 
alongée, la hauteur & le diamètre étant prefqu égaux, & le 
côté de la tête.étant moins renflé que celui de la queue. L’œil 
eft placé dans une cavité évafée, peu creufée , bordée, dans la 
plupart des fruits, de bolïes peu Taillantes qui s’étendent quel¬ 
quefois fur une grande partie du fruit, & y forment des côtes 
peu marquées; dans quelques.fruits, cette cavité eft unie par 
les bords, & leur diamètre eft bien arrondi, fans côtes ni faillies.' 
La queue eft courte, plantée dans une cavité unie, étroite, & 
peu profonde. 

La peau eft très-lifte, d’un vert-clair ou blanchâtre, qui tire 
fur le jaune très - clair au temps de la maturité du fruit ; fort 
tiquetée de très-petits points bruns bordés de blanc. Quelque- 
fois le côté expofé aufoleil fè lave légèrement de rouge parfemé 
de gros points d’un brun-foncé bordés de rouge-vif. 

La chair eft blanche, tendre, très-odorante ; elle fè cotonne 
plutôt quelle ne fe fanne comme celié de la Reinette dorée & 
de la Reinette franche. 
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Leau eft abondante, d’un goût agréable, mais moins re¬ 
levé que les bonnes Reinettes. 

Ses pépins font grands, plats, d’un brun-clair, logés à l’é- 

Cette Pomme, très-commune, parce que 1 arbre charge bien, 
commence à mûrir en Décembre, &' fe conferve rarement juf- 
qu’en Mars. 

XVIII. MALUS pumila fructu medio , albido , aciS.e-àulci , humait. 

Pommier, nain de Reinette. ( PI. FIII. ) 

Ce Pommier, lors même qu’il eft greffé lùr fauvageon,' ou 
fur Doucin, demeure plus nain que les autres Pommiérs greffés 
for Paradis ; & lorfqu’il eft greffé fur ce dernier, il égale à peine 
un pied de giroflée. 

Les premières feuilles qui accompagnent fes boutons à fruit font \ 
de médiocre grandeur , elliptiques comme celles de la plupart 
des autres Pommiers. Les autrès font étroites & très-alongées, 
ayant environ trois pouces, fiir un pouce ou quinze lignes. Les 
bords font dentelés finement, régulièrement & peu profondé¬ 
ment.‘Elles font portées par des queues longues de huit à douze 
lignes. 

Ses fruits font de moyenne groffeur, de même forme, cou¬ 
leur , confiftaneë, goût, &c. que la Reinette blanche, dont 
vraifemblablement il eft une variété. Cependant ils font rare¬ 
ment tiquetés de points & lavés de rouge du côté du foleii. Lorf- 
que cet arbufte eft greffé fur Paradis, fes fruits font gros ; quel¬ 
ques-uns ont plus de trente lignes de diamètre for prefqu’autant 
de hauteur; ils font relevés de côtes affez fenfibles; beaucoup 
plus renflés vers la queue, que par la tête. 

Cette Pomme fe conferve prefqu’auffi long-temps que la Rei¬ 
nette blanche. Souvent elle n’a que quatre loges , qui contien-, 
nent des pépins bruns, pointus, plats & peu nourris. 
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XIX; MALUS fru&ti magno, Une rubro , inde albido ', acide-duki , 



Reinette rouge. 

Ce Pommier eft grand & fertile; 

Le bourgeon efl: gros, long, tiqueté, vert .dans le bas, léger 
rement teint de rougeâtre vers la pointe. 

Le bouton efl très-coûrt, très-plat 8c comme écrafé. Les lup- 
ports font larges & cannelés. 

La feuille efl grande, longue de trois pouces neuf lignes ', 
large de deux pouces dix lignes, prefqu ovale, dentelée & lùr- 
denteiée ; la dentelure efl grande, profonde, aiguë. La queue efl 
longue de dix ou onze lignes. 

La fleur a vingt-trois lignes dé diàmetre; les pétales font 
longs de onze lignes-, larges de fept lignes, de forme ovale, 
froncés 8c comme chifonnés par les bords, panachés de couleur 
de cerifè légère, peu teints en dedans. 

- Le fruit efl gros ( lur les vieux arbres 8c flir Paradis ; fiir les 
jeunes arbres, il n’eft que de moyenne groflèur.) Son diamètre 
efl de deux pouces neuf lignes, 8c là hauteur de deux pouces 
8c demi. Il efl plus renflé vers la queue que par la tête. Sa queue 
efl aflez longue, planté dans une cayité large 8c profonde.’ 
L’œil efl petit, placée dans un enfoncement-peu creufé, fouvent 
bordé de quelques boflès peu làillantes, qui fe prolongent lùr 
cette extrémité du fruit, 8c la rendent anguleufe. 

La peau efl très-liffe & un péu luilànte. Le côté du foleil efl 
fortement lavé d’un aflèz beau rouge, lemé de petits points d’un 
gris-clair ; le côté de l’ombre efl blanc, ou d’un jaune très-clair,' 
tiqueté de très-petits points bruns. Elle le ride beaucoup ; moins 
cependant que la Reinette franche. 

La chair efl ferme, d’un blanc un peu jaunâtre. 

Tome I, 
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L’eàu eft abondante, & d un aigrelet plus relevé que celle de 
la Reinette franche. 

Les pépins font petits, bien nourris, peu. alongés Sc peu 
pointus. 

Cette Pomme que piufieurs confondent avec la Reinette 
franche, Sc qui paraît en être une variété, lui eft peu inférieure ; 
mais elle ne fe conferve pas auffi long-temps. 

XX. MALUS fructu medio, famé rubro , punclis fiavis dif/mffo, 
acxàé-dulci , autumnalï. 

Reinette de Bretagne. 

Cette Pomme eft de groffeur moyenne ; fon diamètre étant 
de vingt-fept ou vingt-huit lignes, Sc là hauteur un peu moindre; 
quelquefois, elle à plus de trente lignes de diamètre fur une hau¬ 
teur prefquégale.L’œil eft placé dans un enfoncement étroit, 
peu creufé, uni par les bords. La queue eft menue, longue de 
dix ou onze lignes, plantée dans une cavité plus étroite que celle 
de l’œil, unie Sc aflêz profonde.Le diamètre étant très-arrondi; 
fans boflês , ni côtes ; les extrémités étant peu applaties, Sc le 
côté de la queue étant plus renflé.que celui de la tête, ce fruit 
. paraît alongé. Il s’en trouve cependant qui font fort applatis. 

La peau eft rude au toucher; les endroits frappés des rayons 
direéïs du foleil font d’un rouge foncé, rayés d’un rouge plus 
foncé, prefque brun. Les endroits frappés obliquement font 
d’un beau rouge 3 rayé de rouge-foncé. Les endroits qui ont tou-' 
jours été expofés à l’ombre, font partie d’un rouge-clair ; partie 
d’un beau jaune doré. Tous les endroits teints de rouge font ti¬ 
quetés de fort gros points jaunes, & les endroits jaunes font 
tiquetés de points gris. Toute la cavité où la queue s’implante eft 
couverte d’une tache grife, dont les bords font comme découpes 
enrayons aigus. 

La chair eft fine, affez ferme Sc comme caftante, d’un blanc 
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qui tire un peu fur le jaune; fort odorante. 

L’eau eft abondante, fiicrée, relevée, moins aiguifée d’aigre¬ 
let que les bonnes Reinettes. 

Les pépins font d’un brun-clair, larges, plats, terminés par 
une pointe très-aiguë. 

Cette Pomme eft fort bonne ; mais elle le conlèrye rarement 
jufqu’à la fin de Décembre. 

XXI. MA LUS fruBu maximo, cojiato , è viridi luteo , acidj-dulci , 
brumali. 

Grosse Reinette d’Angleterre. ( PI. XII.Fig. y.) 

L’Arbre eft grand 8c beau, aflêz fertile. 

Le bourgeon eft gros, long & fort, rouge-brun, tiqueté, 
couvert d’un duvet épais. 

Le bouton eft court 8c très-large ; les fiipports font larges 
& plats. 

Les feuilles font grandes, longues de trois pouces Luit lignes , 
larges de deux pouces dix lignes ; dentelées profondément & 
lùrdentëlées, portées par des queues longues d’environ dix li¬ 
gnes. Les feuilles moyennes font très-alongées. 

La fleur a dix-neuf lignes de diamètre. Les pétales font longs 
de neuf lignes, larges de fept lignes, elliptiques par l’extrémité, 
peu teints de rouge en dedans, panachés d’un beau rouge-pour¬ 
pre en dehors, froncés près de l’onglet. 

Le fruit eft très-gros, applati par les extrémités, 8c fiir fon 
diapietfê, qui eft fiirun fêns de trois poucés quatre lignes , 8c 
fiir l’autre , de trois pouces une ligne; là hauteur eft de deux 
pouces fept lignes. Souvent il a plus de trois pouces neuf lignes 
de diamètre, fiir trois pouces de hauteur. Sa forme approche 
beaucoup de celle de la Calville blanche. La queue eft courte, 
grofle pâr l’extrémité, plantée au fond d’une Cavité large & unie. 

Ppij 
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L’œil eft placé dans un enfoncement très-creufé, bordé d’éléva¬ 
tions affez faillantes à cette extrémité, qui fe prolongeant fer 
la plus grande partie du fruit, y forment des côtes, fenfibles, 
mais beaucoup moins marquées que celles de la Calville blan¬ 
che. 

La peau, d’abord verdâtre, devient au temps de la maturité 
du fruit, d’un jaune-clair, tiquetée de très-petits points bruns 
placés au milieu d’une petite tache ronde & blanche. Quelque¬ 
fois elle efl: tiquetée de gros points roufïatres, de diverfes for¬ 
mes, comme la Reinette franche. 

La chair eft femblable à celle des autres Reinettes, moins 
ferme que cellé de la Reinette franche, & un peu fiijette à fe 
cotonner. 

L’eau efl un peu moins relevée que celle des bonnes Reinettes. 

Les pépins font petits à proportion du fruit, pointus, logés 
au large. 

Cette belle Pomme mûrit en Décembre , Janvier & Février, 
avec la Calville blanche quelleferpaife ordinairement en grofe 
feur. 

i XXII. MALUS fruSht magno , acidi-dulci , ferotinoi 
; Reinette Franche. 

L’Arbre efl grand, & de bon rapport. 

Les bourgeons font gros , longs, forts , verts: du coté de l’om¬ 
bre , rougeâtres du côté du foleil, couverts de duvet, tiquetés 
de petits points. 

Les boutons font très-courts, & les fiipports plats. 

Les feuilles font de moyenne grandeur, longues de trois pou¬ 
ces huit lignes, larges de deux pouces trois lignes, dentelees 
profondément & ferdentelées ; leur forme efl alongée, aiguë 
par les deux extrémités. La queue efl longue d’environ un 
pouce.. 
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La fleur a vingt & une lignes de diamètre. Les pétales font 
longs de dix lignes, larges de fix lignes, panachés en dehors 
de rouge-vif, fortement teints en dedans, peu concaves, beau¬ 
coup plus larges vers l’onglet, qu’à l’autre extrémité. 

Le fruit eft gros , ayant quelquefois trois pouces de diamètre, 
flir deux pouces quatre lignes de hauteur , applati par les extré¬ 
mités , anguleux, ou relevé de quelques côtes aflèz marquées.' 
L’œil efl; petit, placé dans un enfoncement évafé, peu creufé, 
bordé d’éléyations qui font l’extrémité des côtes. La queue efl: 
groflë & courte, plantée dans une cavité très-large &-profonde, 
unie par les bords, teinte de vert, ou de gris. 

La peau efl; unie, d’un vert très-clair, ( lorfque le fruit efl 
mûr, elle fo ride & devient d’un'jaune-pâle ) tiquetée de points 
bruns de diverfos formes, ronds, triangulaires, &c. Quelque¬ 
fois une partie du côté qui a été éxpofo au foleil, fo laye légè¬ 
rement de rouge tiqueté de points d’un rouge-vif. 

La chair efl: ferme, blanche, jaunit un peu dans l’extrême ma¬ 
turité du fruit. 

L’eau efl: focrée, relevée , & d’un goût très-agréable, qui fait 
regarder cette Pomme comme la meilleure de toutes. 

Les pépins font plats & larges, d’un brun-clair. 

Elle commence à mûrir en Février ; & il s’en conferve juf- 
qu’aux nouvelles Pommes. Lorfqu’elle a pafle fon point de ma¬ 
turité, elle devient un peu feche, perd beaucoup de fon goût, 
& acquiert une odeur délàgréable. Cependant on la foufire vo¬ 
lontiers, même avec ces défauts dans l’arriere-faifon, dont elle 
efl: la principale &prefque l’unique reflource. 

On diftingue plufieurs variétés de Reinette franche ; l’une ne 
diffère de celle qui vient d’être décrite que par la forme, qui efl: 
alongée, & le diamètre qui efl; plus arrondi, n’étant relevé d’au¬ 
cune côte, ou ne l’étant que de côtes très-peu faillantes. Une 
autre efl: aufli de forme alongée; & là peau efl; marquée d’un 
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grand nombre de taches roufles, la plupart de figure alongée • 
de forte que, quand elle eft mûre, elle paraît comme variée de 
jaune & de roux, ce qui la fait communément nommer Rei¬ 
nette roujfe. C’eft une excellente Pomme, dun goût très-fin & 
très-relevé. Une autrè eft applatie, & fon diametrè ëft anguleux, 
fans quon y diftingue de côtes bien marquées. La cavité de fon 
œil, & celle de fa queue font très-larges, très-profondes & 
unies par les bords. Sa peau eft d’un jaune tirant furie gris, ti¬ 
quetée de très-petits points bruns, & fouvent marquée de taches 
d’un brun-foncé. Elle fe ride St fe fanne plus que les autres, • 

XXIII. MALUS frucht magno , comprejjo , cinereo , acidulé - dulci, 
brumali. 

Reinette grife. (P/. IX.) . 

L’Arbre eft vigoureux ; mais il foutient mai fes branchés.' . 

Ses bourgeons font longs, droits, médiocrement gros, verts 
du côté de l’ombre, d’un rouge-brun peu foncé du côté dufoléil, 
tiquetés, couverts d’un duvet fin. 

Ses boutons font courts ; St les fiipports plats. 

Ses feuilles font d’un vert-foncé, allongées, terminées en poin¬ 
te, dentelées profondément & fiirdentelées, longues de quatre . 
pouces, larges de deux pouces trois lignes ; foutenues par des 
queues longues d’environ un pouce.. 

Sa fleur a dix-fept lignes de diamètre ; les pétales font longs 
de huit lignes, larges de cinq lignes, très-froncés par les bords, 
panachés de rouge-clair en dehors, peu teints en dedans. 

Le fruit eft gros, applati par les extrémités ; fon diamètre eft 
de deux pouces neuf lignes , Sc fa hauteur de deux pouces trois 
lignes. Souvent il n’eft que de moyenne groffeur. Il eft plus ren¬ 
flé vers la queue que vers l’œil qui ëft petit, placé dans une ca- 
yité médiocrement creufée, unie par les bords ; St quoique ce 
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fruit ne foit point relevé de côtes, cependant fon diamètre eft 
rarement arrondi. La queue eft plantée au fommet d’un enfon¬ 
cement uni, large & profond. Quelquefois cette Pommé eft 
à peu-près d’égale grolîèur par les deux extrémités, 8c alors & 
forme eft preîque cylindrique. 

La peau eft épaiflè, rude au toucher, couverte d’un épiderme 
gris qui laiflè entrevoir une couleur jaune ou verte du côté de 
l’ombre, & un jaune rougeâtre du côté du foleil. On trouve for 
quelques fruits des endroits brillants, d’un jaune-doré relevé 
de taches d’un rouge-vif. 

La chair eft ferme, fine, d’un blanc-jaune; devient coton- 
neufe dans l’extrême maturité.. 

L’eau eft abondante, focrée, relevée d’un acide très-fin 8c 
très-agréable. De forte que plufieurs regardent cette Pomme 
comme la plus excellente de toutes. Ceux qui aiment un aigre¬ 
let plus vif, lui préfèrent la Reinette franche , quoiqu’elle ait 
beaucoup plus d’odeur. 

Les loges font étroites, & renferment des pépins pointus , 
alongés., de moyenne grolîèur. 

Cette Pomme fe conferve prefqu’aufli long-temps que les 
Reinettes franches. 


XXîV. MALUS fru£lu medio , ccmpreJJ'o, è cinereo fulvajhro, inodoro j 
irttmali. 

Reinette grife de Champagne; 

Cette Pomme eft de moyenne grolîèur, très-applatie par les 
extrémités, n ayant que vingt & une lignes de hauteur,. îur deux 
pouces & demi de diamet-re. Sa queue eft très-courte, plantée 
au fommet d’une cavité profonde 8c fort évafée. L’œil eft peu 
enfoncé. 

La peau eft grife, tirant for le ventre de biche ; le côté du 
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foleil eft un peu fouetté de rouge par petites raies courtes & 
étroites. En un mot, la couleur eft prefque la même que celle 
du Fenouillet gris. 

La chair eft caftante, & n’a gueres plus d’odeur que celle du 
Fenouillet. 

L’eau eft fùcrée & fort agréable. 

Les pépins font larges, plats, d’un brun-dair. 

C’eftune très-bonne Pomme qui fe garde long-temps, 8c 
qui eft préférée aux autres Reinettes par ceux qui n’aiment pas 

leur odeur & leur acidité. 

La forme & la couleur de la Pomme-poire ont aflèz de ref- 
femblance avec celles de quelques Reinettes grifes, pour qu’on 
y foit trompé. Cependant je ne crois pas qu’elle puiflè en être 
regardée comme une variété, ou ce ïèroit.une variété bien dégé- . 
nérée. Sa peau eft d’un vert-foncé recouverte d’un épiderme gris; ' 
fa chair eft dure, fechë, & d’un goût -peu relevé: 8c fon feul 
mérite conftfte en ce qu elle fe conferve long-temps. 

XXV. MALUSfrutfumediotvelparvoyfubconicOyvmditlineiseTiiti 
nidè rubris virgato , brumali. 

Doux. Doux àtrôchet, 

L’Arbre pouflè avec vigueur 8c rapporte abondamment" 

Ses bourgeons font verts, & garnis de boutons placés fort 
près les uns des autres. 

Ses feuilles font de médiocre grandeur, ovales, terminées 
en pointe, finement dentelées par les bords, aflèz unies, portées 
par de longues queues ; les nervures font peu relevées, 8c les 
filions correfpondants peu creufés. 

On diftingue le gros & le petit Doux, qui n’ont prefque 
d’autre différence, que la grofleur.Le gros Doux a environ deux 
pouces 8c demi de diamètre vers la queue où eft fon plus grand 

renflement ; 
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renflement; & deux pouces trois lignes de hauteur. Le petit 
Doux a vingt-deux lignes de diamètre, fur deux pouces de hau¬ 
teur. L un & l’autre diminue beaucoup de groflèur par la tête ; 
ce qui lui donne une forme un peu conique. L’œil, peu ouvert, 
eft placé dans un enfoncement peu creufé. On remarque cinq 
. petites tumeurs ou boflès placées immédiatement contre les cinq 
échancrures qui bordent l’œil. La queue eft aflez grolfe, courte, 
yerte, plantée au ifbmmet d’une cavité profonde Sç peu éyaféej 
Les boutons étant peu diftants les uns des autres, & les fleurs 
coulant rarement, les fruits, très-abondants, font comme raflem- 
blés par mafles ou trochets. 

La peau eft unie, de couleur verte qui jaunît très-rarement 
au temps de la maturité. Le côté du loleil eft rayé de'rouge- 
brun très-foible ; & en examinant l’autre côté avec attention ; 
on y apperçoit quelques raies d’un rouge à peine fenfible. 

La chair eft ferme, mais flans marc ; d’un blanc qui tire un peu 
fur le vert ; prefque fans odeur. 

L’eau eft très-douce & agréable, peu relevée. 

Les pépins font larges & courts, bien nourris. 

Cette Pomme, commune en Normandie, eft trop rare ail¬ 
leurs. Elle commence à mûrir en Décembre, & fe garde long¬ 
temps. 

XXVI. MALUS fruclu me die, oblongo , rubello y taniolis intense rttbris 
■ûirgdto , autumnalu 

Pi CEO NN ET. 

Le bourgeon de ce Pommier eft gros, un peu coudé à cha¬ 
que nœud, rouge-brun, couvert d’un duvet très-fin, peu tiquer 
.té , & de très-petits points. 

Le bouton eft long, plat, pointu; les fupports font aflez 
/aillants. 

Tome I, Q q 
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Les feuilles font petites , longuettes , pliées en dedans- en 
gouttière, quelquefois même un peu roulées, dentelées êc fur- 
dentelées , longues de trois pouces, larges de deux pouces, fou- 
tenues par des queues longues d’environ dix lignes. 

La fleur s’ouvre peu. Son diamètre eft de dix-huit lignes. Les 
pétales font beaucoup plus longs que larges, très - creufés en 
cuilleron, prefqu’entiérement blancs, ou fort légèrement pana¬ 
chés de rouge. Les échancrures du calyce font très-longues & 
étroites. 

Le fruit eft de moyenne groflèur, fon diamètre étant de vingt- 
fix lignes, & fà hauteur de vingt-cinq lignes ; ordinairement il 
eft un peu applati fur fon diamètre, beaucoup plus renflé vers 
la queue qu’à l’autre extrémité ; ce qui lui donne une forme alom 
gée. L’œil eft petit & peu enfoncé. La queue eft courte, greffe, 
plantée dans une cavité peu profonde. 

La peau eft rouge, fouettée de petites raies d’un rouge plus 
foncé du côté du foleil. Le côté de l’ombre eft. très-iégérement 
lavé de rouge, vert-clair en quelques endroits, par-tout marqué 
de petites raies d’un rouge-clair. 

La chair eft blanche, fine, & d un goût fort agréable. 

Cette Pomme eft eftimée, & mériteroit d’être plus com¬ 
mune, 11 elle ne difparoiflôit ordinairement dès la fin d’Oéïobre. 

XXVII. MA LU Sfruiïu medio , conïco , glairo } ro[eo } ejuadrilocuhrit 
Irumali. 

Pigeon. Cœur de Pigeon. Jérufalem. ( PI. XII. Fig. }• 1 

Cette Pomme eft de moyenne groflèur, de forme plus co¬ 
nique que la précédente, diminuant davantage de groflèur vers 
l’œil. Elle a yingt-fîx lignes de diamètre, for deux pouces de 
hauteur. Souvent elle eft moins groffe. L’œil eft placé à fleur; 
-entre quelques petites boflès très-peu fàillantes, & bordé des 
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cchancrures du calyce qui font très-longues & étroites. La queue 
longue de lîx à huit lignes, s’implante dans une cavité profon¬ 
de Sc peu évafée. 

Sa peau éft fine, unie, luifante, dure, de couleur un peu 
changeante, lavée dune couleur derofe légère, tiquetée de quel¬ 
ques points jaunes. En la regardant d’un certain fons,on apper- 
çoit comme un petit nuage bleuâtre, qui, joint au changement 
de fa couleur, a pu lui faire donner le nom de Pigeon. 

Sa chair eft fine, délicate, grenue, légère, ferme, très-blan¬ 
che, quelquefois très-légérement teinte de rouge fous la peau. 

Son eau a une acidité agréable, quelle perd prefque entière¬ 
ment forfque le fruit eft très-mur. 

Elle n’a pour l’ordinaire que quatre loges féminales qui for¬ 
ment une croix à quatre branches égales, d’où elle a vraifembla- 
blement reçu le nom de Jérufalem. Quelquefois elle n’a que trois 
loges, Sc très-rarement cinq. Ses pépins font petits, bien nour¬ 
ris, très-pointus. 

Sa maturité éft en Décembre, Janvier Sc Février. C’eft une 
très-jolie Pomme à la vue & au goût. Elle a une variété qui eft 
d’un blanc de cire du côté de l’ombre. 

XXVIII. MALUS fruBu maximo, comprejo, albido, tteniolis ruhris 
virgato , autumnali. 

R A m b o u R franc. ( PI. X. ) 

Ce Pommier eft un bel arbre, vigoureux Sc fertile; 

Les bourgeons font gros, longs Sc forts , d’un rouge-brun- 
violet, couverts d’un duvet épais, tiquetés de petits points. 

Les boutons font gros Sc courts : les fiipports font larges & 
un peu canelés. 

Les feuilles font grandes, longues de trois pouces Sc demi, 
larges de deux pouces cinq lignes, finement Sc profondément 

Qftij 
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dentelées & furdentelées, très-velues par dehors , portées par 
des queues longues d’environ quinze lignes. 

La fleur a vingt & une lignes de diamètre. Les pétales font 
longs de dix lignes, 1 larges de fept lignes, beaucoup plus étroits 
à l’extrémité que près de l’onglet où ils fe froncent, panachés 
de couleur de cerilè-clair. 

Le fruit eft très-gros, applatipar les extrémités, ayant trois 
pouces de diamètre, fur deux pouces trois lignes de hauteur; 
Souvent il a plus de trois pouces & demi de diamètre, fiir trois 
pouces de hauteur. Il eft relevé de bofles ou côtes qui rendent fou- 
yent là forme irrégulière. L’œil eft allez gros, placé au fond d une 
cavité de médiocre grandeur, bordée de boflès très - faillantes. 
La queue eft courte, reçue dans une cavité étroite 8c profonde: 
cette extrémité du fruit eft beaucoup plus applatie que l’autre. 

La peau du côté du fbleil eft blanchâtre, rayée de rouge; 
d’un jaune très-clair du côté de l’ombre; lavée de gris dans la 
cavité où s’implante la queue. 

La chair eft un peu grofliere; mais étant cuite, elle eft légère 
& fort bonne. 

L’eau eft d’un aigrelet que le feu émouflê 8c rend agréable.' 

Les pépins font de grolfeur proportionnée au fruit. 

Cette Pomme mûrit au commencement de Septembre, & 
dure jufqu’à la fin d’Oclobre. Dans fa primeur elle eft fort efti- 
mée pour les compotes ; mais dans fa parfaite maturité, elle 
perd beaucoup de fon mérite, en perdant trop de fon acidité. 

XXIX. MALUS fruttu maximo, comprejp), hinc albido } màe fiavo j 
punSHs & taniolis fanguineis dijlMoy brumalh 

R a m B o ü R. d’hiver. 

• L’ - arbre relTemblé au précédent. 

Son fruit eft très-gros, très-applati, ayant trois pouces trois 
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lignes de diamètre , fur deux pouces trois lignes de hauteur: 
L’œil eft placé dans une cavité médiocrement large & profon¬ 
de, bordée de côtes peu élevées, qui rendent cependant un peu 
anguleufe cette extrémité du fruit, Sc fe font quelquefois fen- 
tir jufqu’à l’autre extrémité. La queue eft grolfe, courte, & plan¬ 
tée au fommet dune cavité profonde & très-évafée parles bords, 
ordinairement teinte de gris ou de vert. 

La peau eft unie, jaune du côté du foleil, & d’un vert-blan¬ 
châtre du côté de l’ombre, par-tout tiquetée & rayée d’un beau 
rouge de fang, beaucoup plus clair du côté de l’ombre que du 
.côté du foleil. 

La chair eft allez tendre, blanche tirant lùr le vert. 

L’eau eft relevée ; mais elle a un petit retour d acreté. 

Les pépins font ordinairement petits & mal formés. 

Cette Pomme peut fe conferver jufques vers la fin de Mars; 
Elle fe mange plutôt cuite Sz en compote,, que crue. 

XXX. MALUS frucltt parvo, glabre , Une fubfiavefcente > indè Jplen-i 
didè purpureo , inodoro, brumali. 

Api. {PI. XL) 

Ce Pommier ne devient pas un grand arbre. Il poulie beau¬ 
coup de bois droit & long; ce qui le fait nommer en quelques 
Provinces, Pommier de long bois. U produit beaucoup de fruit 
’diljaofé fur les branches par bouquets. 

. Le bourgeon eft menu, long, tiqueté de gros points, brun- 
yiolet. 

Le bouton eft allez gros, & moins applati que celui de la 
plupart des Pommiers. Les lùpports font {aillants. 

Les feuilles font petites, longues de deux pouces neuf lignes, 
larges de feize lignes, dentelées profondément & fiirdentelées ; 
leur plus grande largeur eft vers la pointe. Les nervures font 
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peu Taillantes, & fouvent teintes de couleur de rofe. Les queues 

font longues d’environ huit lignes. 

La fleur a dix-fept %nes de diamètre. Les pétales font con¬ 
caves, panachés en dehors de couleur de cerife-pâle, aflèz teints 
de rouge en dedans, longs de huit lignes, larges de fixlignes 
près de l’onglet, & terminés prefqu en pointe. 

Le fruit eft petit, de forme applatie, ayant dix-neuf lignes 
de diamètre, for quatorze lignes de hauteur. L’œil eft petit, 
placé dans un grand enfoncement bordé de bofles, qui quelque¬ 
fois ne s’étendent pas au-delà de la tête du fruit ; fouvent fe 
prolongent beaucoup plus loin, & forment des côtes. La queue 
.eft longue, plantée au fommet dune cavité large & profonde.. 

La peau eft fine, Me, luifante, d’un rouge-brun for un fond 
yert avant la maturité du fruit ; d’un beau rouge-vif & éclatant 
du côté du foleil au temps de la maturité, 8c blanche, ou jaune 
très-clair du côté oppofé. 

La chair eft très-fine, blanche, ferme, croquante, fans marc, 
fans odeur, non fojettè à fo faner. 

L’eau eft douce, fraîche 8c agréable; 

Les pépins font petits, courts 8c larges.' 

Cette jolie Pomme commence à mûrir en Décembre; 8c. fe 
conferye quelquefois jufqu en Mai. Sur des arbres de plein-vent, 
8c dans un terrein un peu fec, elle eft moins grofle , mais plus 
rouge, plus croquante, 8c d un goût plus agréable, que for des 
arbres en buiflon 8c dans une terre grade 8c humide. Comme 
elle fopporte mieux qu’aücune autre les premiers froids, on la 
laiiTe ordinairement for l’arbre jufqu’en Novembre, à moins qui! 
m forvienne des gelées capables de l’endommager. 
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XXXI, M A LU S fruttit parvo } comprejfi , glabro j nigricante, inodore', 
brumali. 

Api noir. 

L’Arbre devient un peu plus grand que le précédent. Ses 
fleurs, fes feuilles, Sec. font les mêmes, ou très - peu différ 
rentes. 

Le fruit fe diflingue de l’Api commun par là couleur d'un 
brun-foncé tirant Air le noir ; il eft plus gros, fes qualités & le 
temps de là maturité lont â peu-près les mêmes. 

On cultive peu cet arbre; fans doute parce que Ion fruit 
n’offre pas à la vue des couleurs vives & agréables comme l’Apt 
ordinaire ; qu’il fe conferve moins long-temps, & qu’il eft un 
peufujet à fe cotonner. 

XXXII. MALUS fruciu minirrio, globofo , glabro, nigricante , inodore J 
brumali. 

Pomme Noirê; 

Cette Pomme eft fort petite; très-ronde lùr Ibn diamètre; 
applatie par les deux extrémités. Son diamètre n’eft ordinaire¬ 
ment que de quinze ou feize lignes, & là hauteur de douze ou 
treize lignes. Sa queue elbmenue, longue de fept ou huit lignes; 
plantée dans une cavité unie, évalee, très-peu profonde. L’om¬ 
bilic eft placé au milieu d’un applatilîèmént plutôt que d un en¬ 
foncement. 

La peau èft lifîè, luilànte, d’un violet-brun prelque noir du 
côté du foleil; le côté de l’ombre eft plus clair, & tiqueté de 
très-petits points jaunes. 

La chair eft blanche, un peu teinte de rouge léger Ibus la 
peau, dune confiftance moins ferme que celle de 1 Api. Elle na 
prefque point d’odeur, même dans l’exceffive maturité, 
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L’eau eft fraîche & douce, mais prefqu’infîpide. 

Les loges féminales contiennent de petits pépins d’un violet-» 
brun moins foncé que la peau du fruit. 

Ce petit fruit fe garde long-temps. Il paroît être une variété 
de l’Api noir, plus arrondie, plus petite, & de qualité inférieure. 

XXXIII. MALUS fruttu parvo ; pentagone , pattim luteo , partira è 
rttbro flavefcente , ferotino. - 
Pomme Etoilée» Pomme d’Etoile» 

La Pomme étoilée eft petite, très-applatie par les extrémités, 
ayant deux pouces de diamètre fur dix-huit lignes de hauteur , 
divifée fenfiblement en cinq côtes, ce qui la fait nommer Pom¬ 
me étoilée,- L’œil eft prefque à fleur du fruit ; & derrière les cinq 
échancrures qui le bordent, il s’élève cinq petites bofles ou 
tumeurs. La queue eft fort longue, plantée dans une cavité peu 
évafée, & très-profonde. 

Sa peau eft unie comme celle de l’Api, plus jaune du côté 
de l’ombre, d’un rouge moins vif & plus orangé du côté du 
foleil. 

Sa chair eft alTez ferme; un peu groflîere, elle tire flir le 
jaune, & rougit légèrement fous la peau. 

Son eau a un petit goût de fauvageon. 

Ses pépins font gros & noirs. 

Son principal mérite eft de fe conferver jüfqu’en Juin. 

XXXIV. MA L U Sfrucitt meâio , comprejjo , jaturè purpureo > inodore , 

- brumali. 

Gros Api. Pomme deRofe. 

L’arbre & toutes fes parties reftemblent entièrement au 
Pommier n°. 3 0 . 

Son fruit eft de moyenne groffeùr, très-applati par les deux 

extrémités , 
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'extrémités, ayant deux pouces trois lignes de diamètre, fur 
yingt lignes dé hauteur. ( Il s’en trouve dont le diamètre eft de 
deux pouces lèpt lignes, 8c la hauteur de vingt-trois lignes. ) 
L’œil eft petit, placé dans un enfoncement uni, peu large 8c 
peu creufé. La queue, courte & menue, eft plantée dans une ca¬ 
vité étroite & médiocrement profonde ; cette cavité eft fouvent 
couverte dune tache fauve frangée, ou bordée de rayons iné¬ 
gaux. 

La peau eft dure, d’un rouge plus foncé que le petit Api; 
ou de couleur de cerife-foncée du côté du foleil, qui fe lave 
& s’éclaircit en approchant du côté de l’ombre. Ce côté eft tan¬ 
tôt d’un vert tirant lùr le jaune fouetté de rouge-clair, tantôt 
entièrement lavé de rouge. Quelquefois toute la peau eft corn-, 
me marbrée, de rouge 8c de jaune doré. 

La chair eft très-blanche, fans marc, moins ferme & moins 
fine que celle du petit Api. 

L’eau eft abondante 8c a fiez agréable. Quelques-uns croient 
y trouver un petit parfum de rofe ; d’autres une odeur de rofe. 

Les pépins font larges, & d’un brun-foncé. 

Cette Pomme fe conferve long-temps; elle eft eftimable, mais 
étant bien inférieure au petit Api, on l’envoie plus communé¬ 
ment au Preffoir qu’à la Fruiterie. 

XXXV. MA L US fruciu magno , comprejfo, è viridi flavefcente, acU 
dulo , brumali. 

NO N-PAREILLE. ( PI. XII. Fig. 2 . ) 

Les bourgeons de ce Pommier font longs, de grofTeur mé¬ 
diocre, d’un brun-clair tirant un peu fiir le violet, peu tiquetés , 
couverts d’un épiderme gris-clair. 

Les boutons font grands, comme fendus ou déchirés par l’ex¬ 
trémité. Les fupports font larges 8c cannelés, 

Tome /, & r 
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Les feuilles font longues de trois pouces fept lignes, larges 
de vingt-trois lignes, étroites aux deux extrémités, d’un vert- 
foncé. La dentelure eft peu aiguë, aflez grande & profonde. La, 
queue eft longue d’environ dix-huit lignes. 

La fleur a vingt-cinq lignes de diamètre. Les pétales font 
longs de douze lignes, larges de huit lignes, panachés en de¬ 
hors de rouge-vif; & lavés de rouge en dedans. 

Le fruit eft gros, applati, n ayant que deux pouces quatre 
lignes de hauteur, flir deux pouces dix lignes de diamètre. Sa 
circonférence eft ordinairement bien arrondie, quelquefois pres¬ 
que triangulaire du côté de la queue. L’œil eft aflez grand,’ 
placé dans un enfoncement uni, étroit , médiocrement creùfé. 
La queue, longue de neuf ou dix lignes, eft plantée dans une 
cavité unie, évafée & profonde. Cette extrémité eft très-applatie, 
Sc beaucoup plus large que le côté de l’œil qui' diminue de grof- 
feur en s’arrondiflànt régulièrement. 

La peau eftliflè, d’un‘vert un peu jaune , tiquetée de très- 
petits points bruns, fouvent marquée de quelque grande tache 
grife; rarement elle prend une très-légere impreffion de rouge 
du côté du foleil. Dans l’extrême maturité, elle devient d’un 
jaune-clair, & le ride comme la Reinette franche. — 

La chair eft d’un blanc un peu jaune, tendre ou moins ferme: 
St moins odorante que la Reinette. Elle fe pique & fe cotonne,- 
îorfqu’elle palîè de maturité. 

L’eau eft agréable, relevée d’un peu d’acide, d’un goût fort 
approchant de celui de la Reinette. 

Les loges feminales font grandes, garnies de pépins de mé¬ 
diocre grofleur, bien nourris, très-pointus, d’un brun-clair. 

Cette Pomme eft très-bonne; elle mûrit en Janvier, Février & 
Mars. 
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XXXVI. MALUS frucitt magno , -comprejjo, cojlato ; lœtè viridi 
brumalu 

Haute-bonté. (P/. XII.Fig. 1.) 

La Pomme de Haute-bonté efl: grofïè, applatie par les ex¬ 
trémités, fa hauteur n étant que de deux pouces trois lignes, fur 
deux pouces dix lignes de diamètre ; fouvent elle efl: plus greffe; 
Le côté de la queue efl: un peu plus renflé que l’autre extrémité. 
L’œil efl: placé dans une cavité de largeur & profondeur mé¬ 
diocres , bordée de boffes, dont les unes ne s’étendent pas au- 
delà de la tête du fruit; les autres le prolongent fiir toute là 
hauteur, & y forment des côtes qui rendent là circonférence 
anguleulè. La queue efl: greffe, longue de fix ou fept lignes, 
implantée au fommet d’une cavité-allez profonde -, refferrée par 
l’extrémité des côtes qui viennent y aboutir. 

Sa peau efl: fine. Me, d’un vert-gai, qui tire un peu lùr le 
jaune dans la parfaite maturité du fruit. Quelques endroits du 
côté du foleil prennent une légère impreffion de rouge, à peine 
fenfible. . 

Sa chair efl: tendre, délicate, d’un blanc un peu vert, trop 
odorante. 

Son eau efl abondante, relevée d’un aigrelet fin, moins vif, 
& moins agréable que celui des Reinettes. 

Ses pépins font petits, longuets, très-pointus.' 

Sa maturité efl en Janvier & Février; il s’en conferve jufi- 
qu’en Avril» 

XXXVII.' MA LU S frucia farvo ; Une atro-rubente', indè purpuraf- 
cente , brumali. 

Capendu. (P/. XIII.) 

f . 

Les bourgeons de ce Pommier font de moyenne groflèur, 
Rrij 
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longuets, d’un brun - rougeâtre, tiquetés de petits points, un 
peu coudés aux nœuds. 

Les boutons font larges & courts. Les fùpports un peu can¬ 
nelés ont peu de faillie. 

Les feuilles font longues de deux pouces onze lignes, larges 
de vingt-deux lignes, plus larges vers la pointe que vers la 
queue, dentelées finement & régulièrement, & fiirdemelées 
portées par des queues longues d’environ quinze lignes. 

La fleur a vingt & une lignes d’étendue. Les pétales font longs 
de dix lignes , larges de fept lignes, prefqu’ovales, creufés 
en cuilleron, légèrement panachés de couleur de rofe ,peu teints- 
en dedans. 

Le fruit eft petit, ayant un pouce neuf lignes de diamètre 
fur autant de hauteur. Il eft plus renflé du coté de la- queue que 
du côté de la tête. La queue eft allez longue & très-enfoncée dans 
le fruit, qui eft applati par cette extrémité. L’œil eft large, pla¬ 
cé dans une cavité fort évafée & profonde. 

La peau eft dun rouge obfcur prefque noir du côté du foleil j 
d’un rouge pourpre plus clair du côté de l’ombre, dont fouvent 
quelques endroits ne font point du tout teints de rouge. Elle eft 
toute tiquetée- de points fauves , qui font pour la plupart un peu 
enfoncés dans la peau. 

La chair eft aflèz fine, approchant de celle de la Reinette, 
un peu jaunâtre, excepté fous la peau où elle eft teinte de rouge 
très-clair. 

L’eau eft un peu aigrelette, & aflez agréable. 

Cette Eomme fe peut conferver jufqu à la fin de Mars, 
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XXXVIII. MALUS fruftu magno albido, gkciatoi 
Pomme de Glace. Tranfpaçente. 

La Pomme de Glace eft grofle, très-renflée Vers la queue> 
diminuant beaucoup de groffeur vers l’œil, où elle fe termine 
prelqu’ert pointe obtufe. Son diamètre eft de trente-deux lignes 
& fa hauteur de trente lignes. Sur tes arbres vieux, ou greffés lùr 
Paradis, il s’en trouve de trois pouces trois lignes de diamètreÿ 
lùr trois pouces de hauteur. La queue eft grofle & courte, plan- 
tée dans une cavité profonde, unie, médiocrement évafée.L’œil 
eft très-petit, enfoncé dans une cavité étroite peu creufée, & 
ordinairement bordée de quelques boflès. 

La peau eft fine, unie, luifimte, d’un vert-clair qui devient 
blanchâtre au temps de la maturité du fruit ; quelquefois le côté dtf 
fbleil devient jaune femé de quelques petites- taches d’un r'ouge-vif ; 
par-tout elle eft fort tiquetée de très-petits points blancs. Alors 
la chair eft tendre, très-blanche ; & fon eau abondante eft rele¬ 
vée d’acidité, qui rend cette Pomme très-bonne étant cuite , ou? 
féchée au four. Mais auffi-tôt que le point de là maturité eft paffé, 
fa chair devient ferme, un peu tranlparente, de couleur verdâ¬ 
tre, comme fi elle avoit été frappée & pénétrée de gelée, ou 
comme du melon d’eau nouvellement mis au lucre. Dans cet 
état elle fie conferve long-temps làns fe pourrir; mais l’eau eft 
prefqu’infipide , ou d’un goût délàgréable : de Ibrte que c’eft: un? 
fruit que la curiofité , plutôt que Ion utilité, peut faire multiplier^ 
Merlet dit qu’il y en a une variété d’un rouge-brun-violet : ]& 
ne la connois point. Si elle: eft perdue,. elle mérite peu des 
regrets. 
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XXXIX. MALUS fructifère. ; flore fugaci. H. R. P. 

Pomme-Figue. 

Ce Pommier, comme le précédent intéreflè plus la curiofité 
que l’économie. 

Le bourgeon eft gros; court, vert, très-garni d’yeux, un 
peu coudé à chaque nœud, couvert dun duvet épais, tiqueté 
de très-petits points. 

Le bouton eft grand, alongé. Le fupport eft gros, relevé 
d’une arrête très-faiilante qui eft lènfible jufqu au-delà du bou¬ 
ton alterne. 

La feuille eft étroite & longuette ; terminée prefque régu¬ 
lièrement en pointe , dentelée finement & très-peu profon¬ 
dément ; fa longueur eft de deux pouces & demi, & fa largeur 
de quinze ou lèize lignes. 

Les fleurs, raflèmblées en bouquets de quatre à fix & por¬ 
tées par des pédicules longs de fept à neuf lignes, font corn- 
pofées: i°. d’un calyce charnu divifé par les bords en-cinq échan¬ 
crures longues , étroites , terminées en pointe très - aiguë ; 
rouges en dedans, fur-tout à la pointe, qui eft teinte de cette 
couleur en dehors & en dedans: 2 °. de cinq pétales de gran¬ 
deur inégale, de même forme & confiftance que les échan¬ 
crures , mais beaucoup plus petits, un peu teints de rouge à 
l’extrémité, attachés Jur les bords intérieurs du calyce aux 
angles des échancrures: 3 0 . de douze à dix-huit étamines, 
terminées par de petits fommets ; leurs filets gros, très-velus, 
mêlés & entrelacés les uns dans les autres, cachent tellement 
le piftil qu’on ne l’apperçoit qu’avec peine. Toutes les parties de 
la fleur, les pétales même, font couvertes de duvet en dehors 
& en- dedans. 
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Le fruit eft petit, alongé, de forme irrégulière, fouvent 
applati fur fon diamètre, ou relevé de côtes , plus gros vers 
la queue qu’à l’autre extrémité ; communément plus renflé 
par les bouts que par le milieu ; fa queue eft très-- peu en¬ 
foncée , quelquefois recouverte à fa naiifance par une ou deux 
boffes très - {aillantes ; fon œil eft petit, & placé prefqu’à fleur. 
La hauteur eft d’environ deux pouces, & le diamètre de dix- 
huit ou vingt lignes. 

La peau eft d’un vert-jaunâtre, légèrement lavée de rougè- 
brun du côté du fbleil. 

L’ombilic j recouvert par les échancrures deflechées du ca- 
lyce, éft creux jufqu’au quart de la longueur du fruit; dans 
le fond, on retrouve les pétales defïechés, & les ftyles du 
piftil. Six petites loges triangulaires font difpofees autour du 
tube ou canal de l’ombilic , & contiennent les étamines deiTé- 
chées, avec leurs fommets. Vers la moitié de là-longueur du fruit,- 
il y a cinq autres petites loges fans pépins. 

CULTURE . 

Les semences font un moyen très - incertain de multi¬ 
plier les bonnes efpeces de Pommiers. Elles fè confervent 
& fe perpétuent par la greffe eh fente, en écufîbn , en cou¬ 
ronne. 

Le Pommier fe greffe i°. fur franc, e’eft - à - dire , fur 
des fùjets élevés de fèmences dans les pépinières , dti de dra¬ 
geons du pîed des vieux Pommiers des vergers & des forêts.’- 
Ces fùjets produifènt des Arbres propres pour les vergers & 
les grands plein-vent : a°. fur le Pommier de Doucin, qui: 
forme des Arbres de moyenne grandeur, propres pour le bui£- 
fon, l’efpalier & le demi-plein vent ; lorfque le- tcrrcin plaie 
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au Doucin, ils deviennent prefqu’auffi forts que fur le franc?. 

Il fe multiplie par les marcotes & les drageons. 3 0 . Les Pom¬ 
miers greffés fur le Pommier nain de Paradis, forment des 
paliffades baffes, ou.de très-petits bluffons qui s’élèvent à 
peine à trois pieds. Ils donnent du fruit plus promptement, 
plus abondant à proportion, & beaucoup plus gros, que fiir 
franc ou fur Doucin. Cet Arbriffeau fe propage par les mar- 
cotes, les drageons enracinés & les boutures. Pendant les pre¬ 
mières années après la plantation des Pommiers greffés fur 
Doucin, & fur Paradis, il fort du pied des iùjets beaucoup de 
rejets qui peuvent fervir à les multiplier, mais qui fatiguent 
l’Arbre, û l’on n’a foin de les éclater. 

Un terrein gras, profond, un peu iumide, eft celui qui 
convient le mieux au Pommier. Il s’accommode de tout au¬ 
tre , même d’un terrein glaifèux. Mais il réuffit médiocrement 
'dans les terres feehes; & ne vit pas long- temps dans celles 
qui ont peu de profondeur. Le Paradis veut une terre meu - 
ble & douce; fes foibles racines ne pouvant s’étendre dans une 
terre compacte, il y périt en peu de temps, ou ne fait qu’y 
languir. 

On plante peu de Pommiers en efpalier, à moins qu’on 
ne veuille couvrir des murs à l’expofition du nord. On les 
éleve dans les potagers, en buiffon, en éventail, en contre-, 
efpalier ; & ils fe taillent fiiivant les réglés générales, mais 
un peu plus-long que la plupart des autres Arbres fruitiers.- 
Quant à'fceux qui font en plein-vent, donner quelques la¬ 
bours au pied ; détruire les paraCtes , le gui & la moufle, 
qui les fatiguent; retrancher le bois mort ; les décharger des 
brindilles & des branches languiflàntes, qui les rendent trop 
confus, étiolent les bonnes branches, & nuifent à leur fécon¬ 
dité J foütenir leurs branches lorfqu’elles courent rifque de 

rompre 
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rompre fous le poids des fruits; ce font tous les foins qu’ils 
exigent, 

USAGES. 

Pendant toute l’année on peut feryir fur la table des 
Pommes crues, cuites, en compote, en beignets, &c. Elles 
fè confilènt en gelée. On en fait fécher au four, dont le goût 
eft très - agréable. Prefque tous les fruits tardifs des autres gen¬ 
res font peu eftimables ; ce font au contraire les meilleures 
Pommes, les Reinettes franches & la Poftophe d’hiver, qui fe 
eonferyent jufqu’aux nouvelles Calvilles d’été. 
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MESPILUS, 

AZEROL I E R. 


■ Ette' belle famille, dont les fleurs au printemps, & les 

fruits en automne font un des principaux ornements des jardins 
& des bofquets, comprendplufieurs efpeces de petits Arbres, de 
grands & de petits. Arbrideaux, qui ne produifant point de fruits 
comeftibles, font etrangers à ce Traité. Nous n’y ferons entrer 
que les Neffliers, & les Azeroliers dont le fruit peut fè manger.' 

MESP IL US Afü folio laciniato, fruclit majore. 

Azer o lier blanc d’Italie. (P/. 1.) 

Cét Azerolier deyient à peu-prcs de la même”grandeur que 
l’Aubépine. Il donne rarement du fruit dans ce climat, s’il n’eft 
' planté en efpalier à une bonne expofition. 

Ses, bourgeons font gros, couverts d’un duvet blanchâtre; 
très-garnis de feuilles, 8c fouvent de quelques épines longues 
de fix à quinze lignes, 8c greffes à leur naiifance. 

Ses boutons font ronds, gros, couverts d’écailles brunes. 

Ses fleurs font raflèmblées par bouquets fur une tige qui porte 
quatre fleurs à fon extrémité. Des deux côtés de cette tige 
fortent de l’aiffeile d’une feuille quatre petites branches ou ra¬ 
mifications dans un ordre alterne, dont chacune longue de dix- 
huit à vingt-quatre lignes, porte à fon extrémité deux ou trois 
fleurs ; de forte que le bouquet eft compofé de douze à feize 
fleurs. Chaque fleur eft d’environ fept lignes de diamètre : elle 
a i°. un calyce charnu divifé en cinq échancrures courtes 8c 
Sfq 
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terminées en pointe : z°. cinq pétales blancs, ronds, très-con¬ 
caves ou creufés en cuilleron, ayant environ trois lignes de 
hauteur, & autant de largeur: 3 0 . de quinze à vingt-cinq éta¬ 
mines blanches terminées par des fommets de même couleur: 
4 0 . deux piftils, rarement trois, & plus rarement un, fiirmontés 
de ftigmates dun vert-gai, figurés comme une petite tête plate 
de clou. Ces fleurs ne s’ouvrent que vers la mi-Mai. 

Les feuilles font alternes, divifées en trois découpures ; celle 
du milieu plus longue & plus large que les autres fe termine 
ordinairement par trois grandes dents aiguës. Les deux décou¬ 
pures latérales ont rarement quelque dent ; elles s’écartent beau¬ 
coup de celle du milieu , & viennent former un angle aigu fiir 
le pédicule ; de force-que fi l’on étend une feuille, & que delà 
pointe d’une découpure latérale à celle de l’autre on tire une 
ligne droite, on aura un triangle prefqu équilatéral, dont char 
que côté fera d’environ deux pouces dans les grandes feuilles. 
Elles font d’un vert-gai en dedans, & blanchâtres en dehors. 
Leurs nervures font peu fenfibles Leur queue eft courte & aflèz 
grofle. Elles fe tiennent fermes fans fe plier en aucun fens. Les 
petites feuilles, celles des branches & des boutons à fruit, font 
longuettes, beaucoup moins larges que les grandes ; leurs décou¬ 
pures font moins profondes ; celle du milieu eft plus longue que 
les deux autres , terminée comme élles, & non pas divifée en 
trois dents comme celle des grandes feuilles. 

Quoique le bouquet de fleurs en contienne quinze ou feize, 
il eft rare qu’il arrête plus de fixpulèpt fruits fiir une même tige: 
Des fruits, les uns font ronds, les autres un peu turbinés.Leur 
groifeur varie beaucoup fiiivant les terreins, les années & l’expofi- 
tion ; ils font beaux dans notre climat lorfqu’ils ont dix lignes 
de diamètre, fur une pareille hauteur. Quelques-uns font fphéri- 
ques applatis par les extrémités , ayant environ une ligne de dia¬ 
mètre plus que de hauteur. Tous ont la tête applatie, comme la 
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plupart des fruits de cette famille, & terminée par un ombilic 
très-large, bordé des échancrures du calyce. La queue eft de 
moyenne grolfeur, longue dune à huit lignes, plantée à fleur 
du fruit. 

La peau eft très-lifle & un peu luiiànte; le coté de lombré 
eft blanchâtre 3 ou d’un jaUne-p'âle, quelquefois très-légéremenc 
lavé de rouge. L’autre côté eft d’un rouge peu foncé. 

La chair eft d’un jaune-clair, pâteufe & peu délicate; 

L’eau, très-peu abondante, eft un peu aigrelette. 

On trouve dans ce fruit deux gros noyaux inégaux, ofleux 
Sz très-durs, applatis fiir le côté où ils font appliqués l’un con¬ 
tre l’autre, arrondis de l’autre côté qui eft fou vent creufé d’un 
petit fiilon ou cannelure fiiivant là hauteur. Ils font tantôt- rac¬ 
courcis, tantôt alongés foivant les proportions du fruit. Quelque¬ 
fois il n’y a qu’un gros noyau qui eft prefque rond ; quelquefois 
auffi il y a trois noyaux. 

Sa maturité eft vers la mi-Octobre. C e fruit e ft fort eftimé 
en Italie où on le mange crudy & on en fait des confitures qui 
ne font pas mauvaifes. 

On diftingue pluiîeurs variétés de cet Azerolier, à petit fruit 
jaunâtre, à petit fruit rouge, &c. Il y en a une à gros fruit 
très-rouge, Mefpilus Apii folio laciniato ,frucïu majore, inten- 
fiùs rubro , gratioris faporis , H. Cath. Le fruit eft prefqu’auffi gros 
que celui du précédent, plus applati par les extrémités, d’un 
rouge-ponceau-clair, teint d’un rouge-vif en quelques endroits; 
Il en fobfifte encore un pied dans le jardin du Val, qu on aflùrè- 
que Louis XIV a planté lui-mênie: j’en ai aékieËement fous les 
yeux une belle-branche chargée de fruit. Quelques-uns l’appel¬ 
lent Epine d’E/pagne; fans doute parce que celui du jardin 
'du Val fut envoyé d’Efpagne à Louis XIV. 

Il y a quelques autres efpeces d’Azeroliers, dont les fraxts ne 
font guere plus mauvais que ceux du précédent ; tels font 
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i p ; l’Azerolier du Canada Mejpilus Canadenfs Sorbi torminatis 
faciê. Inft. dont la fleur a dix lignes & demie de diamètre; trois, 
quatre, communément cinq, ;& trèsmaremént deux piftils;jamais - 
plus de dix étamines , longues d environ quatre.lignes, terminées ' 
par de gros fommets de couleur de xofe mêlée de blanc ; de. cha¬ 
que côté de l’onglet des cinq pétales, il s’élève une étamine. 
Ses feuilles, font larges du côté de la'queüe, divifées par les bords 
en plufiëurs découpures peu profondes, dont la dentelure & fiar- 
dentelure eft- très- aiguë ; elles ont environ trois pouces 8c denii . 
de longueur, fur deux pouces de largeur vers la.queue; elles 
font minces, relevées en dehors de.nervures fines. Ses fruits font 
d’un beau rouge, raffemblés par bouquets, comme ceux du 
Sorbier torminal. Quelques Jardiniers nomment cet Azerolier 
Epine h feuilles ÆErable , quoique fes feuilles foient beaucoup 
jplus alongées, & reffemblent peu à celles de cet Arbre. 

2 °. L’Azerolier de Virginie Çratægus crus galli. Linn. donc 
la fleur a de htm .à neuf lignes de diamètre ; de quinze à vingt 
étamines; trois piftils, rarement deux- ou quatre.Le calyce ref- 
femble à celui de la fleur du Poirier; il eft divile en cinq échan¬ 
crures longues 8c très-étroites. Les feuilles fe terminent en pointé 
longue 8c aiguë du côté delà queue, & font ordinairement ac¬ 
compagnées à leur naiflànce de deux flipules frangées 8c décou¬ 
pées. L’autre extrémité eft large, cependant terminée par une 
petite pointe ; vers cette extrémité, les bords font divifés en 
plufiëurs découpures, ordinairement beaucoup moins grandes & 
encore moins profondes que celles du précédent, garnies dedents 
aiguës, & fiirdentelées. Çes feuilles font fermes 8c étoffées. Sous 
l’aiffelle de chacune, il y -a Un bouton ou une grande 8c forte 
épine, qui fait nommer cet Azeroiier Epine à longs dards. Son 
fruit eft gros, d’une odeur & d’une laveur approchant descelles 
d’une maüvaife Pomme: jaune-pâle ; applati par les extrémités; 
anguleux, ou relevé de côtes üùr fon diamètre. Il y a.un autre 
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Àzerolier, qu’on nomme auffi de Virginie, qui na point, ou 
très - peu d’épines. Sa feuille eft de même forme, maie moin e 
grande, & d’un vert moins clair. Son fruit'eft bien arrondi, d’un 
beau rouge, moins gros. , ' . 

Je pourrois ajouter, 3 °. i’Azerolier-Poirier, dont la feuille eft 
elliptique,longue d’environ cinq pouces, & large de trois pou¬ 
ces, beaucoup plus étroite par les extrémités que par le milieu, 
dentelée finement, ■& peu profondément vers la queue, qui eft 
menue,longue de quinze à vingt lignés.: l’autre extrémité eft 
garnie de grandes dents fùrdentelées. Le dedans eft d’un vert 
un peu luifant ; le dehors eft blanchâtre, couvert d’un duvet fin. 
Son fruit eft de la forme d’unè petite Poire , bien arrondie fur fon 
diamètre, applatie par la tête où l’œil eft placé prefqu’à fleur; il 
n’eft pas plus ouvert que celui des Poires. Il fe termine réguliére- 
. ment en pointe vers la queue, qui eft menue, longue de fept a 
■ quinze lignes. Son diamètre eft de dix à onze lignes, & fa hauteur 
de douze ou. treize lignes. Sa peau êft lavée d e rouge dû côté du 
foieil, d’un jaune-rougeâtre de l’autre côté. Sa chair eft jaune , un 
peu pierreufe. Son.eaun’eft pas défàgréablè, Dans l’intérieur on : 
trouve, comme dans les Poires, cinq loges & dix petits pépins. 
L’Azerole-Poire mûrit vers la mi-Septembre. Plufieurs Botaniftes 
regardent cét Arbre comme un vrai Poirier. Il en a en effet tous ■ 
lès caraéteres. 

MES PI LUS , N E F r L I E R. 

I. MËSP ILUS Germamcafolio ■- laurino non ferrato; five Mefpilus 
Jylvefirisi C. B. P. 

Nefelier- des bois. [PL II.) 

Les Nefelier s s’élèvent au-deffus des Arbrifleaux, & forment 
de petits Arbres. Leurs branchés s’étendent de côté 8 c d autre 
fans régularité: Leurs bourgeons font un petit coude à chaque 
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nœud, qui eft garni d’un bouton. Les boutons à bois font fore 
petits j ceux à fruit font plus renflés. Ceux-ci s’ouvrent au prin¬ 
temps, <& produifent, comme ceux du Coignaflier, une petite 
branche fur la longueur de laquelle il fe développe plufieurs 
feuilles, & à fon extrémité une fleur. 

Le Nefflier commun s’élève fans culture dans les bois ; & com¬ 
me il s’y multiplie par fes femences, il arrive fouvent dans fon 
fruit, dans fes feuilles, dans fes épines, &c. de légères varia¬ 
tions fer lefquelles les Botaniftes ont établi plufieurs variétés; 
Mais ces différences étant peu confidérables, quelquefois même 
peu confiantes, nous les comprendrons fens difiinélion dans la 
defcription du Nefflier des bois. 

Sa fleur eft compofée d’un calyce d une feule piece, divifé 
par les bords en cinq appendices, quelquefois fort étroits, quel¬ 
quefois affez larges. Çe calyce fupporte cinq grands pétales 
blancs, arrondis, & concaves ouereufës en cuilleron. On trou¬ 
ve dans l’intérieur de la fleur une vingtaine d’étamines attachées 
aux bords du calyce. Au milieu des étamines eft le piftil formé 
d’un embryon qui fait partie du calyce, & de cinq ftyles termi¬ 
nés par des ftigmates arrondis. 

Ses feuilles font grandes, longues d’environ cinq pouces & 
larges de deux pouces 1 ; fimples, entières, formant un ovale très- 
alongé, terminées par les deux extrémités en pointe prefqu’é- 
gale, pofées alternativement furies branches, foutenues par des 
queues affez courtes. Elles font couvertes d’un duvet très-fin, 
relevées en dehors d arrêtes affez fàillantes, creufëes en dedans 
de filions peu profonds. Sous l’aiffelle des feuilles, il fort un bou¬ 
ton ou une épine, quelquefois l’un & fautre, Les feuilles font 
très-légérement dentelées dans quelques individus ; dans quel¬ 
ques autres elles font unies ; êc dans d’autres on en trouve d’u¬ 
nies & de dentelées. U y a des Neffliers qui ont des épines ; il y 
en a qui n’en ont point, Rajouterai-que les feuilles, fer différents 

individus. 
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individus, & fouvent for un même individu, n ont pas les mê¬ 
mes proportions. Les unes font très-alongées; les autres font plus 
larges relativement à leur longueur. 

Ses fruits font petits, terminés par un ombilic très-ouvert, 
dont le diamètre eft prefqu égal à celui des fruits, qui font com¬ 
primés par cette extrémité ; il eft bordé des échancrures du 
calyce qui fobfiftent jufqu’à la maturité du fruit. Il y a des fruits 
applatis par les deux extrémités, dont le diamètre eft de douze 
à quatorze lignes, for fept ou huit de la tête à la. queue. Il y en 
a qui font alongés, ayant douze ou treize lignes de diamètre , 
for quatorze ou quinze lignes de hauteur ; d’autres enfin ont une 
hauteur & un diamètre prefqu’égaux. Ordinairement aux Neffles 
alongées, les découpures du calyce fe rapprochant les unes des 
autres, couvrent l’ombilic; aux Neffles raccourcies, elles font 
courtes, ou s’écartent, & laiffent l’ombilic ouvert. 

Lorfque les Neffles des bois font molles, elles paroiffent d’un 
goût relevé & allez agréable à ceux qui aiment ce fruit de fan- 

taifie. 

On trouvé dans l’intérieur de la Neffle cinq noyaux ofleux 
êc très-durs. 

II. MESPILUSfolio Laurino major. C»-B. P. 

Nefflier cultivé à gros fruit. ( PL III. ) 

Ce Nefflier eft plus fort, & devient plus grand que les Neffliers 
des bois. 

Le bourgeon eft gros, brun-foncé, fort tiqueté de points 
gris, coudé à chaque nœud. 

Le bouton eft fort petit, terminé en pointe obtufe, comme 
Collé for la branche. Son fopport eft large & làillant. 

La fleur a près de vingt-cinq lignes de diamètre. Le calyce eft 
haut de quatre lignes, large de huit lignes. Ses cinq échancrures 
Tome I. T t 
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font longues de huit à dix lignes, larges de trois lignes près le 
calycé, & terminées régulièrement en pointe très-aiguë. Les cinq 
pétales font blancs, ronds, ayant près de neuf lignes de lon¬ 
gueur & autant de largeur. Plus de quarante étamines prennent 
naiflànce des bords intérieurs du calyce. Le centre de la fleur eft 
occupé par cinq ftyles Joints par la baie fans adhérence, & ter¬ 
minés par des ftigmates. 

Les feuilles font plus grandes que celles du Nefflier des bois; 
Il s’en trouve fur les bourgeons. vigoureux qui ont plus de fix 
pouces de longueur fur plus de deux pouces neuf lignes de lar¬ 
geur. L’extrémité fe termine en pointe ; le côté de la queue efl: 
obtus, & fouvent accompagné d’une ou deux oreilles qui reffem- 
blent à de petites folioles. Celles des autres branches font pref- 
qu’également pointues par les deux extrémités, & fans oreilles à: 
leur épanouiffement : les bords des unes font unis vers la queue, 
& dentelés régulièrement, très-finement & très-peu profondé¬ 
ment vers l’extrémitéi Les.bords des autres font garnis de gran¬ 
des dentelures obtufes, irrégulières, & très-peu profondes. Elles 
font d’un vert-foncé, relevées en dehors de greffes nervures-, 
creufées de filions peu profonds en dedans ; mais relevées de 
groffes boffes qui fe forment entre les nervures latérales, & s’é¬ 
tendent prefque de toute leur longueur; ce qui fait que la groflè 
nervure fe replie en arc en dehors, & que les bords de la feuille 
fe roulent un peu du même fens. 

Les fruits font gros & courts , ayant dix-neuf lignes de dia¬ 
mètre , fur quinze ou feize lignes de hauteur, quelques - uns 
moins. Il s’en trouve qui ont deux pouces de diamètre, fur vingt 
lignes de hauteur. Lorfque ces groffes Neffles font molles, elles 
font beaucoup moins délicates & moins relevées que les fauvages , 
& fouvent elles ont un goût de pourri: parce que les fruits 
commençant toujours à mollir par le cœur , lorlque le dedans 
de ces groffes Neffles feroit bon à manger, le dehors eft encore 
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vert; & lorfque le dehors eft en état d’être mangé, le dedans 
eft pourri : au lieu que les petites Neffles, dont la fuperficie eft 
peu diftante du centre, molliffent par-tout prefqu’en même temps; 
Pour procurer le même avantage aux greffés Neffles, il faut, lors¬ 
qu'elles commencent à s’attendrir en dedans, les mettre dans un 
van & les remuer, afin de meurtrir leur fuperficie, & les difpo- 
fer à mollir auffi promptement que l’intérieur. Enfuite on les 
entaflë fur de la paille où elles achèvent bientôt de mollir. 

La greffe Neffle contient cinq noyaux offeux, comme celle 
des bois. 

IÏL MESPILÛS folio Laurino , fruciufine pjficulis: 

Nefflier à fruit fans noyaux. ( PI. IV.) 

Ce Nefflier eft à peu-près de la même grandeur que le pré¬ 
cédent. 

Ses bourgeons font plus menus, & plus alongés, d un brun 
moins foncé, tiquetés-dë petits points a un jaune rougeâtre. Ils 
ont quelques épines. 

Ses boutons font beaucoup plus gros, plus alongés, écartés 
de la branche. Les fùpports font moins fàillants. 

Sa fleur a quinze lignes de diamètre. Elle eft compofée i °. d’un 
calyce d’une feule piece,divifé en cinq grandes échancrures, 
dont deux qui enveloppent la fleur avant fon épanouilîèment, 
font prefqu’auflï grandes que les pétales , un peu blanchâtres 
vers le calyce, vertes dans le refte, longues de fix lignes, larges 
de cinq lignes, terminées en pointe. Les trois autres ne different 
des pétales que par leur fituation, 8c la couleur verte qui borde 
leur extrémité; elles font blanches dans leur très-grande partie, _ 
& figurées comme les pétales ; feulement on apperçoit une petite 
pointe au milieu de leur extrémité : 2 °. de cinq pétales -blancs , 
longs de fix lignes & demie, larges d’autant, épais ou étoffes. 
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diminuant de largeur vers l’onglet, ronds par l’extrémité, quel¬ 
ques-uns prefque figurés en cœur, traverfés dans toute leur lon¬ 
gueur d’un fillon fenfible : 3 0 . de trente à quarante étamines ter¬ 
minées par de gros fommets : 4 0 . de trois ftyles informes fans 
ftigmates, de la bafe defquels s’élèvent cinq étamines avec ieurs 
fommets. Outre les échancrures, fouvent une ou deux ftipules 
vertes, longues de fept à huit lignes, larges d’une ligne & de¬ 
mie à leur naiflànce, terminées en pointe, fortent du calyce 8 c 
fobfiftent jufqu’à la maturité du fruit. La fleur du Nefflier fans 
pépin différé de celle du Nefflier à gros fruit, i°. par fa gran¬ 
deur qui eft beaucoup moindre: 2 0 . par fon calyce qui eft moins 
large, plus alongé & allez femblable à celui du Poirier : 3°. par 
les échancrures : 4 0 . par le piftil. 

Ses feuilles font beaucoup moindres, for-tout en lohgueur, que 
celles du Nefflier à gros fruit. Les grandes feuilles des bourgeons 
ont deux pouces 8 c demi de longueur, for dix - huit dignes de. 
largeur. La grolfe arrête fe courbe un peu. en arc en dehors, 8 c 
les petites nervures y font très-ïàillantës. Les bords fe froncent,' 
& font garnis 8 c comme feftonnés de grandes dents arrondies,' 
irrégulières & peu profondes. La queue eft fort courte, d’un 
rouge plus foncé que celle des feuilles du Nefflier à gros fruit.' 
Les feuilles des branches à fruit font, comme celles des autres 
Neffliers, alongées, unies par les bords, pointues par les deux 
extrémités ; elles font longues de quatre à quatre pouces 8 c demi, 
& larges de vingt à vingt-quatre lignes. 

Ses fruits font petits, ayant onze ou douze lignes de diamètre J 
for une hauteur tantôt égale, tantôt moindre, & quelquefois plus 
grande. Les deux échancrures vertes du calyce fe confervent for 
le bord du large ombilic du fruit jufqu’à fa maturité ; les trois 
autres fe delfechent ordinairement long-temps avant que le fruit 
foit parvenu à fa grolfeur. Ces Neffles n’ont point de noyaux, 
avantage qui, joint à celui d’être délicates, & de mollir entière- 
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ment en peu de temps, doit les faire préférer à toutes les autres. 

Le Nefflier fe multiplie par les femences. Les deux efpeces 
qu’on cultive dans les jardins fe perpétuent par la greffe en fente, 
& en écuffon, fur le Poirier, le Coignaffier, le Nefflier fauvage, 
& toute la famille du Mefpilus. Tout terrein lui convient. Dans 
les terres humides, le fruit eft plus gros ; dans les terres lèches,' 
il a plus de goût. Si l’on veut lui donner une forme régulière, 
il en eft fufceptible, & ne craint point la taille. On peut l’éle¬ 
ver en tige, le tenir en buiflon, l’étendre en elpalier ou en éven¬ 
tail; du refte il n’exige aucune culture. 

Ce fruit le mange crud fans lucre, ou glacé de caramel. 

La culture de l’Azerolier eft la même que celle du Nefflier. 

Ses fruits le mangent cruds ou en compote lorfqu’ils font murs, 
& non pas mous. On les confit entiers. Ü en vient d’affez bonnes 
confitures d’Italie, où l’Azerole blanche eft eftimée. 

Les Azeroles mûriflènt en Oétobre & Novembre. Les Neffles 
fe mangenr en Novembre & Décembre._ 
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MURIER. 


M 0 R US frv.ctu nigro . C. B. Pin. 

Mûrier à fruit noir. 

é Mûrier , le feul qui doit trouver place dans ce Traité, eft 
un allez grand Arbre, dont la forme eft peu agréable & peu ré¬ 
gulière. Il foutient mal une partie de fes branches ,-fe foutient 
mal lui-même, là tige étant ordinairement tortue ou penchée de 
quelque côté. U produit quelquefois des bouchons de faüx bois 
dans un endroit, & fo dégarnit ailleurs. 

Les bourgeons ne font ni gros__.ni-longs. Leur écorce eft d’uri 
vert-clair tirant for le fauve en quelques endroits; pendant fhi¬ 
ver elle devient d’un brun rougeâtre, tiqueté de points gris. 

Les boutons font gros, terminés en pointe aiguë, bruns, peu 
écartés de la branche. Le fopport eft fort gros 8c failiant. 

Les feuilles font figurées en cœur alongé êc un peu étroit du 
côté de la queue, qui eft fort grolîe, ferme, ronde, dun Vert- 
clair , longue de huit à quinze lignés; les bords font garnis régu-, 
îiérement de grandes dents aiguës, dont quelques-unes font fiir- 
dentelées. Le dehors de la feuille eft relevé de groflès nervures 
blanchâtres, très-làillantes, qui fe ramifient en un grand nom¬ 
bre de moindres; le dedans eft creufë de filions peu profonds 
correipondants aux nervures. Les grandes feuilles ont fix pouces 
8c demi de longueur, for fix pouces de largeur. 

Au mois de Mai, chaque bouton qui s’ouvre, produit un bour¬ 
geon, Des premiers anneaux qui font à l’infertion de ce bour- 


336 TRAITÉ DES ARBRES FRUITIERS. 
géon,il fort'dun à quatre épis de fleurs. À mefure que le bour^ 
geori s’alonge, il produit des feuilles, & en même temps fous 
l’aiflèlle de chaque feuille un bouton, & à côté de ce bouton un 
épi de fleurs. Il naît ainfi des boutons & des fleürs fous l'aiflelle 
des trois ou quatre premières feuilles qui fe développent; fous 
les autres, il n y a que des boutons. Les fleurs attachées immédia¬ 
tement & grouppées fans pédicule for jme queue, filet, rafle ou 
fopport commun, forment uneefpeçe de chaton ou d'épi. Sur un 
. même individu, on trouve des épis de fleurs mâles & ftériles, 8c 
des épis de fleurs femelles & fertiles. Les épis de fleurs mâles font 
longs de fix à dix-huit lignes ; ceux de fleurs femelles, de quatre 
à fix lignes. Chaque fleur mâle eft compofée d'un calyce divifé 
en quatre échancrures quis’épanouiflènt;de quatre étamines affez 
longues formontées de gros fommets; 8c d’un piftil avorté. Cha¬ 
que fleur femelle efl; compofée d’un calyce charnu divifé en qua¬ 
tre échancrures qui ne s’épanouiflent point ; mais demeurent fer¬ 
mées & appliquées for un piftil quelles couvrent, & dont elles 
ne laiifent fortir que le ftyle divifé en deux branches recourbées j 
8c repofant for un embryon conique, qui contient une femence 
ou un pépin. Quelques branches ne portent que des chatons de 
fleurs mâles, & d’autres des chatons de fleurs femelles. Il y a auffi 
des Mûriers qui donnent beaucoup plus de fleurs mâles que de 
fleurs femelles. Il faut éviter de les multiplier. 

Les fleurs mâles tombent après avoir fécondé les fleurs femel¬ 
les. Celles-ci deviennent des baies ou de petits fruits longs de qua¬ 
tre à cinq lignes, larges de deux à trois lignes & demie, com- 
pofés de quatre pièces ou lobes, emboîtés l’un dans l’autre, & 
fe recouvrant en partie. De dix à trente-fix de ces baies. ( foivant 
le nombre des fleurs de l'épi) ralfemblées <% ferrées lune contre 
l’autre fans aucune adhérence, 8c attachées’immédiatement for 
le fopport commun, fe forme le fruit qu’on appelle Mure. Une 
beileMûre a environ quatorze lignes de longueur, for dix ou 

onze 
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onze de diamètre. La peau de chacune des baies eft d’abord d’un 
vert-clair, enfiûte d’un beau rouge, enfin d’un noir-foncé & 
luifant : alors elle eft mûre ; fa peau eft très-mince & iè rompt 
facilement; elle ne contient aucune ftibftance folide, mais un 
jus ou eau d’un beau rouge-foncé, & d’un goût aigrelet. On trou¬ 
ve dans chaque baie une petite femence applatie, d’un rouge- 
foncé , oblongue, un peu moins obtufe par une extrémité que 
par l’autre. Le fiipport commun de toutes les baies qui forment 
le fruit eft ligneux & très-dur, garni d’un grand nombre de poils 
& fibres très-menues, longues de près de deux lignes, qui pénè¬ 
trent avant dans les baies, & leur fervent d’attache fiar ce fupport. 

On plante le Mûrier dans une baflè-cour ou quelqu autre lieu 
couvert & propre à abriter fes fleurs & les empêcher de couler: 
il ne demande ni taille ni culture. Les amateurs de fon fruit peu¬ 
vent planter un Mûrier en elpalier à quelqu’expofition que ce 
foit ; il tapiflera fort bien le mur & donnera de très-beau fruit. 
On peut l’élever de femences, mais les marcotes & les boutures 
font une voie plus prompte, plus sûre & plus facile. 

On mange les Mûres crues au commencement du repas. On 
en fait des fyrops propres à appaifer ou modérer les maux de 
gorge ; mais on emploie plus ordinairement à cet ufage les Mûres 
des haies, qui font les fruits de la ronce ; non quelles foient 
préférables, mais parce quelles font plus communes. 

La mat urité des Mûres eft depuis la fin de Juillet, jufques vers 
la fin de Septembre. Aux approches de l’automne , les feuilles 
du Mûrier fe couvrent de taches roulîatres. 

Fin du Tome premier. 
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